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COrTUMIKH- DIRECTOIRE 

PREFACE 


Le  premier  chapitre  de  mis  anciennes  Conititutions  :  "Dt  l'origtru 
cl  de  In  fin  de  l'Imtiliit"  avec  le»  chapitre»  qui  furent  primitivement 
le»  itules  r  .nstitution»  de  nos  première»  Mère»  et  VAverlUtvment 
f|ui  les  précédait  dans  l'ancien  texte,  doivent  trouver  place  en  tête 
de  ce  coutumier-directoire  et  lui  servir  de  préface.  Car  ces  documents 
renferment  le  caractère  propre  à  notre  Institut  et  l'esprit  qui  doit 
animer  se»  membres. 

Le  coutumier-directoire  n'a  plus  d'autre  but  que  de  nous  aider  à 
reproduire  dans  les  détails  de  la  vie  ce  véritable  esprit  de  nos  mères. 

Puissions-nous  en  imprégner  nos  âmes  et  vivr';  de  cette  vie  d'héroï- 
que charité  dont  notre  vénérable  fondatrice,  se?  premières  compaKnea 
et  tant  d'autres  de  nos  devancières  nous  ont  laissé  l'exemple. 

DE  L'ORIGINE  ET  DE  LA  FIN  DE  L'INSTITUT 

Les  Sœurs  de  la  Charité,  administratrice»  de  l'Hôpital  Général  de 
Montréal,  ont  été  dans  leur  origine  une  compagnie  de  filles  purement 
séculières,  unies  entr'elles  par  les  liens  de  la  plus  pure  charité,  pour 
consacrer  leurs  personnes  et  tous  leurs  biens  à  la  gloire  de  Dieu  et 
ou  service  des  pauvres,  et  vivre  ensemble  dans  la  pratique  de  toute» 
les  vertus  de  la  perfection  chrétienne,  sous  la  direction  des  supérieur! 
légitimes,  l'obéissance  fidèle  aux  règlements  qui  leur  seraient  prescrit», 
et  dans  une  soumission  et  obéissance  entière  à  celle  d'entr'elles  qui 
leur  serait  donnée  pour  supérieure. 

Ces  filles,  sans  faire  des  vœux  solennels,  forment  cependant  au- 
jourd'hui, sous  le  nom  de  Sœurs  de  la  Charité,  une  Communauté 
régulière,  approuvée  par  le  Saint-Siège,  sous  le  gouvernement  d'une 
supérieure  générale  et  sous  la  direction  de  l'Ordinaire  de»  lieux  où 
elles  sont  établies,  conformément  à  ce  qui  est  p— scrit  par  les 
Saints  Canons. 

Selon  la  nature  des  Ens/a  lementa  piimitifs,  que  prirent  librement 
et  renouvelèrent  plusieurs  f<  is  les  sœurs  fondatrices  de  l'Institut  et 
que  doit  accepter  et  souscrini  chaque  sœur  de  la  Charité,  au  jour  de 
sa  profession^  leur  but  en  quittant  le  Tionde,  est  de  vivre  dans  une 
union  et  une  charité  parfaite  entr'elles,  et  de  consacrer  sans  réserve 
leur  temps,  leurs  jours,  leur  industrie,  leur  vie  même  au  service  et 
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âu  ■oulâgement  d«i  p.uvr».,  i  |.  p!u.  ^..nd,  jloir»  de  Dieu  et  pour 

:*,*;'"'  "*•'•"•  *""'•  C'"»  «""«l'"''  •"••  "  «ppelleront  Uujour» 
quellee  »nt  p «ml» rement  -t  tout  tpéclalement  .ppelie.  k  pourvoir 
•u  «.uLgement  de.  p.u  dont  elle,  doivent  »  rer,rder  eomme 

le.  wrvante.  et  le.  mire.. 

L'e.p,it  fond.ment.l  de  l'In.titut  e.t  do  .  i*lu.  d'une  ch.rité 
.Incèr.  et  chrétienne,  Undre  et  généreuec  pour  h-  pauvre,  et  pour 
e.  né«e,.lt.ux,  qui  mettra  et  entretiendra  le.  wur.  dan.  I.  di.po.i. 
tion  habituelle  de  tout  «.offrir,  de  tout  .acrlrter  pour  eux,  leu'  vf- 
mème,  et  cela  dan.  la  Joie  et  la  .implicite  de.  enfant,  de  Dieu  i  »n. 
I  e«pérance  et  la  f  jrce  de.  martyr». 

Elle,  iront  pu'»r  cette  charité  et  ce  dévouement  dan.  l'amour  de 
Notre-Seigneur,  lu'ellc.  doivent  voir  «an.  «r»  par  la  foi,  vIvaT.t  «t 
.ouffrant  dan.  I.i  perionne  He«  pauvres.  Elle,  tireront  le  cnu.uf  rt 
la  force,  dont  elle,  auront  bewin^  de  la  vertu  de.  divin,  «crcment-i 
et  de  la  sainte  Croix  de  Jésu.-Chri.t,  qui  leur  a  été  donnée  en  partagé 
comme  un  étendard  .acre  et  une  arme  invincible,  et  en  qui  ell.^. 
placeront,  i  l'exemple  du  grand  Apôtre,  toute  leur  gloire  et  leur 
bonheur. 

A  une  charité  compatissante  et  généreuse  pour  tous  ceux  qui  souf- 
frent, le.  wEUr.  Joindront,  comme  étant  centielle  i  Teeprlt  de  leur 
vocation,  une  immcnw  confiance  en  la  divine  ProNideice.  Mettant 
our  appui  beaucoup  plu.  dan.  sa  aage.w  et  dan.  se.  rrasource. 
infime,  que  dan.  leur  propre  indu.trie,  elles  demeureront  toujours 
assurée.,  tant  pour  leur,  pauvres  que  pour  elles-mêmca,  que  la  bonté 
de  Dieu  r,o  les  laissera  jamais  manquer,  du  moins  du  nécessaire. 
Cest  principalement  dans  la  dévotion  au  Père  Eternel  que  leur  a 
laissée  en  héritage  leur  pieuse  Fondatrice,  qu'elles  Iront  chaque  Jour, 
chercher  l'aliment  i  cette  confiance  inaltérable  dan.  les  «>in>  de  la 
divins  Providence. 

AVERTISSEMENT 

Les  deux  chapitres  qui  suivent  furent  primitivement,  avec  le  cha- 
pitre du  Règlement  des  Actions  de  la  journée,  les  seules  Constitution» 
qu'adoptèrent  la  Fondatrice  et  ses  premières  compagnes,  et  qui  servi- 
rent au  gouvernement  de  l'Institut  dans  s-     commencements. 

Quoique  les  maximes  et  les  pratiques^  qui  y  .ont  renferr-ées,  se 
trouvent,  en  grande  partie,  di-jà  exprimées  et  dévelopoéei  dans  le 
corps  des  Constitutions,  on  reproduit  cependan*  ici  <es  deux  chapitres; 
parce  que  ce  sont  deux  pièces  respectables  dans  leur  origine,  ayant 
été  rédigées  par  Monsieur  Normant,  fondateur  et  premier  supérieur 
de  la  communauté  des  sœurs  de  la  Charité,  adoptées  et  pratiquées, 
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d'un  commun  accord,  par  l>  Mèra  Youvlllt  et  ■«  première!  eom- 
pairnci,  puia  conilrniée»  par  le  mandement  de  Monaclipieur  de  Pont- 
1.1  ind,  évwiuc  de  Québec,  en  ditp  du  15  juin  175S.  Cea  chapitra 
mci'ltent  encore  d'être  conservé!  avec  un  auiii  relixieux  par  lea  loura 
parce  qu'il»  contiennent  tout  l'caprit  de  l'In.titut  et  lont  comme  là 
fon<lcment  et  l'abrégé  de  leurs  Cunstiiutiona. 

Les  «aura  de  la  Charité  doivent  souvent  et  profondément  lea  mé- 
diter,  et  y  conformer  leura  sentin.ei.ta  et  leur  conduite,  afln  d'entre- 
ti-nir  parmi  ellcj  une  sainte  ferveur,  nt  continuer  .r  lî  d'attirer  les 
«^)ins  de  la  Prov1d3r.ee  et  la  bénédiction  do  Dieu  sur  elles  et  sur  tout 
l'Institut.  Elle»  y  apprendront  à  ne  pus  perdre  de  vue,  que  l'hôplUI 
et  les  autres  maisons  confiés  à  leurs  soins,  ne  sont  pas' faits  précisé- 
ment pour  elles,  c'est-à-dire  que  ce  n'est  pas  pour  y  mener  une  vie 
molle  et  oisive  et  pour  y  jouir  de  leurs  aises  et  de  leurs  commodités 
qu'elles  y  sont  entrées:  mai»  que  eu  sont  elles  au  contraire,  .ui  cont 
faite»  pour  ces  hospices  et  pour  le  service  des  pauvres.  Cons'idéraiit 
par  les  yeux  de  la  foi,  les  pauvres  sous  la  qualité  de  membres  de 
Jésus-Chriat,  elles  doivent  les  regarder  comme  leurs  seigne-ira  et  leurs 
maitrea,  sans  ne  jamaia  ae  prévaloir  elles-mêmes  que  du  titre  glorieux 
de  Serrante,!  de»  Pauvret,  et,  en  cette  qualité,  être  toujours  prêtes 
à  entreprendre  toutea  lea  bonnea  œuvres  que  la  Providence  pourra 
leur  offrir,  et  pour  lesquellea  ellea  ae  trouveront  autoriaéea  par  leur» 
supérieurs. 

DISPOSITIONf  AVEC  LES<.UELLE.S  ON  DOIT  SE  COMPORTSR 
Pour  que  toutes  celles  qui  ont  Ur  bon   eur  de  vivre  dans  ce  pitux 

Institut,  acquièrent  la   perfeet,„n  (k       „r    saint   état,  ellea   auront 

continuellement  sous  les  yeux  lea  exeii 

laissés  lea  premières  sœurs  qui  foridi-rei. 

n'osant  par  humilité,  s'appeler  reliKicu  . 

les  vertus.  Ellea  s'encouraxeront  dcr 

elles,  dans  la  pratique  fidèle  des  verti 
r  Uve   union  parfaite,  ne  faisan; 

âme,  ae  prévenant  en  tout,  et  supportu. 

des  autres,  perauadées  qu'on  a  encort  un» 

les  leur». 

2°  Une  pauvreté  entière,  ne  posaé  lant  en  propre,  maia  tout 

en  commun;  et  recevant  avec  reconnaissai  et  (lur  l'on  aura  la 
charité  de  leur  donner,  à  l'exemple  de  Jesu.  »,ist  q  i  mijtre  de 
tous  les  biens,  n'avait  pas  où  reposer  sa  tête.  ' 

3°  Une  humilité  profonde,  se  tenant  toujour  -it  j,  .-dessous 

de  toutes,  n'ayant  d'elles-mêmes  que  do  bas  se.  1      '.«irant 


es  si  touchants  que  leur  ont 

■ette  commuiauli.;  lesquellea 

>n  avaient  cependant  toutes 

■tu-llemvnt  a  vivre,  comme 

es: 

ju'un  cœur  et  qu'une 
ntinuellement  les  défauta 
ande  charité  de  supporter 
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avec  «•toiincment  ioinment  un  pvut  Ivh  lupportcr,  étnni  rempliL>a  do 
tant  du  dî-fuut»  et  n*Ay«nt  rien  de  hicn. 

4"  t'uf  Hoiimiimion  vt  o/x  imiriHcf  uirugtv  ù  U'ur  HUp^ricurc  ne  fal- 
iiant  JnmaiH  rien  nanit  pprmiinlon,  et  gardant  de  point  en  point  le 
rèRiement. 

rr  Vnv  nimi>lirité  ti'enfnnt,  dam  tnuteit  leurs  parole*  et  leur  con- 
duite^ uniquement  occupée*  k  leur  devoir,  «an*  examiner  ce  que  font 
leH  autreii,  nann  ruiminner  lur  ce  qu'un  leur  commande,  et  iiani  contre- 
dire ù  ce  que  l'on  oxIki'  d'elles. 

<r  l'uv  oiiff-rtHff  de  c\iur  kh»»^  rt-nri-vr,  découvrant  iirn  pt'ineii, 
faisant  connaître  leurs  besoins  et  ne  cachant  point  leurs  infirmités. 

7"  Vue  mnrtificatioH  vuuti'invUv,  par  une  attention  particuli'>re  à 
mépriser  leur  volonté,  u  vaincre  leur  humeur  ù  réprimer  leurs  désirs 
ù  arrêter  leur  esprit  dissipé,  et  ù  profiter  occasions  de  mortifier 

leurs  sens;  le  tout  néanmoins  sans  trop  de  ffêne  et  sans  une  applica- 
tion forcée. 

8'  Vn«  ttharité  sans  borneu  pour  le»  pativirit  toujours  attentives  à 
leurs  besoins  sans  se  rebuter  de  leur  humeur  ni  de  ce  qui  parait 
défçoûtant  on  eux,  regardant  en  leur  personnne  Jésua-Chrir  ,  dont  ils 
ont  l'honneur  d'être  les  membres. 

0"  Une  fidélitc  exacte  rut  riyU-ment  de  la  maiêon,  do  jn  ne  se 
dispensera  jamais  sans  permission,  et  de  l'omission  duquel  on  s'accu- 
sera tous  les  soirs  après  lu  prière. 

10"  Vtw  pureté  irréprochable,  e,  telle  qu'il  convient  à  des  épouses 
de  Jésus-Christ;  évitant  pour  cet  effet,  tout  ce  qui  pourrait  contribuer 
à  en  ternir  la  beauté,  comme  sont  les  manières  libres,  les  paroles 
légères,  les  gestes  trop  familiers  les  conversations  mondaines,  un  air 
évaporé,  un  extérieur  dissipé,  des  regarda  tendres  et  affectueux,  etc. 

MAXIMES  ET  REGLES  DE  CONDUITE 

Ayant  le  bonheur  de  former  une  communauté  approuvée,  toutes  le» 
sœurs  devront  se  montrer,  par  leur  conduite  extérieure  et  plus  encore 
par  les  dispositions  intérieures  de  leur  cceur,  de  parfaites  religieuses. 

Pour  cet  effet,  les  personnes  qui  désireront  se  consacrer  au  service 
des  pauvres  et  s'unir  à  celles  qui  y  sont  actuellement,  pourront  y 
étr^  reçues  comme  postulantes.  On  levr  fera  observer  exactement  le 
rèKlement  pendant  un  certain  temps  afin  de  connaître  si  elles  sont 
propres  à  l'Institut,  et  "i  elles-mêmes  se  croient  en  état  d'en  remplir 
lef  devoirs;  ai  elles  persévèrent,  et  qu'on  les  juge  capables  -l'élre 
utiles  à  la  maison,  on  les  recevra  selon  la  forme  prescrite. 

Lt3  habits  seront  uniformes,  et  on  ne  pourra  se  servir  de  ceux 
qu'on  avait  dans   le  monde;   parce  qu'on   a  fait  profession  de  vivre 
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lUn»  U  p»uvri'l*,  tl  <iu«  l'on  »  n-nimci.  k  touH  lv>  vninji  (,rnfnn.nt»  du 
monilf.  On  vcillim  i.-  cmrit,  («lur  l'iiIrpiiTiii  col  t"|irit  ilo  pniivrit*, 
ù  M  i|u«  k'K  habit»  •,..,.nt  tKii  «inipl.  <,  d  étoffe  tomiiiune,  de  couleur 
mo<li.«te_  sBiiK  auiun  «Juntement  ni  fuçon  mondaine;  on  porteru  une 
"•inture;  lc«  hu»  nv  lieront  point  il  i.niliiir;  Im  nouliem  ù  t»lon.  ba«, 
<n  luir  ov  dïtoffc  iiimmune  et  ix  hmU  ronil»;  le»  chemliei  seront  de 
toile  ordinaire  et  commune,  ou  de  coton;  lea  bonnet»  aanei  grandii 
pour  couvrir  In  tète  et  les  nrellle». 

Le.  H  eur»  n'auront  point  lea  cluv  n  limir»;  mi-:»  elle»  »e  le»  feront 
cou  .  r  xactement  tou»  le»  deux  i,  ,]^,  m,  plu»  .louvoiit  s'il  est  no- 
ce» :  ,  pour  marque  de  leur  parfuit  renoncement  au  monde.  •  pour 
ôter  toute  occasion  de  [lerte  de  temp»  à  le»  accommoder. 

On  se  confe.»«cra  ordinairement  une  foi»  tou»  les  huit  jour»  et  or. 
communiera  les  Jour»  qui  seront  marqué»;  il  y  en  aura  une  seulement 
qui  communiera  chaque  Jour,  et  cela  alternativement,  selon  qu'on 
le  jugera  &  propos;  celle  qui  aura  communié,  fera  ce  Jour-lii  une 
pratique  de  mortification  ou  d'humilité  publique.     (1) 

On  fera  chaque  Jour  de  la  semaine  une  pratique  de  péniUnce    ainii 
qu'il  est  marqué;  et  on  »'en  fera  diBpen»er  par  la  »upérieure,  lorsqu'on 
aura  de  bonne»  raison»  pour  ne  la  pas  faire. 
Tous  les  mois  on  fera  un  Jour  de  retraite. 

On  sera  Adèle  à  ne  Jamais  rien  faire  qui  puisse  l'Itérer  la  santé; 
et  lorsque  dans  son  office  et  dan»  ce  que  l'on  «rra  chargé  de  faire. 
Il  »e  trouvera  quelque  chose  que  l'on  jugera  pouvoir  incommo<lcr' 
on  en  avertira  la  supérieure  qui  e..  commettra  le  soin  à  une  autre! 
Que  .1,  par  oubli  ou  par  infidélité,  on  y  a  manqué,  on  en  avertira  le 
jour  même  la  aupérieure  pour  en  recevoir  la  pénitence. 

On  gardera  un  secret  inviolable  sur  toute»  les  pratique»  et  la  ma- 
nière de  vivre  dans  la  maison,  même  par  rapport  aux  personne»  le» 
plus  unies  et  qui  paraîtraient  prudentes     (2) 

On  aura  pour  toute,  beaucoup  de  déférence  et  d'honnêteté;  on  ne 
se  tutoiera  jamais;  on  ne  se  aervira  pa»  de  paroles  grossières-  on 
évitera  avec  soin  tou»  les  rapports  qui  ne  sont  capables  que  d'altérer 
la  chante. 

On  ne  mangera  point  entre  les  repas,  sans  besoin  et  sans  per- 
mission. 

On  ne  fera  aucune  visite  en  ville,  même  chez  ses  parants,  sans  en 

III  Parle  Jicrtl   Llui   '.■(liii„,liim,   csile   nr.iii.piea  (:t  anii„léc. 

l:!l  fobliMlioi.  ,lu  McrH     ,,K,.«  ici  .ui  so,„„.  ,|oi.  5vnlei,dri-  i.rincii.al.-ii.in,  à   isitar,! 

.::iir:,";r;„ :„'T'"""  ", •""- " ""-'■'■  " -^ •»"■  - "'■"  i-.-'i ia "htr,'  :  ! 

lueil.;  et  1 1  union  .Its  soeur»,  de  ne   poiiii  ,livjl«.nr  au  dehors. 
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avoir  obtenu  la  permission;  et  quoiqu'on  ait  obtenu  la  permission  <ïe 
sortir,  il  ne  sera  pas  permis  d'aller  ailleurs  que  chez  les  personnes  et 
dans  les  maisons  qui  auront  été  marquées. 

On  ne  boira  ni  ne  man.^era  dans  aucune  maison  de  la  ville,  sans 
en  avoir  obtenu  la  permission;  et  si  on  le  fait,  on  en  avertira  la 
supérieure  aussitôt  qu'on  sera  de  retour. 

On  n'écrira  aucune  lettre  (excepté  à  ses  supérieurs),  et  l'on  ne  se 
mêlera  d'aucune  affaire  étrangère,  sans  les  communiquer  à  la  su- 
périeure. 

ENGAGEMENTS  PRIMITIFS  DES  SOEURS. 
ACCORD  MUTUEL  AU  SUJET  DE  LEUR  TEMPOREL. 

Nous  soussignées,  à  la  plus  grande  gloire  de  Dieu,  pour  le  salut  de 
nos  âmes  et  le  soulagement  des  pauvres,  désirant  sincèrement  quitter 
le  monde  et  renoncer  à  tout  ce  que  nous  y  possédons  pour  nous  con- 
sacrer sans  réserve  au  service  des  pauvres,  nous  nous  sommes  unies 
par  les  liens  de  la  plus  pure  charité,  sans  vouloir  de  nous-mêmes 
former  une  nouvelle  communauté,  pour  vivre  et  mourir  ensemble; 
et  afin  que  la  dite  union  soit  solide  et  permanente,  nous  sommes  con- 
venues unanimement,  et  avons  promis,  de  notre  propre  et  libre  volonté, 
ce  qui  suit: 

1°  De  vivre  désormais  ensemble  le  reste  de  nos  jours,  dans  une 
union  et  charité  parfaites,  sous  la  même  et  seule  conduite  de  ceux 
qu'on  aura  la  charité  de  nous  donner  pour  supérieure;  dans  la  pra- 
tique et  fidèle  observance  du  règlement  qui  nous  sera  prescrit;  dans 
la  soumission  et  obéissance  entière  à  celle  d'entre  nous  qui  sera  char- 
gée du  gouvernement  de  cette  maison_  et  dans  une  pauvreté  et  une 
désappropriation  universelle.  (1)  Mettant  dès  à  présent  tout  ce 
que  nous  possédons  et  tout  ce  que  nous  posséderons  dans  la  suite, 
en  commun,  sans  nous  en  réserver  la  propriété  ni  aucun  droit  d'en 
disposer,  en  faisant  par  le  présent  acte,  don  pur  simple  et  irrévocable, 
entre  vifs,  aux  pauvres,  sans  qu'aucune  d'entre  nous  ni  aucun  de  nos 
parents  y  puissent  rien  prétendre  après  notre  mort,  pour  quelque 
cause  que  ce  puisse  être;  à  la  réserve  néanmoins  des  biens-fonds  si 
aucun  il  y  en  a,  dont  nous  pourrons  disposer  à  notre  volonté. 

2°  De  consacrer  sans  réserve  notre  temps,  nos  jours,  notre  indus- 
trie, notre  vie  même  au  travail;  et  le  produit  sera  mis  en  commun, 
pour  fournir  à  la  subsistance  des  pauvres  et  de  nous. 


(I)  Cette  dispo-iiion  ainsi  que  celle  qui  est  exprimée  ci<dessoUs  au  No  4  tlii  présent  cha- 
l'itre.  a  été  modifiée  par  ce  »|iii  est  inariiuée  au  chapitre  du  v  eu  d«  iiauvreté.  coiirorméinent 
auK  prescriptions  du  Saint-Siè^c. 
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S'  De  recevoir,  nourrir  et  entretenir  autant  de  pauvres  que  nouB 

nr^fidlt  "'"  """  ''''''''"   ""  "'"''-'"^'"-  -  ""  '-  -"^ 

4'  (1)  Toutes  les  personnes  qui  seront  reçues  à  la  maison  v 
apporteront  tout  ce  q„-elles  ont:  lin^e,  habits,  meuble,  et  âr'ènL 
pour  le  tout  être  mis  en  commun,  sans  rien  excepter  ni  retenir^  re^ 
nonçant  a  tout  droit  de  propriété  et  de  reprise,  par  le  don  volonû'™ 
.t  irrévocable  qu'elles  en  font  au.  membres  de  Jésus-Ch™  t  le 
s.  elles  ont  es  rentes  ou  revenus  annuels,  ils  y  seront  au»  compr 
^  reun,s  a  ia  rente  commune;  en  seront  exceptés,  comme  il  H  d 
c,.dossus,  tous  les  biens-fonds  dont  elle,  pourront  disposer  à  leur 

J°  m"'-''."""""'""'-  ^"  "'"''  ""'  ""O"'  ^té  «5™»  «n  1»  maison 
est  obhgce  de  sort.r  pour  de  bonnes  raisons,  elle  ne  pourra  rUn 
ex,ger  de  ce  qu'elle  y  aura  apporté,  s'en  étant  dépouillée  voLntaire" 
«leut,  et  en  ayant  fait  don  aux  pauvres  en  y  entran  mlrê  le  "e 
contentera  de  ce  qu'on  aura  la  charité  de  lui  donner. 

6°  Si  dans  la  suite  des  temps,  il  ne  se  trouvait  pas  de  personnes 
capables  de  soutenir  cette  bonne  œuvre,  ou  si  pour  de  bonnes  raisons 
on  ne  trouvait  pas  à  propos  de  la  continuer,  les  soussignées  veulent 
et  entendent  que  tout  ce  qui  se  trouvera  alors  de  bienTmeuwë  ê 
.mmeub les,  appartenant  à  la  dite  maison,  soit  remis  entre  les  mains 
de  Monsieur  le  supérieur  de  S.-Sulpice  de  Montréal  pour  être  employé 
selon  sa  sagesse  aux  bonnes  œuvres  et  spécialement  au  soulagement' 
des  pauvres,  lu,  en  transférant  tout  droit  de  propriété.  etTuTen 
faisant  don,  aux  clauses  ci-dessus,  tant  en  son  nom,  qu'en  celui  des 

i7z:^z:  ''  ""  ""-"«^"'^  ^^"'-'  "-«-^'o-  -^  - 

Lu  et  relu  le  présent  acte  d'union;  nous  l'approuvons  et  nous  nous 

Jtllnt  tl'nttrnVtr  ""  ""™""^''  '^  ""'''  ''^'^  »" 
Suivent  lee  signatures: 
M.  Marg.  Lajemmerais,  veuve  Youville, 
Catherine  Demers-Dessermont 


NI  Voir  la  noce  à  ]a  pMe  iirècidinl 
^2>  C  Vst  cr  doctjmeni  i](ie  ch*qiie  s 


Pur  siRnr  leintir  <lp 


sa  itrofessirm  iK>r)»élnellp, 
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Marie  Thaumur-La  Source, 
Catherine  Rinville, 
Thérèse  Lassert-Laforme, 
Agathe  Véronneau 
M.  Jos.  Bénard-Bourjoli, 
M.  Antoinette  Relie, 
Thérèse  Lemoine-Despins,, 
M.  Joseph  Gosselin, 
Catherine  Cusson. 

Ensuite  est  écrit  : 

Paraphé  Ne  varielur^  die  15a  Jii)m\  1755. 

t    H.M.  Ev  de  Québec. 
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COUTUMIER- DIRECTOIRE 

DES 

SOEURS  DE  LA  CHARITE 

DE  L'HOPITAL  GENERAL  DE  MONTREAL 


PREMIERE  PARTIE 
COUTUMES  ET   USAGES  GENERAUX 


Chapitre  premier 
Des  exercices  communs 

Article  premier 
Exercices  de  la  journée 

Le  Manuel  renferme  sur  les  dispositions  intérieur.  .„     . 
il  convient  de  s'acquitter  des  exercices  de  la  i„n,^"!,    '^^  ««quelle» 
.âges  avis:  les  sceurs  se  feront  „Tdouce\Ttu7ê  t  T''  V   *? 
temps  en  temps.  Voici  les  heures  communéLnt  ass^Le,  à  e»  i"     ' 
exercices  et  l'ordre  qu'il  est  d'usage  d'y  observer  *™" 

HORAIRE  DES  EXERCICES  COMMUNS 
5       heures  —  Lever 
5.20 
6 

6.15 
7 

7.30 

9 

11.15 
11.30 
12 

1 

5.30 


Prière  du  matin,  Angélus,  méditation. 

Service  des  pauvres. 

Sainte  messe  et  communion 

Déjeuner  suivi  du    Veni  Sancte,   de   deux  verset» 

de  l'Imitation  et  de  l'obédience. 

Travail. 

Lecture  spirituelle. 

Examen  particulier. 

Dîner. 

Récréation. 

Lecture  spirituelle  suivie  de  I'obédience> 
Souper. 


—  z 


6.30      "  Petit  Office  du  nom  et  couronnement  de  Marie  et 

chapelet, 

7  "  Récréation. 

8  "  Prière. 
9.30      "              Coucher. 

Si  les  exÎBences  d'un  établissement  demandent  quelques  modifica- 
tions à  cette  horaire,  aussi  bien  qu'à  certains  usages  contenus  dans 
ce  i-outumier,  la  supérieure  locale  s'entend  avec  la  supérieure  générale 
ou  provinciale  à  sa  visite  canonique,  et  chaque  maison  se  conforme 
religieusement  à  ce  qui  est  réglé.  Toutefois,  ces  modifications  ne 
pourront  porter  que  sur  des  variations  d'heures  nécessitées  par  le 
climat,  les  circonstances  locales,  et  non  sur  le  nombre  la  durée  ou  la 
substance  des  exercices  qui  font  la  matière  de  ce  règlement. 

1.  — Lever  —  Au  premier  son  de  la  cloche,  la  supérieure,  l'assis- 
tante ou  la  plus  ancienne  du  dortoir  dit  à  haute  voix;  Benedicamug 
Domino.  Les  sœurs  répondent:  Deo  Gratinit,  et  se  conforment  aux 
industries  pieuses  que  le  Manuel  suggère  pour  sanctifier  le  lever. 
L'usage  accorde  vingt  minutes  pour  s'ha'  Hier,  faire  son  lit  et  mettre 
sa  cellule  en  ordre. 

2.  —  Prière  dit  matin  et  méditation  —  Les  sœurs  se  rendent  avec 
diligence  à  la  salle  de  communauté  ou  à  la  chapelle  pour  la  prière 
du  matin  et  la  méditation.  Une  sœur  désignée  au  catalogue  récite  la 
prière  et  les  actes  préparatoires  à  la  méditation  selon  la  formule 
insérée  au  Manuel.  Les  sœurs  s'y  unissent  pieusement  et,  autant 
qu'elles  en  sont  capables,  y  répondent  à  voix  distincte  et  sans  précipi- 
tation. Celles  qui  ne  peuvent  faire  la  méditation  avec  la  communauté, 
s'en  acquittent  privément  le  plus  tôt  possible. 

à.  Angélus  et  les  prières  qui  se  disent  à  la  fin  des  exercices  sont 
récitées  par  la  supérieure  ou  celle  qui  préside.  L'exercice  se  termine 
par  le  Svh  tuum^  le  Monstra  te  et  la  prière  0  Jeans  vivant  en  Marie. 
Cette  dernière  prière  est  omise  après  les  autres  méditations  en  usage 
durant  les  retraites. 

3.  —  Sainte  messe  —  Autant  que  possible,  au  signal  donné,  les 
sœurs  se  rendent  à  l'église  en  rang  et  font  la  génuflexion  tuutes 
ensemble  dans  les  bancs.  A  l'issue  de  la  messe,  elles  récitent  cinq 
fois  la  strophe  O  Crux  ave  en  l'honneur  de  la  sainte  croix,  une  fois 
le  Pater  et  le  psaume  ÏJe  profiindis  avec  verset  et  oraison  corres- 
pondante pour  les  bienfaiteurs  vivants  et  défunts.  Le  second  vers  de 
la  strophe  O  Cruj-  arc  est  remplacé  par:  Hoc  Pasaionis  tcmjmre,  au 
temps  de  la  passion;  Pa::clialc  qiia-  fers  gaitdiitm,  au  temps  pascal; 


do,;e„t  -rr;re~fld?!o"e'rrde";"''"":;  "•'"  '""''  '"  "-vre. 

autres  maison».  Le,  prières  dé  I W  ônrf  ■  """"""  '^•"»  '" 
eulier  partout.  Pour  prend"  leur  déieun.  ^T  '*  ■"""'  «"  P-^'- 
les  sœurs  doivent  en  demander  la Te™i,'""^'"1'  ''*''"'  «'  '''""'«. 
«eurs  récitent  en  particulier  le  wJ""'  ^^'^^  '"  "^J^û""  '" 
de  rimiution  de  Jésus-Christ''  '  "  """'  ''""'  ™'«'« 

en';o;;;„tr'rra::i;r"d:":m;utut'"'?''  '"*""'  ""->'-  -  ^<>»' 

culier,  les  dimanches  le,  fêtes  Ttt"""^  "''"''""'  '"  """■ 
No  179.  I,«  lecture  du  matin  est  dJI^'T  •''*  ""^  '"■"<"■*'  «" 
Providence;  celle  de  l'arès  m.d/de,  .  r'  '"™'''"™»  &  '»  divine 
«eur  est  marquée  au  catabLue  „  '"■P'™^""'»  «■'  P^re  éternel.  Une 
«emaino.  La  s«ur  rè'ementa.rë  ou  îa  "•  "   '"'""  """"'   ""* 

rieure,  prépar.  tout  àTavl «  afi„  uue Tw  "'  ""  ""  ""  '"  ™''- 
«près  les  invocations  récît^s   l!.  """^  "mmence  aussitôt 

-Imen.  Le  quart  d"heure  dl  «tÛ'  *™  l'î  1"°""*"'  *  '"'"'«  ™« 
lui  dise,  temine  par  ces  ParlTes  V  ,  '  V"'"''-''''  »"'  ■»"'">"  '« 
les  autr'es  répondent  dZ  pmL  '  S^Û  la  ,""<,  "*'"'  """'■"^  «"»"  = 
tion  du  cœur  sur  les  vériWs  émendu!  J  T""  °"  "'""^  "PP""- 
utiles  pour  la  correction  Ïes  d1f.ur«,f^'  d'en  retirer  des  pensées 
«oins  de  raisons  et  de  dispose' p"articuli  IrTerZ  '"  "'*""  ^ 
avant  la  demi-heure  expirée  Lor,„,,/i  •  f  :  P*""""*  "«  »e  retire 
les  sœurs  sont  libres  de  rXurnerT,  "'''™'=*«'"  «■»»'««  1»  lecture, 
dant  .es  lectures  ordinti^de  ch.gu  T„f  iresH^  '"  "'J"'"'-  ^- 
à  de  petits  ouvrages  manuels     2?       ^  "*'«*''* '°<=™P" 

de  travailler  quand  on   m  »it  iL  r*^    !'-/°"  '  "'"*'™'  «S»'»™*»! 
recommandations  des  cLp  tre^  Ll^r»?""     *"*"'"''   ""  "**'  *'   '«» 
.ue  diocésain  ou  de  la  su'pérTur^ïén  "'  ""  """"""  "''  ''^^^ 
6.  —  Lecture  des  ConstHiitiom   du  Wn».,«;  ,.  j    ^     .      . 


—  4  — 

,  Constitutions  a  litu  ordinairement  pendant  la  deuxième  semaine  du 
'  carême  tt  la  dernière  de  septembre;  celle  des  décrets  Qiiemadmodum 
et  des  CoiifcHHions  den  Moniateë  une  seule  fois,  à  la  suite  des  Cons- 
titutions; celle  du  Jccret  relatif  à  la  communion  une  fois  l'année, 
di  rant  l'octave  du  Saint  Sacrement.  La  lecture  'du  Manuel  a  lieu 
pendant  le  carême  au  jour  choisi  par  la  supérieure;  colle  du  Coutu- 
m  er  le  premier  lundi  de  décembre.  Pendant  ces  deux  dernières  lec- 
tii  -e?,  les  .■    r.rs  ont  la  liboité  de  travailler 

Oes  lectures  extraordinaires  sont  précédées  des  invocations,  du 
Vetti  Sancte,  de  l'Ave  Maria,  du  sigie  de  la  croix  en  silence  et  se 
terminent  par  le  Sub  tuitm.  A  moins  d'une  dispense  spéciale,  toutes 
les  sœurs  y  assistent  ou  se  font  un  devoir  de  les  faire  en  leur  parti- 
culier au  premier  moment  libre. 

7.  —  Pour  tirer  des  lectures  spirituelles  le  plus  de  fruit  possible, 
le  choix  des  livres  est  d'une  grande  importance.  Ceux  qui  tendent  le 
plus  directement  à  la  fin  de  la  vocation  d'une  sœur  de  Charité  c'est-à- 
dire  sa  sanctification  personnelle  et  celle  du  prochain;  ceux  que  l'ap- 
probation de  l'EKlise  a  consacrés  et  qui  nous  ont  été  spécialement 
recommandés  par  nos  Pères  spirituels  auront  toujours  la  préférence. 
Les  supérieures  auront  soin  d'écarter  tout  livre  purement  historique, 
sans  utilité  pour  la  vocation. 

8.  —  Exament  particulier  —  Le  but  de  cet  examen  est  d'extirper  un 
défaut  particulier  ou  d'acquérir  une  vertu  nécessaire  à  l'avancement. 
Les  sœurs  en  choisissent  le  sujet  de  concert  avec  ceux  qui  les  dirigent. 
Il  est  d'usage  de  faire  précéder  l'exercice  par  la  lecture  de  six  à 
huit  versets  du  Nouveau  Testament  que  toutes  écoutent  à  genoux 
avec  uti  profond  respect.  Après  le  Veni  Sancte,  on  lit  un  sujet  tiré 
des  "Examens  particuliers"  appropriés  aux  religieuses  avec  une  très 
petite  pause  après  chaque  point.  Et  chacune  procède  selon  la  méthode 
si  nettement  exposée  an  Manuel.  (1)  L'exercice  se  termine  par  la 
prière  O  Sainte  Marie,  ma  souveraine  et  le  Notre  Père. 

Si  une  sœur  n'avait  rien  à  se  reprocher  elle  en  remercierait  Dieu 
et  pourrait  employer  très  utilement  .5on  temps  à  adorer  et  à  contem- 
pler en  Jésus-Christ  la  vertu  qu'elle  veut  acquérir,  afin  de  l'im- 
primer en  elle,  pour  ainsi  dire,  par  la  force  de  ses  désirs. 

La  supérieure  peut,  quand  elle  le  juge  à  propos,  lire  pendant  quel- 
ques jours  le  même  sujet.  Durant  les  retraites,  le  carême  et  à  cer- 
taines fêtes,  elle  choisit  de  préférence  des  sujets  appropriés  à  la 
circonstance. 


—   b  — 

8.  -  Dinn-  Aux  repas  du  midi  et  du  soir  le  bénédicité  et  les 
Kr.ce»  se  r«-itent  en  latin  .elon  le  bréviaire  'romain,  pui,  il  v  « 
lecture  pendant  toute  la  durée  de.  deux  repa..  Au  dîn;r  là  lêctric" 
commence  par  lire  12  à  15  ver.et.  de  l'Ancien  Te.tamen  '  détermin 

comme  suit      Le      eme  jour  de  (mois),  anniversaire  de  la  mort"  etc 

;■  t'  "ce"  môm  "'"™"  '  ""'  '"'"  '"  """"^  «"«  <"-''  -  "--- 
"can,»™  '""'■'  »""'«■•»'"'•«".  «te,  pour  chacune  de,  antre.,: 

le.  "ou-«  1°"  """"''  """'«"'•'«■"  «t«-  E'>«  termine  par  ce.  paro- 
le..     Que  le  repose,  ou  qu'elle,  reposent  en  paix,  et  qu'elle  prie  „u 

Z'^ésTm  'rr'"  '^"  "*'™'""^'«  "«  notre'vénérable  M    e  s 
t  après  le  Martyrologe  pour  permettre  aux  s«urs  de  l'écouter  dans 
un  plus  grand  silence  et  avec  plu.  de  respect 

Suit  la  lecture  d'un  livre  édifiant  et  instructif.  Deux  «surs  se 
partagent  cette  lecture.  La  seconde  lectrice  la  continue  jusque  s  làî 
donne,  à  la  fin  du  repas,  par  celle  qui  préside.  Elle  m  ab-fî. 
Martyrologe  Romain  et  termine  par:  Tu  autem  Domini  mi^crcr. 
»o6«.  Toutes  répondent  Deo  Gratia.,  et  se  lèvent  de  tZe  Zr  ^ 
pr  ères  de  'action  de  grâces.  Le  Martyrologe  et  le  NécroC  son 
omis  e.  troi.  derniers  jour,  de  la  semaine  sainte.  Au  dîner  deTjour. 

^ner  é  t  K-    -V^-*"'  ^^  '^'"^'  «"'Placent  alors  les  prières  du 
dîner  et  la  bénédiction  est  omise.  Là  où  il  n'y  a  pas  d'autre  lecture 
que  celle  de  l'Ecriture  Sainte,  l'on  récite  le  petit  bénédi    té  et  " 
pewes  grâces,  même  les  trois  derniers  jour,  de  la  semaine  salnle. 

tou^  'êr'^nLrn  ",'*  "T  '*'  '""™"'  importantes,  on  lit  pendant 
tou  e  repas  Dans  le,  autre,  maisons,  il  appartient  à  la  provinciale 
de       e  s,  la  lecture  doit  être  faite,  et 'quelle  en  sera  la  durée 

mi„*»r>  -''  "  '*"''"7  ~  ^  ""*«'  ^^  '■'"=*"'"  "e  grâce,  ter- 

minées, la  supérieure  ou  celle  qui  préside  commence  le  luLrere  aue 
les  ««urs  réc  tent  à  deux  chœurs  en  se  rendant  à  l'église  En  y "nt^nt 
elles  d.visen  le.  rangs,  le.  une.  pour  aller  occuper  les  banc,  de  la 
nef  principale  les  autres  ceux  de  la  nef  latérale;  (six  par  banc) 
Pu.,  elle,  récitent  VAn.élus  ou  le  Reçina  Cœli  ^iL  le  temps  un 
Salve  Eegma  aux  intentions  de.  séminaires  .ulpicien.  (2)  un  P«fcr 
etjin^  pour  demander  que  l'union  la  plus  parfaite  règne  dan. 

(11  Dans  les  maison,  gui  „,.  .«issèdent  pas  l'Ancien  Testamenj    l„.  c™.  ,  i 
lns.udt„.,«,e.  Acte,  ouïes  Epines  de,  rp,„„,  au  sol^r  """  •^""'"' *"' 

(21  En  1692,  le  Séminaire  de  S.  Sulpice  a  ciàé  à  V  rh,-..™  i 

f::e^::::rd:^;^r';^irr'™"^'='="-"^ 
-«™.  ap.*:"":^."d:^;:;i'';;^Li^m!^:r"rt;xr:;ï:,:;:ri";'  •""- 

ment  conlracl*  rar  les  Fràres  hospilali.  r».  conformém.nl  .  1  encase. 


toutes  le,  maiwn,  de.  Sœur.  Grl.e..  (1)  «t,  chaque  premier  lundi 
du  mo,.,  un  ne  ProfuvdU  pour  le.  per.onn..  iécéàL  d.n.lîn,  itut 
Quelque,  in.t.nt.  «nt  donné,  pour  offrir  à  Notre-Selgneur  1.  ré  ré,; 
tion  qu,  va  .uivre,  et  1.  cérémoni.ir.  donne  le  .Ignal  de  1.  «ortie. 

L  Angelu,  se  récite  Â  genoux  excepté  le  Mmedi  .oir  et  tout^  la  jour- 
nec  du  dimanche,  ou  „n  le  dit  debout.On  le  récite  encore  debout  M  midi 
de.  .amedi.  de  carême  jusqu'au  samedi  de  la  Pa..ion  Inclu.iveraent, 
Durant  le  temps  pascal,  c'est-à-dire  depui,  le  midi  du  «amedi  ,aint 
oarT/p  '""■  ''"""'i'  ^"',"*  «'-'  '«  Trinié,  l'Angélu,  e.t  remplacé 
par  \eRrgmacœl,  que  l'on  dit  toujours  debout.  On  ajoute  troi,  Glorin 
Patn  à  I  Angélu.  ou  au  /?<■»,„«  cM  en  réparation  de.  bla.phème.. 

La  réglementaire  aura  soin  d'avertir  à  temps  afin  que  l'Angelu» 
ou  le  Regitia  puisse  être  récité  au  «on  de  la  cloche. 

11.  —  Récréation  —  Au  milieu  de  la  récréation,  pour  rappeler  la 
présence  de  Dieu,  la  supérieure  ou  celle  qui  préside  dit  &  haute  voix- 
Sm-sum  corda,  et  les  sœurs,  élevant  leur  esprit  et  leur  cœur  réponl 
dent:  Habemus  ad  Domimm.  A  troi.  heures,  par  la  même  élévation 
on  winonce  la  recréation  et  à  trois  heures  et  demie,  on  en  marqué 

12.  -  Souper  —  La  lectrice  lit  douze  à  quinze  verset,  du  Nouveau 
Testament,  puis  elle  continue  la  lecture  comme  au  dîner.  Au  signal 
donne,  elle  lit  un  nombre  de  l'Imitation  de  Jé.u.-Christ  et  termine 
par  Tu  aulem  Domine,  etc.  L'Angetu,  suit  les  prière,  de  l'action  de 
pcrâce..  La  lecture  de  lEcriture  Sainte  et  celle  de  l'Imitation  sont 
omises  an  souper  des  jour,  de  Jeiine,  et  l'on  récite  le  petit  bénédicité 
et  les  petites  grâces. 

13.  —  Office  du  nom  el  du  couronnement  de  Marie  et  ehapeUt  — 
les  sœurs  s'estimeront  heureuses  d'offrir  chaque  jour  ce  faible  tribut 
de  louange,  â  Marie.  Elles  psalmodieront  l'omee  avec  gr«v:té  mais 
sans  lenteur  et  sans  forcer  la  voix;  avec  accord  de  manière  à  bien 
observer  les  accents  et  les  pauses;  et  &  prononcer  correctement  tous 
les  mots  d  après  la  méthode  romaine  en  usage  dans  presque  tous  les 
diocèses.  Ce  petit  office  se  dit  à  genoux,  même  les  antiennes  et  l'orai- 
son. Celle  qui  préside  entonne  à  haute  voix  '  ive  Maria  que  toutes 
les  sœurs  continuent  sur  le  même  ton.  Deux  versiculaires  ordinaire- 
ment deux  novices,  désignées  à  cet  effet,  annoncent  les  antiennes-  la 
supcncure  commence  les  psaume,  que  l«a  Heur,  continuent  en  deux 


1  lT(.iel«  .le  r(«'i>  .le  funilatl,,!,  .lonné,.,  i  t,  coimni.Iuclt,  m  1I„  Hciira.t.  f,,  l.)nctot.e 


I 

i 
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.«'■'-  et  .•orai.o,"  :„;;.;■;  .rj;^:""  "■"  ""•'"•'  ""  ■•  -r«t  p„.« 

<leux  chœur»  Ku.iis    II  e,t  dW„  H'        .      ""  "'"'  ™""">'*'''   1" 
pour   le,   sœurs   en    voya™  '""'""*.  "i  "J™'"^   ""  PaUr  et  un  ^.e 

Padoue,  p„ur  perpétue. Ma  jév,tn  7"™''""'.*    ^"'"'   ^"'°'^''    '"' 
mtendie,.  '  "■""  ''«"'«"'1"  »«  protection  contre  les 

.anVu^'JlrZrQuand'nrltr^tTtr-Ï  '"   ^•^''-'"   "«^   '" 
™nt.  K.  petit  o.lce*lt  .e''c;'a^rsl"^ir;rrLt.^'''"^  ''- 

^^^^":z:^.!:^^:^^:r^  »".  -  « --  -e .« 

exercice  de  la  journée  est  l'examl!  l    f   .T"'"'"'"'  ""  "  """i-'"- 
fections  commiie,  Surant    e  four     -f»  '"  '""'"  ^'  ""  ''"P"" 

une  à  deux  minutes.  U  priori    emTnéeT"  ""'  '°-"  "''  '""''"" 
tivement  la  lecture  de  la  mé^iu::  n  p":  r  'ZuZ^T:"""'  """• 

et  aux  féL^'rTatr       r'.;r''lr:::r''''''^''^'"-'^"' 
Vierge  termine  cet  exercice.  Souvenez-vous  à   la   Sainte 

15.  —  Visite  au  Saint  Sacrement  et  couehe,-        r  . 
les  jours,  en  particulier  un  „„.Jl\,Z  f    ~  ^^  '"""  '■"•'  t""' 

Saint  Sacrement,  T'heure  la  " ,.  .  "  V"''"  ''  "'«■'""tion  au 
la  supérieure.  *       "  convenable,  selon  la  direction  de 

tab'eiTcfeTprrr;re't'':rr  1 T"  '^--«^--^  - 

plus  tard,  à  neuf  h.-,  es  et  "3'  T"  "'  '°'™"*  "  «"""^  '« 
annonce  ik  retraite  A  neuf  hTure,'  et  dit'",,""  "'  '"  '"«•"'  "- 
après  avoir  pris  de  l'eau  be'nit.   f    .  ■   '  """  '*  """'"'  ••"'  «», 

de  la  croix,  baisé  la  terre  off  rt  à  Dieu""?  "  '*  ""■  '""  '"  ■«  «"^^ 
'eur  union  au  Sacré-Cœu;  deTésus  et  au  r  "T"''  "'""  """"«'^ 
eniin  s'être  recommandées  à   eur  An«e  Gardr    """""'"  "^  ''"■'• 
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REMARQUES  PARTICULIERES 

Le  culte  extérieur  n'nt  pa«  wulement  U  aauvcitarde  du  culte  inté- 
rieur, mais  il  fait  encore  partie  de  l'hommage  que  noui  drvnna  à 
Dieu;  Il  Importe  donc  d'être  attentif  à  toute»  lea  petite*  cérémonlM 
qui  louent  le  Seigneur,  édifient  le  prochain  et  toutiennent  la  pMti. 

16,  —  Les  exercices  !<p'  ilceli  se  font  ordinairement,  en  commun,  à 
la  lalle  de  communau'  <i  moina  qu'on  n'ait  la  facilité  de  Ici  faire  k 
l'égliie  ou  dans  un  oratoire,  surtout  quand  le  Saint  Sacrement  est 
exposé;  mais  les  lectures  ne  se  font  pas  en  commun  à  l'église, 

17.  —  Pour  les  offices  communs,  les  sœurs  entrent  ordinairement  en 
corps  à  l'église,  les  plus  jeunes  les  premières.  Elleii  se  placent  dans 
les  bancs  qui  leur  sont  assignés  et  demeurent  debout  Jusqu'au  aligna! 
donné  pa'  la  cérémoniaire;  elles  font  olorH  la  génuflexion  'outes 
ensemble  et  se  relèvent  à  un  second  signal,  puis  se  mettent  à  genoux. 
Elles  ont  soin  de  ne  pas  changer  de  place  durant  les  offices,  sans 
nécessité  et  sans  permission.  Elles  ne  se  mettront  pas,  non  plus,  dans 
le  vestibule,  tes  Jubés  ou  les  oratoires  pour  les  offices,  &  moin<  d  y 
être  autorisées.  Les  infirmières  les  hospitalières  et  les  autres  weurs 
chargées  de  la  surveillance  d»  pauvres,  ries  enfants,  etc.,  sont  ordi- 
nairement dispensées  de  suivre  la  communauté. 

Ig,  —  A  l'issue  des  exercices,  les  soeurs  se  lèvent  au  premier  signal, 
elles  font  la  génuflexion  au  second  signal,  et  sortent  dans  le  même 
ordre  qu'elles  sont  entrées,  les  plus  Jeunes  les  premières.  La  supérieure 
générale  et  ses  officières  sortent  avant  les  autres,  avec  celles  qui  y 
«ont  autorisées.  Lorsqu'on  est  en  corps,  on  prend  de  l'eau  bénite  à 
la  porte  de  l'église  en  y  entrant   non  en  sortant. 

19.  —  On  fait  une  inclination  de  tête  au  saint  nom  de  Jésus,  et  aux 
mots  suivants:  Sit  Nomen  Domini  benedkttim;  Et  Verbiim  caro 
faclum  cet;  Loué,  airié  et  adoré  soit  Jésus  au  très  Saint  Sacrement 
de  l'autel;  au  Gioria  Pafri  jusqu'à  Skiit  erat^  et  à  Veneremiir  eemui 
du  Tanium.     (1) 

20.  —  Le  signe  de  la  croix  se  dit  en  français,  avant  ou  après  des 
prières  françaises;  en  latin,  avant  ou  après  des  prières  latines. 

21.  —  Les  prières  prescrites  par  un  évêque  ne  sont  obligatoires 
que  dans  son  diocèse,  et  cessent  de  l'être  à  son  décès  ;  à  moins  n'ie  ces 
prières  n'aient  été  primitivement  adoptées  au  chapitre  gén' 


(H  On  omet  ces  inclinationi  lorsqu'on  fat  aMenouillé,  exce|>tt!  pour  t'cHt'ri 


—  B  — 

22.  —  Il  urn  toujours  louable  aux  nuuri  ilc  chcrchrr  i  nnd»  Ut 
oiricM  et  le  cult«  du  Selitneur  auMl  aolenneli,  que  po..iible;  mali  el  l'i 
veilleront,  lurtout  dam  le  chant,  A  ne  iian  dépa/iier  lei  rifrMi  le 
modeitie  et  de  simplicité  que  leur  Impow  leur  laint  ét»t. 

2:1.  —  Comme  témolimaKe  Je  re»pc(t  pour  la  parole  de  Dieu,  on 
observera  de  ne  rien  mettii'  sur  le  livre  des  saintes  Eirituresj  on 
traitera  avec  le  même  respect,  l'Imitation  de  J*su»-C" 

2*'  —  Pour  faciliter  l'exercice  de  la  présenc      Je  es  »<»urt 

aimeront  à  réciter  4  l'heure  sonnant,  les  petites  invocBi  0  S«ré- 

fofur  de  Jésus,  d.>nnez-moi  la  présence  de  Dieu  et  voi  it  am^iur. 

Ainsi  Foit-il.  Saint-!  Marie   refuse  des  pécheurs,  pri<  nniif'     1) 

Il  ef    d'usage  de  faire  suivre  cet  invocations  d'un  A  .m  ré.  ité 
tout  bas. 

2!>.  —  Les  sorties  en  corps  pour  l'assistance  aux  oit:     -  reliu  .in.  à 
l'extérieur,    sont,    ordinairement    annoncées    par    ..w     ii«s    en     ■<    il» 
cloche.   Les  sœ'jrs  se  réunissent  k  la  salle  de  cnmi.nunauté     ..«, 
prendre  les  rangs,  de  là  elles  vont  à  l'^ifiise  adorer  V  Saint  S»,  r-irn™ 
et,  au  signal  donné,  partent  deux  à  deux,  les  plus  jeur-  es  les  pn        res. 
Elles  suivent  le  même  ordre  pour  !e  retoui'. 

Pour  toutes  sorties  particulJlres,  il  conviant  d'alter  MlUf  le  »rè« 
saint  Sacrement  au  départ  et  au  rétour. 


t 


ARTICLE  II 

Pratiques  de  craque  semaine 

26.  —  Les  dimanches  et  fêtes  d'obligation,  les  sœur»  vorale,  nt 

ensemble,  si  elles  peuvent  se  réunir  en  assez  grand  nombre  *e  petit 
office  de  la  très  sainte  Vierge,  selon  le  bréviaire  romain.  Aprt  Vcpres 
et  Compiles,  elles  récitent  le  petit  office  du  Couronnement  1»  Marie 
et  le  chapelet. 

Ces  jours-là,  avec  la  permission  dj  la  supérieure,  les  soeurs  ont 
la  liberté  d'aller  aux  offices  de  la  paroisse.  La  grand'messe  les  dispense 
alors  de  la  récitation  de  Matines,  de  Laudes  et  des  Petites  Heure», 
comme  l'assistance  aux  Vêpres  les  dispense  de  Vêpres  et  de  Compile». 
Elles  disent,  en  leur  particulier,  l'office  du  Couronnement  de  Marie 
et  le  chapelet. 


m  La  pr„i.,ue  de  réciter  l'm,oc».lon  ■S.inle  Marie  refi.Be  .les  ,.«cheur.",  da.e  de  IMO,  où 
na™'r"v"'     '"  ""•'""" '"^i-  C»"r  de    Mariée,  affiliée  4  l'.rchicontréri.  de  No.re- 
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Quand  on  récit»,  en  p*rticulier,  l'offlct  d*  la  aaint*  Vlarrre  l'on 
nV.t  pai  tanua  d'en  aulvra  lea  cir«mnniaa  exttriauiei.  Un»  ta^ond» 
niruM  ne  peut  paa  remplacer  roffk»,  maii  on  peut  la  réciter  durant 
cette  me»», 

Zi.  —  A  la  malxin-mère,  et  là  où  la  choa»  ett  jugée  n^temiaira  et 
poMlble,  Il  y  a  vrand'meaie  et  vipre»  ù  l'hejre  copvcnable.  On  ne 
conforme  &  Tordo  pour  la  (rrand'meime,  mal>  on  ett  libre  do  chanter 
»oit  lei  vépr»»  du  dimanche,  toit  nlle»  de  la  lainte  Vlerisv.  Let  Vipre» 
«ont  sulviei  du  lalut  du  tri»  aaint  Sacrement, 

2K.  —  l.c  namedi  apré»  le  chapelet,  le»  «ecuri.  récitent  In  lilnn'ci  de 
la  trè»  «alnte  Vierire  pour  remercier  Dieu  de  la  proclamation  du 
dogme  (le  l'Immaculée  Conception  et  pour  honorer  cette  divine  Mire 
comme  Reine  et  ctrdienne  de*  vleriree.     (I) 

29.  —  Cn»/e„loi,  —  Le»  Jour»  et  let  heure*  pour  la  confeitinn  aont 
déterminés  par  .e  confemeiir  de  concert  avec  la  aupérieure.  Lo«  weurt 
•e  pr<  .tent,  autant  que  po««ible,  à  leur  Jour  et  lui  -ant  l'ordre  dan» 
lequel  elles  sont  entrée»  au  lieu  de  la  confesaion.  SI  une  aœur  avait 
un  motif  sérieux  de  passer  avant  «on  rang,  elle  ne  le  ferait  point 
«on»  avoir  prévenu  celle  qui  la  précède  et  reçu  son  consentement;  on 
cède  toujours  la  place  À  une  supérieure.  Celles  qui  auraient  quelques 
raison»  de  «'entretenir  plus  longuement  avec  le  confesseur,  sont 
Invitées  à  se  présenter  le.,  dernière».  Les  sœurs  donneront  un  temps 
convenable  à  l'action  de  grâces  et  accompliront  Is  pénitence  sacra- 
mentelle le  plus  tôt  possible. 

La  confession  peut  remplacer  la  lecture  ou  autre  exercice  qui 
aurait  lieu  dan»  le  temps  où  l'on  ae  confesse. 

A  l'époque  de»  Quatre.Temps,  sans  être  tenue»  de  se  «)nfe»«et,  les 
sœurs  se  prc»enteront  néanmoins  au  confe««eur  extraordinaire  pour 
entendre  «e«  avi»  et  recevoir  sa  bénédiction. 

Le»  sœurs  se  feront  un  de  /oir  de  charité  de  ne  pas  s'arrêter  h 
considérer  le  tempii  que  le»  sœurs  peuvent  passer  au  confessionnal, 
et  encore  moins  de  ■»  signaler  aux  autres.  Par  lespect  pour  le  iacre- 
ment  de  pénitence,  elles  garderont  un  secret  inviolable  aur  ce  qui  ■ 
été  dit  au  saint  tribunal  et  ne  perdront  jamais  de  vue  que  le»  chose* 
saintes^  surtout  le»  sacrement»,  doivent  être  troités  avec  un  esprit  de 
religieuse  crainte.     (2) 

30.  —  Cotnmunion  —  Les  décrets  Quemadmodum  du  17  décembra 


(U  Insinuation  de  Mur  BourKet,  (IMfij>. 
U)  Confi-lsicn.  au  Manuel,  p.  20Ï  à  2Ï> 
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l^»0,  et  !!ncr„   T,Hr„t!„„  du  20  décmbre   I1M)5,  .ont  dé.ormM.  I. 

..•ul.  r«itl.  i  .uivr«  pour  «  qui  concerne  I.  «Int,.  .nmmunlon 

U..  .T,ur.  «  rendent  à  I.  ..Int.  t.bl.  ..,»>  tô»,  pour  récHer  tout 

ba.  .v«:  le  .,rv«„i,  le  ConHUor.  Elle»  ,'y  pl,c,nt  .don  le  r.nK  qu'elle. 

■Kcpont  dun.  le.  h.ne.,  en  .y.nt  K.dn  de  l.i..er  v.c.nte  I.  pl„re  de 

l«  .up<.rieur..  Elle,  .•.b.llennent  .le  marcher  .u  moment  oCi  I.  or«tr. 

.lonne  l«b.olution  ou  pendant  <iu'll  prononce  l'ÉVe,  Agn,,,  Df.   et  » 

frappent  lu  poitrine  «u  Domine  imn  siiui  ilii/,iiiii 
Une  horloge  ou  u.,  .«bller  ,er.  placé  pr*«  de  la  .upé,  icure  pour 

mar,,uer  le  lemp.  de  l'action  de  grâce.  On  y  con.acre  un  quart  .l'heur. 

H  partir  du  moment  où.  la  .ainte  cmimunion  .li.iribu.V    le  nr.-.tre 

retourne  a  l'autel.  L'exercice  »  termine  par  le  S„h  „,.,„■.  ' 
I.a  «ainte  communion  e.l  port*,  aux  malade,  de.  infirmerie,  autant 

■le  roi.  „ue  le.  malade,  en  expriment  le  dé.ir  et  .,ue  I.  cho.ë  e. 

po«.ible.  Deux  «eur,  marquée,  au  cati.loKue,  .ulvent  le  Sain,  s! 

ment  avec  , le,  flambeaux,  et  P..lmo.l,ent^ravemente  ,'.:,' pour' 

1  aller:  et  le  U...,,.u  D..„i„,.n,.  ou  autre,  hymne,  pour  le  retour 

31.  -  Co«/,«  _  A  la  malKn  mère,  l'exercice  de  la  cube  »e  f.l. 
le  mar.ii.  apré,  la  prière  du  «>ir.  par   e.  «eur,  vocale,  ei^'iH  f 

réunie.  Pendant  la  „m. ,„t,,  ,.  ,„„,p„  ./;-';"  ;-•'-" 

Cet  exercue  ,  „„.„te  à  .',ccu«r  «.l-méme  avec  humilité,  en  pré  ence 
-le  la  communauté  a.,emblé..  de  certaine,  faute,  extérieure,    com 
m,«,  durant  la  «emaine  et  qui  auraient  pu  malédifler  le.  .u,«:  T 
en  faire  la  pénitence  prudemment  et  charitablement    mpCrArel 

a  rec,  ation  du  Veni  Su„cU  et  du  Memorare,  le,  aœ^r,  b.i'..„?  Z 
t..rr,  et.  demeurant  à  leur,  place.,  un  peu  tournée,  ver.  la  .upérieurl 
e'rdi^ur."""""-'  ""•"  '•  '""  '"''"-  •>"-"-'.  "•-■  "  o'x1u7« 

S2.  —  On  pourrait  ,'accu«er  de,  faute,  suivante,'  ,'êtr.  .fc.-  .- 
.  -un  exercice  ou  ,'y  être  rendue  trop  tard;  avÔir  "nf^tn^I "  . 
dan,  le  temp,  et  dan,  le,  lieux  défendu,;  ;vôir  ouvert  le    Ll    Z 
le,  fenêtre,  avec  bruit,  avoir  manifesté  .le  là  répuJ^Jne'^o,!** 
avo,r  expnmé  certaine,  critique,   contre   l'autorÎté^voT  r.l°o      = 

:™^  C:i:::v:^^t  ^'  -^^-^'^^T^^ 
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conversations  avec  les  sœurs  ou  autre?  personnes  surtout  avec  celles 
du  dehors;  avoir  paru  dissipée  à  l'éfflise,  pendant 'la  lecture  ou  autres 
exercices  spirituels.  Toutes  ces  fautes  ou  autres  semblables  sont  la 
matière  ordinaire  de  la  coulpe,  mais  jamais  les  fautes  purement  inté- 
rieures ou  secrètes. 

33.  —  En  s'accusant,  les  sœurs  veilleront  à  n'entrer  en  aucun  détail, 
à  ne  nommer  personne,  à  ne  faire  connaître  aucune  complice,  et  à 
ne  signaler  qu'une  seule  faute  dans  la  même  assemblée.  La  supérieure 
leur  imposera  une  pénitence  qu'elles  exécuteront  autant  que  possible 
sur  le  champ;  comme,  par  exemple,  pour  les  fautes  légères:  so 
prosterner,  baiser  la  terre  réciter  quek|i,es  courtes  prières,  tenir 
quelques  moments  les  bras  en  croix,  etc.  Pour  les  fautes  plus  graves, 
on  pourrait  cnRager  les  coupables  à  demander  pardon  à  la  commu- 
nauté, ou  les  retrancher  pour  quelque  temps  des  assemblées  communes 
ou  les  priver  de  leur  office.  Ces  deux  dernières  pénitences  cependant 
ne  seraient  imposées  que  pour  très  peu  de  jours,  à  moins  que  ce  ne 
fût  pour  quelque  faute  d'éclat;  et  il  faudrait  alors  consulter  le  supé- 
rieur ecclésiastique. 

A  la  maison  mère,  l'exercice  de  la  coulpe  est  présidé  par  la  su- 
périeure générale,  à  l'époque  des  retraites  et  le  vendredi  saint; 
par  la  supérieure  locale,  les  autres  jours. 

34.  —  Suivant  l'usage  de  l'Institut,  chaque  jour  de  la  semaine,  les 
sœurs  font  une  pratique  de  pénitence  pour  honorer  quelqu'un  des 
mystères  de  la  Passion  de  Notre-Seigneur.  Le  dimanche  en  l'honneur 
de  Jésm  priant  et  ayoïùmnt  an  Jardin  des  Oliriem,  elles  s'attachent 
autour  du  cou  une  petite  corde  appelée  corde  de  fidélité,  qu'elles 
gardent  depuis  le  réveil  jusqu'à  sept  heures  et  demie.  Le  lundi,  en 
l'honneur  de  Jésus  flagellé,  elles  prennent  la  discipline  le  temps  d'un 
Miserere.  Celles  qui  auraient  obtenu  la  dispense  de  la  pratique  sont 
libres  de  se  retirer.  Le  mardi,  en  l'honneur  de  Jésus  couronné  d'épines 
elles  portent  au  bras  gauche  un  bracelet  hérissé  de  fil  de  fer  depuis 
ie  réveil  jusqu'à  sept  heures  et  demie.  Le  mercredi,  en  l'honneur  de 
Jésus  condamné  à  mort,  elles  récitent  le  Miserere  les  bras  en  croix. 
Le  jeudi,  en  l'honneur  de  Jfsus  portant  sa  croix,  elles  portent  le 
bracelet.  Le  vendredi,  en  l'honneur  de  Jésus  crucifié,  elles  prennent 
la  discipline.  Le  samedi,  en  l'honneur  de  Jésus  mort  et  enseveli,  elles 
récitent  le  Miserere  les  bras  en  croix. 

Les  sœurs  auxiliaires  récitent  le  Miserere  avec  les  sœurs  vocales 
le  mercredi  et  le  samedi,  libres  de  se  mettre,  ou  non,  les  bras  en  croix. 
Ces  pratiques  sont  omise;?  les  jours  de  fête  et  de  congé  même  ordi- 
naires.  En  dehors  de  ces  jours,  les   sœurs  ne  s'en  abstiennent   oas 
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sans  l'autorisation  de  la  supérieure  ou  la  direction  du  confesseur 
Selon  un  ancien  usage,  quand  une  sœur  a  été  temporairemen'  dis- 
pensée des  pratiques  de  pénitences,  elle  ne  les  reprend  qu'après  en 
avoir  demandé  la  permission.  A  moins  d'une  permission  de  la  supé- 
rieure ou  de  l'avis  du  confesseur,  les  sœurs  ne  feront  point  d'auties 
pénitences  que  celles  qui  sont  en  usage  dans  la  communauté. 

35.  —  Tous  les  vendredis,  pour  perpétuer  une  dévotion  chère  aux 
fondateurs  de  l'Hôpital  Général,  la  relique  de  la  sainte  croix  est 
exposée  durant  la  messe  de  communauté. 

36.  —  Le  samedi  et  la  veille  des  fêtes  d'obligation,  la  lectu  e  du 
réfectoire  se  fait  dans  l'Année  liturgique,  soit  dans  les  Exercices  de 
piété  pour  le  dimanche  et  les  fêtes,  soit  dans  les  conférences  appro- 
priées à  ces  fêtes. 

37.  —  Chaque  semaine  la  supérieure  locale  doit  faire  une  -on'é- 
rence  ou  lecture  spirituelle  aux  sœurs  à  vœux  temporaires  vocales 
et  auxiliaires,  pour  les  instruire  de  leurs  devoirs  et  leur  donner  les 
conseils  qu'elle  croit  nécessaires  à  leur  formation. 

ARTICLE  III 
Pratiques  de  chaque  mois 

38.  —  La  retraite  mensuelle  se  fait  ordinairement  pour  les  sceurx 
professes,  le  dernier  dimanche  du  mois;  pour  les  novices  le  premier 
dimanche.  Les  sœurs  s'y  préparent  dès  la  veille  au  soir  par  la  lecture 
d  un  sujet  de  méditation  approprié  et  par  un  plus  grand  esprit  de 
recollection.  Trois  sentiments  principaux  doivent  nous  animer  dans 
les  méditations  et  les  pratiques  de  piété  qui  remplissent  cette  journée- 
reconnaissance  pour  les  Rrâces  reçues  dans  le  mois  précédent  com! 
ponction  pour  les  fautes  commises,  bon  propos  pour  l'avenir.     ' 

^Lr.^''^''''''"  P^P"'  »"  dimanche  de  la  retraite  du  mois- 
10.30  heures  a,m.  Méditation,  s'il  n'y  a  pas  d'instruction 

\  on      "        ^■'"'  ^*'^'""  spirituelle  d'un  quart  d'heure. 
•^"      Méditation  sur  les  fins  dernières  et  exercice  de 

la  préparation  à  la  mort. 
*  ^'S't«  a"   Saint   Sacrement   suivie  de  l'amende 

honorable  et  du  De  profundis. 

40.  -  A  la  suite  de  la  visite  au  Saint  Sacrement,  à  moins  que  la 
supérieure  n  ait  choisi  une  heure  plus  commode,  le  chapitre  des  f-iutes 
se  tient  a  la  communauté.   Le  but  principal  de  ce  chapitre  est  de 
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corriger  ou  de  prévenir  les  abus  qui  pourraient  se  glisser  dans  la 
communauté  et  d'y  maintenir  l'ordre  et  la  régularité 

Après  la  récitation  du  Vem  Sancte  et  de  VAve  '.Maria,  celle  qui 
préside  lit  durant  un  quart  d'heure,  tout  an  plus,  soit  dans  les  Oor.- 
titutions_  soit  dans  le  Manuel,  le  Coutumier  ou  les  décisions  de^cha 
pitres  généraux  (1)  quelques  points  relatifs  à  la  matière  qu'elle 
veut  traiter,  et  donne  ensuite  les  instructions  et  avis  convenable, 
Les  soeurs  écoutent  avec  foi,  simplicité  et  docilité  ces  avi,  et  le, 
reçoivent  comme  venant  de  Notre-Seigneur  ou  de  la  très  «ainto 
Vierge;  et  soit  qu'on  se  trouve  en  faute  sur  les  po=nt.  signalée  soit 
qu  elle  s  en  croie  exempte,  chacune  s'efforce  d'en  fair.  son  pi-o-it'sans 
penser  a  en  faire  application  aus  autres.  Si  pour  la  correction  de 
que  que.  abus  ou  poi  l'édification  commune  et  la  rùpaiatlon  ,'e 
quelque  scandale,  il  était  nécessaire  de  donner  publiqncmeM  des 
avis  a  quelques  saurs,  la  supérieure  le  ferait  avec  fore»  mais  en 
toute  prudence  et  charité.  Celle  à  qui  la  correction  s'adresserait  se 
mettrait  a  genoux  pour  la  recevoir  humblement  et  sans  s'excuser 
quand  même  elle  se  croirait  innocente. 

La  discrétion  et  la  charité  doivent  interdire  aux  sœurs  de  parler 
entre  elles  de  tout  ce  qui  se  passe  au  chapitre.  Lorsque  cet  -xercice 
n  a  pas  lieu,  la  supérieure  lit  un  chapitre  de  l'Imitation  de  Jésus- 
qtié''1us  ^r'"^  "*''  '^  ^"*  """"•  ^""  ''"''^''ience  selon  l'ordre  indi- 
Bien  que  le  chapitre  des  fautes  ait  lieu  le  plus  ordinairement  l- 
jour  de  la  retraite  mensuelle,  les  supérieures  peuvent  le  tenir  ei 
d  autres  jours  et  même  plus  d'une  fois  par  mois;  elles  le  font  alor« 
annoncer  par  quelques  coups  de  cloche. 

•  t^'  ~  ^^  ';?*'■«'*«  "J"  "«'S  n'enlève  pas  aux  sœurs  la  faculté  d'as- 
.ister  aux  offices  de  la  paroisse.  Mais  elk,  veillent  à  se  tenir  dans 
une  plus  grande  modestie,  un  plus  gran  .cueillement  et  suppléent 
aux  exercices  communs  par  quelques  exercices  particuliers.  Ce  jour-l-t 
a  la  maison  mère,  les  novices  remplacent  les  officières  et  les  hospita- 
lières dans  leurs  emplois,  et  réciproquement.  Durant  cette  retraite 
Il  n  y  a  de  récréation  que  celle  du  midi  et  du  soir;  il  en  va  de  même 
dans  les  infirmeries  où  la  récréation  du  soir  commence  dès  cinq  heures 
et  demie.  Ne  sont  pas  tenus  au  silence  ce  jour-là,  les  enfants  -t  les 
autres  personnes  séculières  de  la  maison. 

^^■-^  ^"""^  ^^  '"^'^^  raisons,  la  retraite  du  mois  peut  être  avancée 
ou  différée  de  quelques  jours  à  un  jour  de  fête  chômée.  La  visite 

(Il  Les  .Iccisions  du  di-rnier  cliai.itrc  sc-tont  l,i«  au  moîi.s  «ne  f„is  |,at  annré. 
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officielle  de  la  supérieiire  Kénérale  ou  provinciale,  la  récolleetion  nui 
précède  la  rénovation  de3  vœux,  les  exercices  des  Quarante-Heures 
et  ceux  de  la  semaine  sainte,  peuvent  tenir  lieu  de  retraite  mensuelle 
A  1  époque  des  retraites  annuelles,  les  sœurs  qui  n'en  ont  point  sui., 
les  exercice»,  font  en  commun  la  retraite  du  mois. 

i3-  Patron  d„  mom  -  Le  dimanche  de  retraite  ou  le  dernier 
jour  de  chaque  mois,  les  soeurs  tirent  au  sort  un  saint  patron  Le  but 
de  cette  pratique  est  d'honorer  d'une  manière  particulière  le  saint 
ïiui  leur  est  ainsi  donni  pour  patron,  de  pratiquer  la  vertu  qui  l'a 
surtout  caractcrisé  et  d'obtenir  sa  particulière  protection. 

Le  m6me  jom-  a  lieu  le  tirage  des  billets  du  Sacré-C<eur  ou  de 
Garde  d  Honneur.  Le  billet  qui  écoit  à  chaque  sœur  lui  indique  le 
moyen  par  lequel  elle  pourra  mieux  honorer  le  Cœur  de  Jésus  pendant 
1  heure  de  garde  quotidienne  du  mois  qui  va  suivre. 


ARTICLE  IV 
Pratiques  de  chaque  année 

44.  -  Le  jour  de  l'an  au  matin,  après  le  Sub  Imtm  la  suoèrieurc 
après  en  avoir  donné  avis,  récite  à  haute  voix  avec  là  communauté 
L„d»„r  ™"'".''™  P°">:  demander  pardon  à  Dieu  des  fautes  commises 
pendant  1  année,  et  le  Souvenez-vous  pour  mettre  la  nouvelle  année 
sous  la  protection  de  la  Sainte  Vierge. 

45.  _  Purifiealiot,.  2  férrier  -  A  six  heures  a.m.,  il  y  a  bénédiction 
des  cierges;  (La  distribution  n'en  est  faite  qu'aux  enfants  de  cbcour), 
procession,  messe  basse  avec  chant.  Pendant  la  bénédiction  le.  s.eurs 
tiennent  a  la  main  un  cierge  qu'elles  allument  pour  la  procession 
pour  le  premier  évangile  et  pour  le  Sanct.,s  jusqu'à  1.  con  munio": 
Le  soir,  il  y  a  salut  du  saint  Sacrement. 

46.  -  Les  cevdreB  -  A  six  heures  a.m.,  bénédiction  et  imposition 
des  cendres,  suivies  de  la  grand'messe;  les  cendres  sont  portées  à 
l'infirmerie  et  dans  les  salles.  ponces  a 

47.  ~  Quarante.HeHves  de  Marie  déwlée  -  Le  vendredi  de  la 
.emaine  de  la  Passion  à  trois  heures  p.m.,  salut  et  bénédic'L  du  tr  s 
saint  Sacremen  pour  l'ouverture  de  ces  exercices  qui  se  terminen 
le  lendemain  soir  à  l'heure  du  coucher.  Dans  l'intervalle,  proflssës 
«  novMces  se  succèdent  devant  l'autel  de  Notre-Dame  pour  compatir 
à  ses  douleurs  et  honorer  la  Passion  de  son  divin  Fils;  il  n'/a  pot 
de  veilles  la  nuit.  Us  prières  du  matin  et  du  soir  se  font  en  commun 
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et  les  lectures  en  particulier  à  l'église;  le  soir,  il  y  a 
priés.     (1) 


des  chants  appro- 


48.  —  Semaine  Sainte  —  A  la  maison  mère,  les  offices  de  la  Mmaine 
sainte  sont  chantés.  Le  jeudi  soir  et  le  vendredi  matin,  la  prière  se 
fait  en  commun  devant  le  reposoir.  Après  la  prière  du  jeudi  soir,  on 
chante  O  Cnix  ave  et  quelques  couplets  du  cantique  "Au  sang  qu'un 
Dieu  va  répandre."  Autant  que  possible,  tout  le  monde  assiste  ii  ces 
exercices. 

Le  jeudi  saint,  à  la  récréation  du  soir,  la  supérieure  locale  affiche 
une  liste  des  sœurs  capables  de  veiller  durant  la  nuit. 

Le  vendredi  saint,  à  trois  heures  p.m.,  chemin  de  la  croix  en  com- 
mun à  l'église:  autant  que  possible,  tout  le  personnel  y  assiste.  Le 
chapelet  se  dit  en  commun. 

49.  —  Anniversaire  de  l'approbation  dca  Constitutions^  30  ii''llet  — 
Il  y  a  chant  à  lu  messe;  le  soir,  salut  du  très  saint  Sacrement,  pen- 
dant lequel,  on  chante,  comme  second  motet,  le  Magnificat. 

50.  —  Mars^  mois  de  saint  Joseph;  mai^  mois  de  Marie;  juin,  mois 
du  Sacré.Cœtir  —  A  la  maison-mère,  tous  les  soirs,  à  6.30  heures 
exercices  spéciaux  dans  l'ordre  suivant:  chant  d'un  cantique,  récita- 
tion   de   prières   appropriées,    ouverture   du   tabernacle   et    chapelet 

(31  récité  en  français,  une  seule  voix  alternant  avec  l'assistance  (même 
chose,  en  octobre).  Lorsqu'il  y  a  salut  et  bénédiction  du  saint  .Sacre- 
ment, l'office  et  le  chapelet  se  disent  en  particulier.  Dans  les  autres 
maisons,  ces  exercices  se  font  aux  heures  les  plus  convenables. 

51.  —  Octobre  —  Tous  les  soirs,  à  6.30  heures,  il  y  a  exposition  du 
très  saint  Sacrement,  chant  du  Cor  Jesu,  récitation  du  chapelet,  des 
litanies  de  la  sainte  Vierge,  de  la  prière  à  saint  Joseph  recomm.TOdée 
par  la  Souverain  Pontife,  chant  du  Tantum  ergo.  Le  premier  di- 
manche d'octobre,  procession  de  Notre-Dame  du  Rosaire  (2)  dans 
l'intérieur  de  la  maison  ou  dans  le  jardin,  si  on  le  désire. 

A  la  maison  mère,  le  21,  par  un  Induit  de  Rome,  ouverture  de  la  neu- 


11)  r.'occurence  des  fjtes  de  rAnnonciatîoi,  ou  de  saint  Joseph  emi)échernii  cette  trieuse 
pratique. 

12)  narA  les  couvents  losiierronnes  soumises  â  l'oMfssance:  soeurs,  pauvres  et  enfants  fai 
•ant  pan.e  d-  la  conWrie  du  T.  S.  Rosaire,  ont  la  iwrmission  de  visiter  la  chapelle  de  la  maison 
pour  toutes  les  indulBences  d.  la  confrérie, ,  comi>ris  riiidulBence  (ode.s  quolit:,  atlachie  i  la 
fête  du  S.  Rosaire.  Les  dames  pensionnaires  doivent  aller  à  l'église  ce  la  confrérie 

ai  Avant  les  „„4S  uns  entre  ,.are,„h4^e    ,1  fa,„lra:,  l„e     l>,„a„t  c, ,  ,„„is  l„„ic,  d„  , 

ndu  c.uronnenie.ii  de  rUui  .,e,lit  ,n  lurliculi.r  l,iii,„v  cho..-  en  ootol.re  
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vaine  préparatoire  à  1.  j»  Saint  AinV,„„..  d  j  • 

naissance  de  faveur,  .,  ..les  obtenul  '„  .«^n  ^'"'"^"■'  '"  '•^'■"- 
U  tableau  du  Saint  et  expo.é  da„7r  Ji,  /  T'  """  '"'""»-<>■•• 
.V  »rO,er  pendant  .ue  ,e,  .Z^  ^l:ÎZt^:  Z^^^^:'"' 

«>e.e  et  v.nirlïïJnt  ti^avan^  l'e  IXT''""  "'  '"  "'""'  «■■-  '» 

pr^eTu'lrt':  rrl^jr'7  ^  '^"^"^  ''"^™''-.  "p-  "■ 

»uir,  Il  j   a  récitation  de  six  Pnfpr    j,.      /^ï-  •       .    .. 

.,  ""  I-'  le  verset:ff(.,;i(i,m  «■/crimm    etc 
Le  jour  d.  la  Toussaint,  le  salut  précède  les  vêpres 
Le  jour  de  la  Commém.rat.on  des  fi  lèks  trénassA'    •.  1»   ™  ■ 

fête  de  la  Purification.  On  y  ™rûler  "  ?  T''  '""'"''  " 
moyens  le  permettent;  „,ai"  l  sacHst  ni  . 'r'^f  ''"''"^^'  ='  '-^ 
quand  la  chapelle  rest^  dé-^rte  "'"■"°  "  ""  ''"'""■•^ 

denuis^/'"  "  '"  ^'"■"''  ^'•'"■'  -  î^xP^^ition  de  la  vraie  croix 
depuis  la  première  messe  jusqu'après  vêpres.  Grand'messe  à  neuf 
heures  vêpres  à  l'heure  la  plus  convenable  avec  sermon  quand  il  "era 
îac  le  d  avo.r  un  prédicateur,  et  vénération  de  la  vraie  croix   Pendant 

iuTaTla^r™"™'  "  -'  ""-'^  -  «  ---  ^-n! 

55.  _  Fête  d„  S„n-é-Cœ,a-  -  Grand'mes.^e  à  neuf  heures  serm„n 
quand  .1  sera  facile  d'avoir  un  prédicateur,  exposition  rtV/s^n 
Sacrement,  vêpres  à  l'heure  la  plus  convenable,  procession  et  coné 
crat.on  au  Sacré-Cœur  avant  le  Ta„t,:„  ergo 

vaî!lV",™"'°"'  ""  "'  "^'"'^  ^'''™'"'''  "'""'  pas  Heu    le,  ,«,  ., 
vaquent  a  leurs  occupations  ordinaires.  ' 
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sa.  —  Quarante  Heures  —  A  la  date  Marquée  au  calendrier  diocé- 
sain, il  y  a  f;rand'mes«e  et  procession  le  premier  et  le  dernier  four; 
le  deuxième  jour,  messe  basse  comme  ù  l'ordinaire.  Pendant  ce» 
jours,  les  soeurs  font  en  commun  et  en  Krande  coiffe  !.'«  prières  du 
soir  et  du  matin  à  l'église.  Le  chapelet  et  les  lectures  se  font  en  par- 
ticulier. Pour  l'adoration  du  saint  Sacrement,  elles  suivent  le  même 
ordre  que  pour  le  jeudi  saint. 

.57.  —  Féfe  rfid  sainttt  ReViquen  —  Au  temps  fixe,  les  reliques  de» 
saints  sont  exposo-.'S  à  réKli.sc  pendant  i-.ne  semaine,  et  avant  la  dépo- 
sition, il  y  a  vénération  d'une  des  reliques. 

58.  —  Fête,  de  la  dédicace  —  La  dédicace  de  l'église  se  célèbre  au 
jour  marqué  pour  le  diocèse. 

5'3.  —  Pniir  len  neumiUiea  et  aulrcn  urièrea  aijéciak'a  —  11  convient 
en  général  de  se  borner  aux  prières  fixées  par  la  règle  ou  établies  par 
l'usage.  Les  ncuvaines  préparatoires  aux  cinq  principales  fêtes  de  'n 
sainte  Vierge:  l'Immaculée  Conception^  l'Annonciation,  l'Assomption, 
la  Nativité,  la  Présentation  se  font  en  commun.  Ces  neuvaineî  con- 
sistent en  un  Salve  Regina  avec  verset  et  oraison  correspondants 
trois  Ave  Maria  et  trois  invocations  à  A/ar.V  conaïc  sans  péché,  et 
l'invocation  finale:  Que  Marie  et  son  tendre  Kils  non!-  bénissent. 
Ainsi  soit-il."  Toutes  les  autres  neuvaincs  doivent  être  faites  Ln 
particulier, 

60.  —  Des  retraites  —  Tous  les  ans,  les  sœurs  font  une  retraite 
de  huit  jours  pour  chercher  de  nouvelles  forces  dans  la  méditation 
des  vérités  éternelles  et  pour  se  retremper  dans  l'esprit  de  leur  voca- 
tion. L'époque  en  est  fixée^  pour  la  maison  mère,  par  la  supérieure 
générale;  et  pour  les  autres  maisons,  par  les  supérieures  provinciales. 

Les  supérieures  locales  nomment  les  sœurs  qui  doivent  prendre  part 
aux  différentes  retraites  et  en  envoient  la  liste  à  leur  supérieure 
provinciale;  celle-ci  à  son  tour,  fait  la  liste  de  toutes  les  sœurs  assi- 
gnées dans  sa  province  pour  faire  la  retraite  à  la  maison  mère  et 
l'envoie  un  mois  d'avance,  autant  que  possible,  à  la  mère  assistante 
chargée  des  intérêts  de  la  province.  (1)  Une  liste  complète  des 
retraitantes  est  remise  à  la  supérieure  générale  avant  la  retraite; 
une  autre  est  placée  en  vue  dans  la  salle  des  exercices. 

La  retraite  annuelle  s'ouvre  ordinairement  à  trois  heures  et  demie 
du  soir,  et  se  termine  au  matin  du  dixième  jour,  après  la  me8.°e  de 


(!)  Dans  les  itrovincRs  éloiKn(îes.  il  .-si  laissi!  à  la  discr<lion  des  supérieures  [irovîiiciales  de 
dés'tjner  les  sœurs  qui  seront  envoyée»  à  la  maison  inère  iiour  y  faire  la  retraite,  et  de  déter- 
tiiiner  la  durée  <le  leur  séi'jtir. 
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Ct,Mi«Uni.uté.  !,c  jour  de  l'ouverture,  le»  sœurs  ,e  réunissent  à  S  M 
heures,  pour  demander  à  genoux,  à  la  supérieure  la  permi L,o„  d! 
uivre  ce.  p,eux  exercice..  L.  retraite  commence  pir  la"  i,  ,  du 
I..C,c«,o,-  avec  versets  et  oraison,  correspondants,  suivie  de 
I  Ave  M.,na  et  le  prédicateur  donne  l'instruction  préparatoire 

.on^e'tuU?"'  '"  """"'  "'  •""""  '  "  «"'*  "'  "mmunauté 
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herrcs  a.m.  Lever. 


Prière  et  méditation. 

Service  des  pauvres. 
"  "     Sainte  mes.se, 
"  "    Déjeuner. 

Petites  hecres  de  l'office  de  la  très  sainte  Vierftc 

suivies  des  invocation  à  la  divine  Providence 

heconde  méditation.     (]  ) 
"  "    Conférence. 
"  "    Examen  particulier. 
"  "    Dîner. 

P.m.  Vêpres   et   compiles,   suivies   des   invocation.,   au 

Père  Eternel. 

Troisième  méditation   suivie  de   l'amende   honora- 

Ole     (2)    et  du  De  profiindh. 
"  "     Soupev. 
'■  "    Salut  du  très  Saint  Sacrement. 

Prière  du  soir,  lecture  du  sujet  de  l'oraison  pour  le 

lendemain,  si  le  prédicateur  ne  l'a  pas  donné 
Ce  règlement  peut  être  modifié  à  la  Volonté  du  prédicateur    T^n. 

eTaren'":"'-'"'  """^'^  '  '"''"'"■"  »  '«-■<.-  e^' con.! 
lun,  rera.t  en  sorte  que  ce  n=  soit  pas  aux  instructions 

de   cl:lt:trDu«nt''le:"f  ™"Î-.'^""  ^''"""^  ""^  '^   -'« 
jardin  et  dans  tsannl^     les   temps    libres,    elles   peuvent   aller   au 

^ieur  du  S    iâme,.        "^  u'r' «^  '*"  '"^P''^'t'="'  dans  l'inté- 
tenir  pour  W„'„';2i    T  ■  ^  """""  '"'"''"«  '»  '«"-l"''»  » 

— 1_1  "'  ^'""■'  '^'  P'"'  Ptici^ni^  de  l'année, 

'•"  iar,li„   „e.  '"*'  '"  ^"'^  «"'■•'"'  MMinmr  l'exercice  soii  à  1.  cWpelle.  ,oi, 

«...i»'»T„t.t«MeLTr"l^",",°'^  ■'"""'   '"  """i-'  '■^">="<"  honorable  e„ 

prétr.  récte.  le  «o.r.  avant  le  chant  d.  TANTLIM.  la  remplac. 


8.30 
10.30 
11.15 
11.30 
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Beauooup  prier  et  méditer,  lire  peu  ou  ne  lire  que  pour  fmilitcr  lo 
prière,  telle  est  la  pratique  préférée  de  quiconque  vui  tirer  de  «u 
retraite  des  fruits  abondants. 

Au  jour  indiqué,  la  coulpe  a  lieu  à  7  h-ure»  15  minutes  p.m.  Le» 
retraitante»  peuvent,  lorsqu'elles  sont  nombreuse»,  se  diviser  en  plu- 
sieurs Kroupe».  Pour  l'édification  mutuelle,  elles  font  cet  ait,;  d'hu- 
milité A  haute  et  intellidibie  voix,  disant:  "Mes  sreur»,  je  voua 
demande  pardon  du  mauvais  exemple  que  je  vous  ai  donné,  en  par- 
ticulier par  "  Le  chapitre  des  fautes  a  Heu  ordinairement  la  veille 
de  lu  clôture  à  midi  et  demi. 

L"  jour  de  la  clôture,  après  l'action  de  jrrâce_  celle  qui  préside 
réiite  l'acte  de  consécration  à  la  sainte  Vierge,  formulé  au  Manuel; 
suivent  le  Te  Deiim  récité  en  deux  chœurs  et  le  Siih  tuitm.  Aprèi  le 
déjeuner,  les  retraitantes  se  réunissent  à  la  salle  de  communauté  oii 
elles  demeurent  en  silence  jusqu'à  ce  qu'elles  aient  salué  la  supérjeuvc. 

81.  —  Récollection  —  La  rénovation  des  vœux  est  précédée  de  trois 
jours  de  récollection.  Toutes  les  sœurs  professes  se  réunissent  à  la 
communauté  pour  les  lectures  et  pour  les  instructions.  Les  sujets  de 
méditation,  de  lecture  et  d'examen  particulier  sont,  de  préférence,  sur 
les  vœux  et  les  vertus  de  religion.  Durant  les  intervalles,  chacune 
peut  vaquer  à  ses  occupations  ordinaire».  Il  n'y  a  de  récréation»  que 
celles  qui  suivent  le  diner  et  le  souper. 

62.  —  Tous  les  ans,  à  la  maison  mère  et  dans  les  autres  maisons  de 
l'Institut,  autant  que  Messieurs  les  curés  ou  chapelains  en  ont  la 
facilité,  une  retraite  de  trois  jours  sera  donnée  à  toutes  les  personnes 
de  la  maison.  Le  silence  sera  plus  rigoureusement  observé.  Il  y  aura 
tous  les  jours  salut  et  bénédiction  du  saint  Sacremen*.  La  retraite 
se  terminera  après  la  messe  du  quatrième  jour  par  le  chant  ou  la 
récitation  du  Te  Deum. 

ARTICLE  V 

De  quelques  usages  propres  a  certains  temps  de  l'année 

63.  —  Noël  —  A  la  maison  mère,  la  veille  de  Noël,  on  donne  le 
signal  de  la  prière  du  soir  à  7  heures  30  minutes.  Le  coucher  à  lieu 
à  8  heures  30  minutes,  et  on  sonne  le  lever  à  11  heures  30  minutes. 
Après  la  messe  de  minuit,  Iib»rté  est  donnée  à  tous,  de  passer  au 
réfectoire  pour  prendre  une  petite  réfection.  Ce  jour-là,  le  réveil 
sonne  ordinairement  à  6  heures  30  minutes.  Le  soir,  la  prière  et  le 
coucher  sont  avancés  arx  mêmes  heures  que  la  veille.  La  grand'inesse 
de  minuit  remplace  l'office. 
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84.  —  La  veille  du  prtinier  de  fan  —  Aprèi  le  déjeuner,  U  «upé- 
ïieure  Kénérale,  aea  officière»,  les  mère»  provinclalcii,  lu  maitreusc 
<itr  novice»  et  la  lupirieure  locale  se  rendent  à  la  chambre  du  cha- 
pelain, pour  lui  offrir  les  vœux  de  la  communauté.  Le  reste  du  tour 
les  saurs  demeurent  k  la  aalle  de  communauté  pour  la  visit:  des 
membres  du  clergé.  Pendant  qu'un  visiteur  entretient  les  religieuses, 
«'il  en  survient  un  second,  la  convenance  ne  permet  pas  de  se  lever 
à  son  entrée,  à  moins  que  le  premier  visiteur  ne  le  fasse  lui-même. 
Il  suffit  de  saluer  le  second  en  Inclinant  la  tête  légèrement  ver?  lui. 

Le  soir,  le  petit  office  du  Nom  de  Marie  et  le  chapelet  se  disent  en 
particulier, 

A  six  heures^  ou  au  cours  de  l'après  midi,  la  supérieure  gén.-rale 
«ea  officières,  les  mères  provinciale»^  la  maîtresse  des  novices  et  là 
supérieure  locale  vont  porter  leurs  souhaits  du  nouvel  an  aux  sœurs 
de»  infirmeries.  A  six  heures  et  demie,  toutes  les  sœurs  se  réunissent 
à  la  salle  de  communauté  pour  recevoir  les  vœux  de  la  supérieure  et 
»e  donner  mutuellement  le  baiser  de  paix,  suivant  le  rang  d'ancien 
neté.  Cet  usage  est  suivi  dans  chaque  maison  de  l'Institut. 

65.  —  Premier  de  l'an  —  Après  la  grand'messc,  les  sœurs  rc  vent 
les  pauvres  et  les  enfants  de  la  maison  à  la  salle  de  communauté. 
Chaque  hospitalière  y  conduit  les  personnes  de  sa  galle  les  hommes 
d^abord,  puis  les  femme»,  les  Allés  engagées  et  les  enfants.  Ua  ser- 
viteurs font  cette  visite  à  six  heures  du  soir. 

Us  sœurs  ne  sont  pas  tenues  de  faire  la  visite  dans  les  salles  le 
premier  de  l'an,  mais  elles  sont  admises  au  noviciat  ce  jour-li  et  le 
lendemain.  Le  soir  à  7  heures,  les  novices  passent  à  la  communauté 
pour  offrir  leurs  hommages  et  leurs  vœux  aux  professes  réunies, 

66.  —  Dilleli,  des  roi»  —  En  chaque  maison  de  l'Institut,  la  veille 
de  1  Epiphanie,  les  sœurs  se  réunissent  après  le  souper  pour  le  tirage 
des  billets.  Un  nombre  de  billets  correspondant  exactement  au  nombre 
de  sœurs,  est  préparé  d'avance  par  la  secrétaire.  Chaque  billet  i-idique 
une  vertu  ou  une  pratique  pieuse;  un  seul  porte:  "Charité:'  Cel.e  qui 
le  tire  a  droit  à  une  communion  de  toute.s  I,     -•eurs  de  la  maison 

67.  —  Fête  du  Ckapelain  —  La  veille  après  le  déjeuner  la  supé- 
rieure générale,  ses  officières,  les  mères  provinciales,  la  maîtresse 
des  novices  et  la  supérieure  locale  se  rendent  à  la  chambre  du  chape- 
lain pour  lui  offrir  leurs  vœux.  Le  matin  de  la  fête  il  y  a  chan»  a  la 
messe  et  visite  à  la  communauté. 

Il  est  d'usage  d'assister  au  déjeuner  du  prêtre,  aux  fêtes  et  lans 
les  circonstances  si-Hantes:  Noël,  la  Circoncision,  l'Epiphanie.  Pâmes. 
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!■  Pent«6t»,  la  Fit».Dleii  et  du  Sacré-Cœur,  k  rinvantlon  *t  ITxalta- 
tlon  de  la  laintc  Croix,  à  la  Préwntatlon  de  Marie  alnal  qu  aux 
fête»  patronale»  du  fondateur  et  de  la  fondatrice,  du  chapelain,  de  la 
«upérieure  générale  et  de  «o«  oiriclère»,  de  la  aupérlcure  locale.  Je  la 
maltreue  de»  novice».  A  rannlver«aire  d*  la  mort  de  la  fondatrice  i 
l'anniversaire  du  baptême  du  chapelain  et  de  la  «upéritura  (inérnie; 
au  Jour  de  la  «épulture  d'une  lour  quand  l'office  e»t  célébré  nnr  un 
prêtre  étranger. 

6H.  —  Frie  de  la  Suiiiririire  Générale  —  La  veille  de  la  fête  de  la 
supérieure  générale,  à  midi  et  demi,  l'astiitante  générale,  at;;om- 
pagnOe  de»  offiiiêrn  iténérale»,  des  mère»  provinciale»  et  de  la  mal- 
tresne  de»  novice»,  se  rend  à  la  chambre  de  la  »upérleure  po'ir  jul 
offrir  un  bouiiuet  de  fleur»  naturelle»  avec  le»  vceiix  de  la  commutauté, 
et  lui  donner  le  baiser  de  paix.  La  supérieure  »e  rend  ensuite  u  son 
parloir  pour  recevoir  les  même»  hommage»  des  sœurs  profes»»'»  et 
novices;  puis  elle  passe  il  la  salle  de  communauté  où  elle  reco-t  lc« 
vœux  de  tout  le  per»onncl  de  la  maison,  comme  au  premier  de  l'an. 
C'est  le  moment  où  «'ouvre  le  congé  de  la  fête.  Pour  cette  fête  et  le 
congé,  il  convient  que  les  maison»  de  la  ville  et  de»  campagne»  invi. 
ronnante»  soient  représentées  par  la  supérieure  locale  et  une  autre 
»œur.  A  la  messe  de  la  fête,  à  la  maison  mère,  il  y  a  chant  de  cantique» 
et  de  motet».  Les  adresse»  et  les  chansons  de  fête  sont  permises  ce 
jour-là^  mai»  les  supérieures  doivent  veiller  pour  que,  dan»  ces  pré- 
paratifs, il  n'y  ait  pas  d'abus;  perte»  de  temps  etc.  Cette  fête  est 
suivie  de  hnit  jours  de  récréation. 

La  fête  des  aiipérieiirea  provinciales  se  célèbre  de  la  même  manière 
que  celle  de  la  «upérieure  générale,  sauf  qu'elle  ne  donne  pat  ''octave 
de  récréation  et  est  restreinte  aux  maisons  de  la  province. 

La  fête  des  supérieures  locales  se  célèbre  de  la  même  manière 
encore;  toutefois,  il  n'y  a  pas  d'offrande  de  fleur»  et  le  conté  e»t 
restreint  au  personnel  de  la  maison. 

A  l'occasion  des  fêtes  de»  supérieure»  générales  et  provincia'ci  aux 
cinquantenaires  ou  soixnntenaires  des  sœurs,  chaque  maison  peut, 
selon  ses  moyens,  offrir  une  aumône  en  argent.  Cependant  la  jubi- 
laire ne  pourra  disposer  de  cette  aumône  qu'avec  l'approbation  de  la 
supérieure,  et  elle  se  conformera,  autant  que  possible,  auï  intentions 
qui  ont  déterminé  l'autorité  p  faire  cette  concession. 

Les  supérieures  des  maisons  pourraient  permettre  et  même  procurer 
à  celles  de  leurs  sœurs  qui  auraient  des  raisons  d'offrir  un  témoignage 
df  reconnaissance  à  l'une  ou  l'autre  des  jubilaires,  des  petits  oh;cts 
qu'elle  aurait  entre  les  mai''-  —  sans  rien  acheter.  Pour  obvier  aux 
abus,  on  s'abstiendra  do  tr     e  offrande  aux  autres  fêtes. 
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69.  —  Fêle  d(Ê  aêtitlantrt  «(  dci  o(tteiirf  géntiuLt  —  Cei  fttd 
donnent  un  longi  ordinaire.  Il  y  â  chant  à  la  meaM  pour  la  prcniiirt 
aïKlitante  générale.  A  7  heurei  p.m.,  la  veille  de  la  «te,  Im  iceure, 
robe  baiee,  M  réunisient  à  la  communauté  pour  lalucr  ces  biriciirei  ' 

70.  -  Fét,  de  la  Uatlree.e  de,  nor.re,  -  La  mallrem  eit  uluée 
i  la  communauté,  comme  lee  olflclèrc.  générales,  m  veille  de  la  Kt. 
à  6.30  heures,  quant  le  quart  a  Heu  le  mémo  scii  Alors  le  chaoelM 
s.  dit  en  particulier.  Il  y  a  chant  4  l„  messe  r«r  les  novlc»  « 
recréation  1  table.  " 

71.  -Cmquantmair,  -  Au  cinquantenaire  de  la  profession  rcil- 
gieuse  dune  supérieure  générale,  il  y  a  chant  i  la  messe  de  commu 
nauté  et  congé  de  première  classe.  La  veille,  les  soeurs  présentenTnn» 
adresse  i  la  Jubilaire  et  lui  chantent  quelques  couples 

Chez  les  enfants,  11  sera  permis  de  fêter  cet  anniversaire  par  de. 
démonstrations  de  Joie;  mais  le.  chants,  le.  compliments  ou  les  olJel 
seront  toujours  conformes  aux  régies  de  la  simplicité  et  ne  devront 
préjudicier  en  rien  aux  travaux  des  classes.  "«vront 

Aux  cinquantenaires  de  profession  des  autre,  religieuse,  la  JuU 
laire  .y  prépare  par  une  récollection  de  trois  Jours  La  veille  ., 
.o,r,  la  communauté  salue  les  Jubilaires.  U  chœur  chante,  outrï 
lEcce  quam  bonum,  quelque,  couplets  d-  circonstance,  et  il  y  a  un. 
adresse  générale  pour  toute,  les  jubilaires.  U  Jour  de  la  fête  11  ». 
chant  à  la  me.,e  et  la  rénovation  de.  vœux  s.  fait  à  l'église,  'suivant 
le  cérémonial.  Le  salut  du  très  saint  Sacrement  a  lieu  à  4  heures  iJ 
cérémonial  est  le  même,  à  la  messe  et  au  salue,  pour  l'entréTli  u 
sortie  de  la  chapelle.  "*  •*  '■ 

ass^iteT""""""'  ''"  ''°"""  ~  "  "'"'  ""  "*""'•  ""'  """••  d'y 

72.  —  Fête  deê  saura  —  Toutes  les  .œura:  hospiUlières  et  an»»., 
dune  maison  seront  fêtées  en  un  même  Jour,  choisi  par  1.  supérie 

chose  de  plu.  à  table;  mai.  le,  petit,  repas  ne  .ont  pa.  permU  p^ur 
les  sœurs  dans  les  salles.  permis  pour 

Chapitre  II 
De  l'observance  des  voenx 

ARTICtE  1 

De  la  pauvreté  religieuse    (Constitutions,  p.  31) 
13.  -  Les  «eur.  aimeront  à  relire  le  chapitre  VIII  de  la  première 
partie  de.  Constitution,  de  façon  à  en  bien  connaître  I.  lettre™    » 
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•'on  nuimller  l'eiprit.  D«a  princip*»  qui  y  lont  cnonci'w,  déooultnt  !<>« 
conaéquencQi  vuivantet; 

1*  La  taun  ne  peuvent  Karder  aucune  tomme  d'arvont  quelque 
minime  qu'elle  «oit,  ni  en  dlepoaor  Mm  permliilon. 

2'  Ellei  ne  peuvent  recevoir  aucun  di'pfit,  en  «•obliifcant  A  rcniie 
compte  de  l'objet  conHé,  l'Il  venait  à  ftrc  ditiriori  ou  détruit,  parce 
qu'un  tel  acte  cit  un  véritnhic  contrat. 

3*  Elle»  ne  peuvent  rien  accepter  en  propre,  lolt  de  leur»  parents 
ou  de  leur»  ami»,  «oit  de  toute  outre  peraonnc,  ni  comme  rémuni^^ration 
d'un  icrvlce  rendu,  ni  ù  titre  d'affection  ou  de  rcconnnlinance:  ce 
qu'elle»  reçoivent  ulnil  doit  îlru  remi»  ii  lu  lupérlcure,  qui  en  dippou 
comme  elle  le  jujfe  convenable. 

4°  Elle»  ne  peuvent,  iiani  outoriiation,  donner  aux  pouvre»  ce 
qu'elle»  le  «eraknt  retranche  sur  leur  propre  nourriture. 

6°  Elle»  ne  peuvent,  de  leur  propre  mouvement,  chonRer  avec  le» 
•reur»  les  objets  qui  leur  ont  ^té  donné»  pour  leur  usage. 

6"  Elle»  ne  doivent  point  disposer  de»  chose»  qu'elles  sont  chargées 
de  distribuer,  d'une  manière  opposés  i  la  volonté  et  aux  instructioni 
de  leurs  supérieures. 

V  Elles  ne  peuvent  prêter  k  une  autre  les  cl-.oscs  qu'elle»  ont  reçues 
pour  leur  usaKe,  h  moin»  qu'il  ne  s'agisje  de  ces  objets  usuels  dont 
tout  le  monde  a  besoin,  et,  qui  sont,  poui  ainsi  dire,  dans  le  domaine 
public  de  la  communauté.  Quand  une  ««eur  demande  quelque  chose  à 
sa  sœur,  la  charité  doit  Kcnirnlcmont  faire  supposer  qu'elle  en  a  la 
permission. 

74.  —  Dans  l'acceptation  et  In  disposition  dos  leKS  et  des  héritages, 
elles  prendront  conseil  de  leur  supérieure  et  ne  feront  aucun  acte 
et  n'apposeront  aucune  signature  sans  s'être  munies  des  permlssons 
nécessaires. 

75.  —  Les  sœurs  ne  doivent  pas  faire  de  présents  sans  la  permission 
de  la  supérieure,  et  celle-ci  ne  le»  autorisera  que  s'ils  »ont  motivé»  par 
le  zèle  ou  la  charité.  Les  présents  de  pure  amitié  sont  interdits.  Quant 
aux  échangea  d'images  ou  de  petits  objets  de  dévotion,  la  supérieure 
peut  les  autoriser  d'une  façon  générale  entre  les  sœurs;  mais  pour 
offrir  de  petits  présents  à  leurs  familles  ou  connaissances,  l'autorité 
formelle  de  la  supérieure  est  de  rigueur. 

76.  —  La  supérieure  saura  proportionner  aux  ressources  de  l'éta- 
blissement la  distribution  des  récompenses  aux  enfants  et  les  autres 
encouragements  aux  personnes  séculières  de  la  maison.  Elle  peut  en 
certaines  circonstances  particulières  offrir  aux  bienfaiteurs  des  Dbjcta 
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nul  convlcnniMH  ù  lour  runit,  pourvu  (|ue  la  valeur  de  cm  objet»  r* 
<!.pn«fc  pu»  lin  limite»  (|ui  lut  aunmt  <;té  llxce»  par  la  pnivlnclalo  et 
qu'elle  ait  pris,  ilai»  le»  raa  ilitermlni.!i  par  la  même  provinciale, 
l'ovl»  de  8011  conseil,  I,a  provinciale,  en  effet,  doit  fixer  d'avance 
•lion  l'importance  et  le»  resiuurcc»  de  la  maison,  le»  aomme»  dont  la 
•upérleure  pi'iit  dlspo»er,  aan»  son  con»eil. 

Il  en  va  de  même  pour  le»  aumiiios  extraordinaire».  Quant  (UX 
aumôni'i  cMuraiile».  ellen  «ont  laiim^'eii  ix  la  charité  et  à  la  prudence  de 
In  »up*rkure.  Si  r..lle-cl  apprenait  c|ue  le»  parent»  de  quelqu'une  de 
»i':i  »aiir«  lussent  duim  le  be»olii,  elle  devrait  le»  secourir  en  premier 
lieu. 

77.  —  Tout.'  aumônt  i;iil  entre  dnns  la  malmm  doit  être  dip-inée  & 
lu  procure,  et  tmite  aumône  qui  en  sort,  mémo  celle  faite  par  le» 
supérieures^  doit  être  Inscrite,  sans  qu'il  lolt  toujours  be»oin  de 
détailler  à  quelle  lin  l'aumône  a  été  destinée.  Mais  les  supérieure» 
auront  soin  d'en  tenir  compte  à  part  afin  d'être  en  mesure  de  ren- 
»elEncr,  au  besoin,  les  supérieures  majeure». 

78,  —  Les  supérieure»,  de  l'assentiment  de  leur  conseil  respectif, 
peuvent  porter  une  dépense  extraordinaire,  par  année,  à: 

I.a  supérieure  provinciale:  .?500.00  (pour  chaque  maison). 
La  supérieure  locale:  $100.00 

DEPENSES   0RDIN.4IRES   ET   EXTRAORDINAIRES 

Sont  classée»  dans  les  dépenses  ordinaires,  les  réparation»  qui  ont 
pour  but  l'entretien  de  la  mai»on  —  de»  meuble»  —  de»  machines,  etc. 

Est  considéré  comme  une  dépense  extraordinaire  tout  ce  qui  aug- 
mente la  valeur  d'un  immeuble  et  d'une  propriété:  la  construction  d'un 
foiir  —  un  silo  —  par  exemple. 


DÉPENSES    EXTR.\0RD1NAIRES:      — 

Un  renouvellement  général  de 
peinture. 

Peinturer  un  ou  plusieur»  ap- 
partements  pour  leur  donner  une 
autre  apparence,  »i  la  chose  n'est 
pas  nécessaire  pour  la  conserva- 
tion du  bois. 

Une  modification  quelconque  de 
divisions  dan»  une  maison  ou 
autre  chose  semblable,  si  le  coût 
dépasse  $100.00 


DÉPHNSES  ORDINAmES:    

Un  nettoyage  général  ordinai- 
re —  lavage,  blanchissage,  etc. 

L'achat  d'un  dactylographe, 
d'une  machine  à  compter,  dans 
les  bureaux  considérables;  d'un 
piano  dans  une  maison  d'éduca- 
tion où  la  musique  est  eniieignée; 

L'achat  des  extincteur». 

Le  renouvellement  général 
d'une  couverture,  de  plancher» 
pourvu      qu'il»      soient     refaits 
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L'achat  d'un  instrument  ara- 
toire d'une  valeur  qui  dépasse 
$200.00  à  $300.00 

L'achat  d'un  piano  dans  une 
maison  où  la  musique  n'est  pas 
enseignée. 

Les  échelles  de  sauvetage. 
Le      renouvellement      généi  al 
d'une    couverture,    de    planchers, 
n'étant    pas    refaits    comme    les 
précédents. 

Le  drainage  d'un  jardin,  une 
conduite  d'eau,  de  nouvelles  clô- 
tures, etc. 

Dans  une  maison  autre  qu'une 
ferme,  l'achat  d'animaux  excepté 
une  vache,  des  poules,  ou  auties 
petits  animaux. 

L'embellissement  d'un  jardin, 
d'une  cour,  le  pavage  d'un  che. 
min,  d'une  allée  de  jardin,  etc., 
l'installation  de  statues. 

Le  renouvellement  des  meubles, 
non  nécessité  par  l'usure. 

Les  transactions  avec  les  com- 
pagnies de  prêts,  les  placements 
de  fonds,  les  changements  d'a.ssu- 
rances,  aussi  bien  que  tout  acte 
notarié. 


comme  les  précédents  ou  qu  ils  ne 
coûtent  pas  plus  cher. 

Le  -enouvellement  de  tuyaux, 
s'  iiiiK--  .siiiciît-ils,  s'il  n'y  a  pas 
c     nouvelle  insti;!  ation. 

'..'■chat  d'an  naux  et  de  voi- 
ti  ic!  en  usage  mt  uns  ferme. 

L'entretien  d'un  jardin,  d'un 
chemin    d'une  cour.    ■ 

Echarger  un  poêle  de  cuisine, 
sans  nouvelle  installatioi.. 

N.  E.  —  Quchiues-unes  do  cod 
dépenses  ordinaires  pourraient 
nécessita-  des  cnipri:nts;  il  est 
toujours  compris,  dans  ce  cas,  que 
les  supérieures  locales  devront 
recourir  à  la  more  jjrovinciaie 
pour  plus  de  cent  dollars,  et  la 
ir.ère  provinciale,  ai-  conseil  gcnt- 
ralice,  pour  plus  de  cinq  cents  dol- 
lars, tel  qu'au  coutumier. 

_A  la  maison  générale  ou  pro- 
vinciale si  la  maison  locale  dé- 
pend pour  les  finances  de  la 
maison  provinciale,  les  supérieu- 
res locales  devront,  à  titre  con- 
sultatif, demander  à  la  procure 
générale  ou  provinciale  si  elle3 
peuvent  faire  cette  dépense. 

Dans  les  autres  maisons,  "il 
serait  convenable  qu'avant  de 
procéder  à  ces  déponîos  considc- 
rables  classées  dans  l'ordinaire 
la  supérieure  provinciale  en  fût 
informée. 

Les  sœurs  des  ateliers  et  celle»  qui  sont  chargées  de  la  vente  des 
objets  de  piété,  ne  pourront  point  garder  plus  de  $12.00  à  $13  00 
dans  l'office,  pour  les  échanges  courant».  ' 

79.  —  Dans  les  maisons  qui  n'appartiennent  pas  à  la  communauté 
les  aumônes  faites  aux  sœurs  personnellement,  le  profit  réalisé  sur 
la  vente  des  effets  classiques  ou  autres  petits  objets  achetés  avec 
I  argent  des  sœurs,  et  le  produit  des  petits  ouvrages  faits  par  eiIes 
durant  le:,  récréations  ou  les  temps  libres,  sont  la  propriété  de 
l'Institut. 

Les  supérieures  ne  classent  pas  ces  revenus  dans  les  comptes  de 


I 


—  27  — 

la  maison  et  no  les  emploient  pas  au  profit  de  l'œuvre.  Elles  les 
utilisent  selon  la  direction  donnée  par  la  supérieure  générale  ou 
provinciale  et  lui  en  rendent  compte  chaque  année  sur  une  feuille 
distincte;  tant  par  aumônea  reçues,  tant  par  produit  du  travail  et 
tant  par  vente  d'objets,  ainsi  que  de  l'usage  qui  en  a  été  fait.  Cette 
reddition  de  compte  sera  faite  en  même  temps  que  la  reddition  des 
comptes  de  la  maison. 

HO.  —  Avec  le  livre  des  Constitutions,  le  Manuel  et  le  livre 
d'Office,  les  sœurs  peuvent  avoir  à  leur  usage  personnel,  cinq 
autres  livres  :  un  Formulaire  de  prières,  l'Imitation  de  Jésus-Christ 
ou  de  la  très  sainte  Vierfîe,  etc.  Sont  permis  en  plus:  les  livrets 
de  confrérie,  les  feuilles  imprimées,  certains  livres  de  classe  de 
médecine  et  de  musique,  s'ils  sont  nécessaires,  au  jugement  dé  la 
supérieure.  Les  sœurs  n'emploient  point  le  temps  du  travail  à  copier 
pour  leur  utilité  personnelle,  de  la  musique,  etc.  Elles  peuvent  avec 
permission,  avoir  à  leur  usage,  de  petits  objets  de  piété:  images 
chapelets,  Agnm  Dei,  reliquaires  ou  médailles,  pourvu  que  ces  obiels' 
soient  peu  nombreux,  qu'il  n'y  entre  ni  or  ni  argent  (le  vieil  ar^nt 
est  cependant  toléré)  et  qu'ils  ne  soient  point  portés  ostensiblement 
Tout  livre  laissé  à  la  disposition  d'une  sœur  doit  être  marqué-  "A 
l'usage  de  Sœur  N." 

81.  —  Les  sœurs  ne  se  contenteront  pas  de  la  pratique  de  leur  vœu 
de  pauvreté,  mais  elles  s'efforceront  d'acquérir  la  vertu  qui  s'étend 
beaucoup  plus  loin,  puisqu'elle  règle  même  les  désirs  et  porte  le 
cœur  a  se  détacher  de  toute  affection  aux  biens  temporels  afin  de  le 
consacrer  totalement  à  leur  divin  Epoux. 

82.  —  Dans  cette  vue,  elles  chercheront  à  s'affranchir  autant 
quelles  le  pourront,  sans  se  singulariser  néanmoins,  de  tout  ce  qui 
n'est  pas  strictement  nécessaire.  Et  s  „  leur  arrivait  parfois  de 
manquer  du  nécessaire,  elles  s'en  réjouiront  comme  d'une  occasion  de 
souffrir,  à  l'imitation  de  Notre-Seigneur  et  pour  son  amour  les  in- 
convénients  de  la  pauvreté.  Dans  le  nécessaire,  elles  suivront  l'in- 
vitation de  la  grâce  qui  les  portera  à  ce  qui  est  plus  humble  et  plus 
pauvre.  Ainsi,  elles  auront  soin  de  pratiquer  cette  vertu:  1°  Dana 
le  logement,  ne  demandant  ni  le  plus  commode  ni  le  mieux  exposé. 
2°  Dans  l'ameublement,  en  n'ayant  que  les  meubles  suffisants  et  né 
les  voulant  que  simples  et  sans  art.  3°  Dans  VhabUUment!  en  le 
conservant  uniforme,  simple  et  propre.  4°  Dans  les  aliments,  en 
évitant  de  se  montrer  exigeantes  et  difficiles.  5°  Dans  les  voyages  en 
ne  faisant  que  ceux  qui  sont  nécessaires  ou  utiles,  et  en  ne  cherchant 
pas,  sans  raison,  les  premières  places.  6'  Dans  l'emploi  du  temps   en 
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ne  le  perdant  point  et  en  employant  selon  l'obéissance.  Elles  se 
rappelleront  du  reste  qu'une  sœur  qui  s'applique  à  suivre  exactement 
la  v!e  commune^  pèche  rarement  contre  le  vœu  de  pauvreté. 

■'S.  —  Les  sœurs  ne  craindront  point  de  porter  leurs  vêtement.^  usé.i 
ou  rapiécés.  Quand  il  sera  nécessaire  de  les  renouveler,  elles  s'adresse- 
ront à  leur  supérieure  en  toute  simplicité  et  ne  demanderont  ni  à 
leurs  parents  ni  à  leurs  amis  les  vêtements  ou  autres  effets  dont  elles 
auraient  besoin. 

84.  —  La  robière  fournit  la  robe,  le  jupon  et  la  cape  grise  aux 
sœurs,  sans  que  celles-ci  aient  à  en  faire  la  demande.  Dans  les  mis- 
sions, les  supérieures  s'entendent  avec  la  robière  de  la  maison  mère 
ou  provinciale  pour  procurer  ces  articles  à  leurs  sœurs.  On  ne  doit 
laver  la  robe  et  les  autres  vêtements  de  dessus  que  rarement  et 
toujours  avec  permission. 

85.  —  Les  parapluies  et  les  sacs  de  voyage  sont  marqués  au  nom 
de  la  maison  et  conservés  à  l'économat  pour  le  besoin  dos  sœurs. 
Cependant^  chacune  peut  avoir,  à  son  usajre  personnel  un  petit  sac 
commun.  Dans  les  maisons  où  les  sœurs  sortent  tous  les  jours  ou  à 
peu  près,  les  parapluies  sont  marqués,  comme  ailleurs,  au  nom  de 
la  maison,  puis  distribués  dans  les  offices  selon  le  besoin;  on  v 
ajoute  la  marque  de  l'office. 

8^-  —  L'usage  des  montres  n'est  concédé  qu'aux  supérieures,  aux 
gardes-malades,  aux  hospitalières  et  autres  principales  olficiêres 
à  qui  la  supérieure  générale  ou  provinciale  jugera  qu'elles  sont  né- 
cessaires. Ces  montres  appartiennent  aux  différents  offices  et  non 
aux  sœurs,  lors  même  qu'elles  auraient  été  données  par  un  parent  ou 
un  ami.  Donc,  en  quittant  l'office,  on  remet  la  montre  à  la  supérieure. 
En  général^  en  changeant  de  maison,  les  sœurs,  imitant  en  cela  le 
détachement  des  apôtres,  n'emportent  que  ce  qui  est  à  leur  usage 
personnel. 

^''-  ~  Les  sœurs  veilleront  soigneusement  à  la  conservation  de  tout 
ce  qui  leur  est  confié;  elles  ne  laisseront  point  chauffer  les  poêles  ni 
brûler  cierges,  chandelles,  gaz  ou  électricité  sans  un  vrai  besoin. 
Lorsqu'elles  verront  quelques  meubles  ou  effets  de  leur  office  se  dété- 
riorer ou  nécessiter  certaines  réparations,  elles  se  feront  un  devoir 
d'en  informer  la  supérieure.  Elles  aimeront  encore  à  l'exemple  des 
anciennes  mères,  à  demander  à  genoux,  une  pénitence  à  la  supérieure, 
quand  elles  auront  elles-mêmes  perdu  ou  brisé  quelque  chose.  Autant 
par  amour  de  l'ordre  que  par  esprit  de  pauvreté,  elles  seront  fidèles  à 


I 
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remettre  à  sa  place  tout  objet  dont  elles  se  seraient  servies:  siège, 
ustensile^  etc.,  à  ramasser  retailles  et  chiffons  qu'elles  auraient  lais- 
sés tomber. 

^8.  —  Pour  ne  pas  s'exposer  à  faire  des  dépenses  inutiles,  les 
nouvelles  supérieures  et  officièrcs  ne  feront  aucun  changement  notable 
dans  leurs  mai.=.ons  ou  offices,  avant  d'y  avoir  passé  six  mois,  à 
moins  d'un  cas  urgent,  au  jugement  du  conseil  provincial. 

Hf>.  —  On  no  peinturera  pas  les  boiseries  et  les  meubles  pour  leur 
donner  une  apparence  plus  fraîche,  mais  pour  répondre  à  une  véri- 
table nécessité.  En  fait  de  peinture  et  d'ameublement,  les  W'gles  de 
la  simplicité  seront  soigneusement  gardées  partout,  même  dans  les 
sacristies. 

9^.  —  I^es  oiseaux  ou  autres  animaux  de  fantaisie  peuvent  être 
tolérés  dans  les  salles  de  malades  ou  de  pauvres,  non  dans  les  apparte- 
ments des  sœurs;  de  même  la  culture  des  fleurs  ei-:t  tolérée  dans  les 
oITices  et  au  noviciat  pourvu  que  ce  ne  soit  pas  une  cause  d'insalu- 
brité ou  de  perte  de  temps;  mais  non  à  la  communauté  ni  à  l'infir- 
merie. 

91.  —  Même  dans  le  cas  où  les  parents  se  chargeraient  des  frais, 
les  soeurs  ne  recourront  pas  à  un  dentiste  du  dehors,  si  la  sœur  den- 
tiste peut  répondre  à  leur  besoin.  Ni  l'or,  ni  la  platine,  ni  aucun 
métal  dispendieux  ne  sont  permis  pour  l'obturation  des  dents. 


ARTICLE  II 
De  la  chasteté  et  de  la  modestie 

(Constitutions  p.  36) 

92.  —  Pour  conserver  dans  toute  son  intégrité  la  modestie  et  la 
pureté  virginale  qui  constituent  leur  plus  bel  ornement,  les  sœurs 
veilleront  à  la  garde  de  leurs  sens,  les  captivant  sous  le  joug  d'une 
salutaire  mortification,  et  s'effor;ant  de  les  tenir  fermés  aux  objets 
terrestres  pour  ne  les  appliquer  qu'à  ceux  qui  portent  à  Dieu. 

93.  —  Elles  fuiront  avec  soin  tout  ce  qui  rappellerait  l'esprit,  les 
airs  et  les  manières  du  monde;  tout  ce  qui  sentirait  la  dissipation, 
l'affectation  et  la  présomption;  tout  jeu  de  main,  toute  caresse  trop 
sensible,  même  avec  les  enfants;  tout  témoignage  d'affection,  en  un 
mot,  qui  diminuerait  la  sainte  vigueur  de  leur  âme. 

94.  —  Elles  éviteront,  avec  un  soin  égal,  l'indifférence  et  les  pré- 
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férenccs,  regardant  les  amitiés  particulières  comme  la  ruin,>  ^p  I. 

s"rvirr:::;;:r'""^'^^"*  --  '■--  -'^-- ,.L'.! 

deVaffafr::;""^  "^  '"  '  '"""'''■  --'  «  <■"■  — ne'^rr.t"™' 
Selon   ce  que   nos  Constitutions   prescrivent   touchant    la   clôture 

Sveq'urc  „'""•";       "r'"."''"'  ""^  '""'"  '^""  -'««»-  >" 
d'el  es  m?n  es  la  Z  ■•^'■'?'^«'es.   Elles  ne  présenteront  point 

mêmes  la  main  aux  personnes  d'un  sexe  différent. 

nuf  ia^mlie^u^  '/st'nr!^  T  '"  '"'"""'■  ^"^^  ^^  -tiendront 
dont  TaT;f  °"^  "  ™"'™P'«'-  «tte  modestie  en  Jésus-Chris 

non  Plus  qu  une  religieuse  applaudisse  en  public. 
Elle  veut  encore  que  les  sceurs  ne  marchent  point  les  bras  pendants 

r  r;e:;n^^rrr^-r  ~ -i--  -" 

devant  elles  ou  dans  leurs  mancfe^l^tant  t  e  rotTer^d'eT: 
porter  au  visage  ou  de  les  agit.r  inutilement.  Que  touteC  'at^ftude 
»7mp  i'cïté"  "  ""^  '""'•""'^  •"'^»--"  '''«"-»™-  et  d  W™ 


*"•  —  Toujours  les 


urs  s'étudieront  à  être  polies,   déférentes. 
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tomplaisaiiKs;  elles  éviteront  ce  (lui  dans  leurs  manières  peut  être 
désaK-rèable  aux  autres.  Elles  observeront  la  plus  stricte  délicatesse 
soit  en  toussant,  crachant,  étcrnuant  ou  baillant,  et  se  garderont  de 
l-espi.-er  ou  de  prier  avec  bruit,  «fin  de  ne  pas  gêner  leurs  compagnes, 

as.  —  Les  sœurs  observeront  une  parfaite  modestie,  soit  en  .e 
lovant,  soit  en  s'hnbillant.  La  coiffure  sera  sans  recherche,  ni  trop 
en  avant,  ni  trop  en  arrière.  Elles  ne  paraîtront  jamais  devant  les 
s'iuliers  sans  costume  religieux;  la  nuit  même,  pour  répondre  à  une 
affaire  pressante,  elles  revêtiront  le  domino  et  un  long  manteau  ave»: 
le  jupon  gris. 

99.  —  Les  sœurs  s'appliqueront  à  conserver  en  tout  temps  et  en 
tous  lieux,  la  modestie  du  visage,  la  convenance  de  la  tenue,  la  gravité 
bienséante  du  marcher;  elles  régleront  si  bien  tOLs  leurs  mouvements 
qu'on  ne  puisse  rien  remarquer  en  elles  qui  ne  convienne  à  la  dignité 
d'épouaes  de  Jésus-Christ, 


ARTICLE  m 

OU  VOSU  ET  DE  L.4  VKRTII  D'OBÈISSA.SCe 

(Constitutions  p. 


38) 


100.  —  P«r  le  vœu  d'obéissance,  les  sœurs  s'obligent  envers  Dieu 
à  obéir  à  leurs  supérieures  légitimes,  en  tout  ce  qu'elles  commanderont 
selon  les  Constitutions. 

Les  Constitutions  sont  la  base  du  pouvoir  des  supérieures  qui  ne 
peuvent  rien  commander  de  contraire  aux  Constitutions,  ni  en  dehors 
de  ces  mêmes  Constitutions;  mais  elles  peuvent  commander  ce  qui 
est  nécessaire  pour  leur  exacte  observation  et  ce  qui  y  est  implicite- 
ment renfermé,  tels  sont:  les  moyens  propres  à  en  assurer  l'observa- 
tion, les  sanctions  contre  les  sœurs  qui  les  transgressent,  la  manière 
de  bien  remplir  les  emplois  et  tout  ce  qui  Uent  à  une  binne  et  sage 
administration. 

101.  —  Les  sœurs  regarderont  le  vœu  d'obéissance  comme  le  prin- 
cipal des  trois  vœux  de  religion.  Il  constitue,  elTectivement  l'holocauste 
le  plus  parfait,  puisqu'il  immole  et  consacre  à  Dieu  ce  que  nous 
avons  de  plus  précieux:  notre  volonté  libre. 

Le  vœu  porte  sur  l'exécution  pure  et  simple  des  commandements 
des  supérieures;  la  vertu  d'obéissance  perfectionne  l'exécution  exté- 
r.sure  et  y  ajoute  la  soumission  non  seulement  aux  ordres  mais  aux 
simples  désirs  de  l'autorité.  Elle  détache  entièrement  le  iœur  de  In 
volonté  propre  pour  l'attacher  à  la  volonté  divin»    et  fournit  ain-.i 
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nui  leur  est  dû.  Elles  se  feront  Z  ^"     •    "^  ^""'"'^  ""  ''''^P^t 

l'autorité  en  toute  .^Zj^,  llZl'lZTjr'  '"  .'""'™'- 
d'entretenir  autour  d'elle  le  bon  esnrHt  rf         /  '"  ^'*"««<»'. 

rait  préjudicier  à  l'union  des  cœurs  '"  '""^  ™  ""'  '"'■"- 

iala"fuerpafl^?^,:e^;:-~  P-  ''°™"'  -  -'-■™-.  -- 
représente;  elles  en  JiZt  ,1  Z"  '"'"'"••'■■  Notre-Seigneur  qu'elU 
nu'elles  ,a  'reneontr^ir  ^^CriorZ:'  ile'ttrr.Ta'-'r   7 

Même  déférenee  po'rcel  e  '  fomnN  T  "'  " '"  '^'"^  '^  ^**"- 
retenue  à  l'infirmerie.  "^  ""^  '"  ^"Pé"'^"^  absente  ou 

autre  s<e„r.  elles  ''abstieLent'd-  t^t  r  ^m  in^s^df  "^^  ""^ 
pressante:  dans  ce  cas  elles  n'^^-nlJJl,  t  °  ''""''  "'"«ssité 
reçu  la  permission  et'uuZZ"Z^jr  '''''''"  ^  -<"' 

port?d7eo'nir  m,:ritTer.::^'™".^"f  !--'  "-  -- 

surtout  nuand  il  sera  nécessate  le  «„  Hr  •  "Zr"''  ''  f "''"^<^' 
demander  quelque  permission  ou  dispos;  particulière        "''  ""  "' 

moi:\7a':afs^mt"^f  "o::'i"r'"r*''  ^^  '^^'"'"■''™'  ^«^  <- 

samedis,  dans  les  m  ssLs  Ce,  ne  •  ■  ""'  "'^"™^"«:  «>«'  lea 
frotter  a  croix  ei™  ses  , ou  Lr™"T"%'™'''''"'  *  ^^  ™««'. 
bain  au  besoin,  is^    du    "«e  di    r'buTLrt  V    ''"'T'  "'""'^'^  "" 


—  '.a  — 

jcurp.,  sont  prcHontc».  Les  permissions  et  dispenses  exti-uonlinalrt» 
<|ui  exiKcnt  un  recoui»  à  la  supérieure  «énérale  ou  provinciale  se 
«lemandent  par  ia  supérieure  kK-ale.  D'après  le  même  prineipe,  c'est 
«  la  première  officièrc  de  demander  les  permissions  ou  Uispensè»  né- 
cessaires por.r  la  conduite  d'un  office. 

108.  —  De  passHKe  ù  la  maison  mère,  les  missionnaires,  en  l'absonco 
<le  leur  Mère  Provinciale,  demandent  ix  la  supérieure  locale,  les  per- 
missions ordinaires,  à  l'assi-^tante  cénéralc,  les  pern-.issions  extraordi- 
naires comme  de  sortir,  de  faire  des  visites,  etc;  ce  i|Ui  ne  les  disnenst 
pas  de  se  maïqucv  au  cataloRue  quand  elles  sortent.  On  suit  le 
même  ordre,  lorsciu'on  est  de  pas,.iKe  dans  une  autre  maison.  Retenu.M 
a  la  maison  mère  par  la  maL-idie,  les  missionnaires  dépendent  entùie. 
ment  do  la  supérieure  locale. 

m.  —  Dans  le  cas  où  une  sour  ajrit  avec  une  permission  présumée 
«de  en  doiir-e  connaissance  à  la  supérieure  ou  à  celle  qui  tient  sa 
place,  au  pins  tard  à  l'obédience  qui  suit.  (1)  Les  sœurs  seront 
attentives  a  profiter  des  heures  consacrées  à  cet  exercice  soit  nour 
.emander  le  permissions  ou  dispenses  dont  elles  peuvent  avoii 
be.-.om  dans  la  journée,  .soit  pour  s'excuser  humblement  auprès  de  la 
supérieure,  si  elles  ont  manqué  à  quoique  exercice  commun  ou  commis 
quelque  faute  extérieure  contre  les  Constitutions. 

110.  —  En  dehors  des  correspondances  dont  il  est  parlé  à  l'article 
J»  des  Constitutions,  les  sœurs  n'écriront  aucune  lettre  sans  per- 
mission.  Les  supérieures,  de  leur  côté,  respecteront  les  droits  confères 
aux  sœurs  de  communiquer  verbalement  ou  par  écrit  avec  les  autorité-, 
légitimes. 

111.  -  Les  sœurs  regarderont  comme  une  atteinte  à  l'obéissance 
de  se  permettre  des  critiques,  des  murmures,  des  remontrances  sur  ce 
qu.  serait  ordonné;  de  se  laisser  aller  à  leurs  répugnances  et  à  leurj 
dégoûts,  tantôt  pour  un  point  de  règle,  tantôt  pour  un  autre  de 
négliger  de  demander  leurs  permissions  ou  dispenses. 

112.  -  Elles  ne  se  contenteront  pas  d'être  soumises  aux  ordres  et 

Teurs^Jl       'i  r"""""'  '""  °™"™'  ^'  P'"«  «  '"i  soumettre 

leurs  vues,  leurs  desseins,  toutes  leurs  œuvres  et  à  la  tenir  au 
eourant  de  leur  office.  Elles  trouveront  à  l'article  IV  du  chapitre  II  du 
Manuel,  une  excellente  direction  sur  les  rapports  qu'il  convient  d'en- 
tretenir avec  les  supérieures. 


t>  he.in'v  d'oU-linrici' 
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nue  ,e.  .iu„  o„r;.:/„:/;l:^;;S'''"^''^'''''^""''  ->"'- 

""•7.  '^«'•".  etc.  Chacune.  ,e  f.it  nH'    i    ?""  '''■"  >""""■".  '"•<•■ 

veine  à  p-rc;ii"j„^r,:û;rr;:^     ■■  -•'*''- 

">«■»  1.  règle  e.t  .lor.  observée  _."''"'*'  '*  "P'«  "éccairc; 
•utres  «eur..  "  """"«  •"  '""t  autre  temp,,  par  loi 

115.  —  Les  aoeura  se  muniaiii.rt  j:. 
Pour^do^ner  HospUalH.  et  repa7a\,^"^; -««"n^!:.'"''^''-- 

ora"!,  nt:^":;"  t 'fsoni;.",*:"'''''''"''"'  "'^"'^  "«ns  le. 
l.^»  rcn>etle„t  à  leur  place    aTcJZTT- ,"'"'"  '''"  ''"  «^"'e« 


PRESEANCE 


■a  maison  mère;  la  maîtres  «(0^ le  "°"'  '"  '""^"^"^  '<«'"•  <lc 
supérieures  locales;  les  «ss  stantes  J  .""""""''^  "'^  "o^''™':  '«» 
les  conseillères  locales  de  la  L\t„7\ '!'  r""'"'^^'  P"vinciale,î 
marqué  aux  Constitution,  NoT  '  '"'  '"^"'"''  «=-  tel  que 

trelfe-  7e.''rice:  TCt:''Jl  "°^"'  """  "'--'-.  >«  ".-.•- 
novices.  "us-ma.tresses  ont  leur  ranj  près  de, 

^n'en  7eht"de  TprTv'ir l":  p'^r^r '^  "'  "^  ""-  -  -"«<- 
de  cette  maison.  '       P"^*»*»»™  appartient  à  la  supérieure 

122  —  r 

avant- les  ^::'^  c^:;:::;zfi  't  ■'^"="'"*  ■«-  -- 

dans  leur  maison  respective!  ™"'""""  '""'»«  après  la  supérieure 
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1211.  — *  Employée  dans  une  maitton  provinciale,  une  coniieillère 
provinciale  ne  dépend  de  la  «upérlcure  locale  que  pour  l'office  dont 
elle  est  charicéc;  elle  ne  place  à  la  table  de  la  lupérieure  provinciale 
et  préilde  en  r«b>ence  de  In  provinciale  et  de  son  aaalstante.  Employée 
dans  une  autre  maison,  elle  occupe  la  première  place  après  la  supé- 
rieure locale.  Partout  ailleurs,  elle  conserve  la  place  que  sa  charge 
de  conseillère  provinciale  lui  donne. 

124.  —  Les  secrétaire!  et  économes  locales  se  placent  à  leur  rang 
de  profession. 

125.  —  En  s'adrossant  îi  la  supérieure  générale,  toutes  diront: 
"ma  Mère"  et,  en  parlant  d'elle:  "Notre  révérende  Mère"  ou:  "notrt 
Mère  générale."  L'assistante,  première  élue  au  chapitre,  porte  le 
nom  de  "Mère  assistante  générale;"  les  autres  officlèrea  générales: 
leurs  noms  de  religion  précédé  du  titre  de  "Mère."  Les  supérieures 
provinciales^  dans  leur  province  respective  portent  le  titre  de  "Mers 
provinciale,"  et  la  première  conseillère  provinciale  celui  de  "Sœur 
assistante."  En  dehors  de  leur  province,  elles  portent  celui  de  "Mère 
N."  La  maîtresse  des  novices  est  appelée  "ma  Mère"  par  les  nonces. 
Las  supérieures  locales,  dans  leur  maison  respective,  sont  appelées 
"ma  Sœur  supérieure." 


Chapitre  III 

De  l'exercice  de  la  chariti 

Article  1 

Dn  service  des  pauvres  (Constitutions  p.  49). 

126.  —  Pour  s'acquitter  avec  zèle  du  service  des  pauvres,  les  sœuie 
aimeront  à  s'inspirer  des  articles  VU  du  Manuel,  chapitre  prélimi- 
naire et  chapitre  premier,  où  sont  clairement  indiquées  les  dlEpcni- 
tions  Intérieures  qu'il  convient  d"y  apporter. 

127.  —  Dans  les  maisons  où  il  y  a  lieu  de  le  faire,  toutes  les  sœurs 
professes  et  novices,  non  retenues  en  quelque  office,  vont  tous  les 
matins,  au  sortir  de  l'oraison,  aider  les  hospiUlières  à  faire  les  lits 
des  pauvres.  A  chaque  repas,  des  sœurs  en  nombre  suffisant,  sont 
assignées  pour  aider  à  servir. 

A  moins  de  justes  raisons  et  d'une  permission,  celles  qui  sont  mar- 
quées pour  ce  service  s'y  rendent  fidèlement  en  esprit  de  foi  et  de 
chanté  comme  à  l'un  de  leurs  plus  importants  devoirs.  Elles  y  gardent 
le  silence  autant  que  possible  et  s'y  conduisent  avec  retenue  et  modes- 
tie. Les  sœurs  s'acquittent  avec  promptitude  et  avec  joie  des  moindrc-s 
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récita,  par  1-ho.pluiière.  ""*'*■  ''•  '•  '•W"  «.nt 

jrra.,d  ,il.n.-..  V.t,  onze  heur,-,"  ,  ,o2  n  '  ''  °'""™'  ""  P-' 
Le  mutin,  a,..;.,  .voir  mi,  ïwnLn  '  '?  '"■'"'"'■"'  '«  ■•^«'"lon. 
"uit.  '"-  von.  prendre T.ar?epr  ;:!''",  "''  *'  '-"'-"  "^  '- 
Je  ,0  retirer  .le  bonne  heure  (vÔ  r"  '  .f  '  >'  ""'  ""'""  '"  '««'t* 
'-  -lireetoire  .le.  a.uvre.  de  charul]  '""'•  '"  coutumier. 

ARTICLE  II 

j„     __  ""ACHAn,T«MUTL-.LLE    (Constitution,  p.  61, 

dos  membre.  I.e,  sœur,  cltribueron    de  t^uTL*^  *  '"  '«"^'«-'io,, 

rogner  ,ntre  elle,,  et,  è  cet  effet    .î  !  "^  P""™''  *  '«  '"'« 

chapitre  XV  de,  Consûtut.^nVa  n  d  X"bie„  ""'''î','  '''"™"'   '^ 

130  —  FMii  assimiler  l'e,prit 

n-ourante:  "Vtt/;: rr^'w  f:  T  ^n^""'"  '''""""''" 
'■»«.."  toutes  ne  faisant  qu'un  ccoûre  1  ■'^  *  f  ^""^  '•^'"'«  ■"'"■"" 
concert  à  entretenir  parm.  eHes^V^  "v^r"/  *'~'  '"^ailleront  de 
confiance  et  de  re,pe^.  E  le    "uroM  """""'•  ""  "P""'»'  '"' 

"t.me  toute  surnaturelle  une  mutuel  ^  h";"  '~"  '"^  '""™'  "'■■•^ 
qu'elles  ,e  doivent  comme  épouses  de  L;^''  """  '"  *8ard. 
rencontreront  dans  les  corridor.  „„  ^  lieu,.  I,'"*-  '^'"""'  *'"«•  » 
saluer  par  respect  pour  leur.  b„„.  '  *"*'  '""'"  «''*le'  à  «e 

Dieu    et  diront  tout  bas    "Loué  ,o" /ZV^L" /'"'"'''■'  *"  '-«'■» 
«•■neérer  dans  les  emplois  les  une.  der^^""*'  ^'"^'"«"Wl"   San., 
reuses,  quand  elles  le  pourront   de  L  ''"/'"'•^».  '««es  seront  heu- 
131  -  P"""»"'.  de  se  rendre  mutuellement  servi..e. 

une   admonitri»   f:"™"' '^^  "Z'J'T'  """  ""  """"'  «'  compagne. 
Qu'elle  priera  de  temps  e^^  terps^d/Val"':""'  ."'"'"'™   ^l'-mêmf 

^:::^-ction..  I  Ma^::;ir r;^- ^v^^tt:::;;::,^ 

'"  Voir  Jrtniin  éJi.ion.  „,  ..7 


Oiii  ccnm'il»  tri»  prnlMiMca  sur  l'utilito  do  ce  moyen  pour  l'amende- 
ment  do  la  vie  et  !•  miutiin  .le  la  conflance  mutuelle, 

i:!2.  —  Les  KMirs  ne  »e  cnmnninliiueront  poa  le»  «iijetu  de  plainli» 
«lu'ellis  pourraient  av-oir  entre  clic».  Ellen  ne  parleront  h  personne 
«11»  défaut;!  de  leurs  conipattnea  ni  dos  autre»  «reurs  de  l'inutitut  ji 
te  n'est  il  leur»  fupériiures  (|uanil  il  y  aura  une  vraie  et  B^'iie'u:".' 
utilité  de  le  faire,  et  ulor«_  elle»  le  feront  dans  un  e.>.prlt  de  vérité, 
<le  ilouceur  et  de  charité. 

1"^.  —  P.uir  mnintonir  In  e.irdinlité  entre  elles,  les  Rieurs  s"uti,,- 
tiendront  de  paroles  équivoiiues  comme  étant  tout  h  fi.it  contraires  a 
la  sinrérité  et  à  la  simplicité  reliKieuse.  Elles  éviteront  tou','  re- 
Ii:irtic  qui  ■..entirnit  l'impatience^  In  criti(|UP,  le  mépris  on  rindiiïe- 
ronce.  Chacune  «"élevant  au-dessus  do  su  propre  suaceptihilité,  «rppor- 
tern,  en  esprit  de  douceur  et  d'humilité  les  petits  si,  l'I»  de  mortifl. 
cation  que  l'inadvertance  et  la  f rncilité  de  quelques  eonipannes  pour- 
raient lui  fonniir.  S'il  lui  arrivait  à  elle-même  d'olTenFcr  une  de  s>.» 
sœurs  par  une  parole  désobliireante,  par  un  ton  ou  un  procédé  peu 
>  liniitnhle,  iiu'elle  saisisse  l'occasion  opportune  pour  répar"'  «e^ 
torts.  Si  elle  jugeait  la  démarche  utile,  elle  pourrait  même  aller  p.é. 
senter  ses  excuses,  et  alors  elle  se  mettrait  à  genoux  aux  pieds  de  sa 
sœur  et  celle-ci  ne  lui  répondrait  que  par  un  «emblable  témoignaKe  ae 
respect,  sans  entrer  dans  aucune  explication  de  paroles,  sans  exariiner 
laquelle  des  deux  a  été  la  plus  coupable,  laquelle  est  la  plus  ancienne. 
Pleines  de  miséricorde  les  unes  envers  les  autres,  dans  les  pures 
vues  de  la  foi  toutes  se  pardonneront  volontiers  leurs  torts  réci- 
proques, et  s'efTorecront  do  les  faire  oublier  par  de  délicates  prévc- 
nances  et  d'affectueuses  attentions, 

134.  —  Les  sœurs  aimeront  leur  communauté  d'une  affection  toutt 
filiale;  elles  auront  à  cœur  son  vrai  progrès  et  contribueront'  par 
leurs  exemples  comme  par  leurs  paroles  &  y  entretenir,  avec  la  paix 
et  la  dépendance,  le  dévouement  et  le  bon  esprit.  C'est  pourquoi  elles 
seront  attentives  à  écarter  de  leurs  entretiens  les  mrximes  qui  ttn- 
draient  à  altérer  l'esprit  rcliEicux  dans  les  âmes,  qui  y  donneraient 
entrée  à  l'esprit  du  monde  et  les  dégoûteraient  du  joug  de  Jésus- 
Christ. 

135.  _  Enfin,  l'union  des  sœurs  entre  elles  sera  si  intime  et  si 
cordiale  que  ni  rapports,  ni  réflexions,  ni  corrections,  ne  pourront  l'al- 
térer. Si  elles  aiment,  elles  prendront  tout  en  bonne  part;  si  elles 
sont  aimées,  paroles,  démarches  ou  actions  tout  sera  charitablement 
interprété  selon  cette  règle  de  saint  Augistin:   Aimez  et  faites  ce 
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CHAPITRE  IV 
Quelque»  i;i.\c£i  touchant  la  n/w.,.-  . 

l'v.HANT  LA  CUyrVM  IT  LA  PISCIPLINK 

(ConitltuUoni  p.  68) 
13».  _  L*»  œuvre»  du  (mon  de  l>  ri,.>i.i 
point  de  .•«trelndre  ù  I.  .tricte  cMiur.   il    ""    ™'  Pernettont 
'.tirée,  et  rell,ieu.e.  «fln  dtre    In  n^ii^"',''' *^' **"  «'«"''•nt 

une  importance  capiuie  ^"'  '""''•  •"*  P"»"  «""me 

-"e'dc7c^:;::?'::t;Xrtirt!i  !r /'""  '-"""•"  --  >• 

l'infirmerie  et  !..  corridor,  „ve'L         T    "'     *"     '"  '"''«'>'«■. 
renfermé..  "™"  '*»  ''•^•"''"  «  «tesrû»  qui  y  ,o„t 

d.llmJ:;^:;:;,\^';r;r„'";rrd'',.'''r;  """  ■'"""'"«■  '*-- 

.vec  de,  porte,  fermant  .„;,,,"•  n.tout  V  'T  """  ""  ""'"'"• 
.u.  .éculicr.,  excepté  cert.inerpl^.c™  i  "e',  Z\''^^"  """'"^ 
•uivante.:  pour  le,  vi.ite,  du  premier  de  l'ân  d»  ..  T' ""''"'""^■•^<"' 
Phanie,  de.  Jour,  de  profession;  pour  l'entrl;  de,  "  ?!""  "'  '''''"■ 
pr.er  auprè.,  des  reste,  d'une  wur  délSl,  r;'^'"'«nte,;  pour 

reli«ieux  n'y  .ont  «dmi,  que  daT.le.  cIrHe  h  '"  f"-'""""'»"»'  et  le» 
Ce,  ca,  excepté,    c'est  au  nnrwJ         ■        "emeance  et  de  nLoe„ité. 

dehor,  du  c.oHre';u:irr^r,;,":i,i:::„"r?-''^  '*^'^''"-"  " 

peut  recevoir  .  .„„  p.Woir  P-fculr'^ "•ui^VrrTTJptt'"^ 
naÙ'?;  ..  ',.  .  ...  "'/;'  "fj"  "«  »"  "rvi  à  la  ,.„e  de  commu- 
tent .     ■.,.,;„      .rd  n  eL    "*  "'".'."""■•  ""''*""'"■  ^'-PP-rtë- 

ent,ée  distincte  et  être  .itué  d^  te.  "Th  "  r""""  "'"'  """  ""« 
nication  avec  l'habiUtion  d„  religieu'e.      '"      °  ""  """""'  "'»"''- 

ARTICLE   1 

Du    PABLOl!: 

140.  -  Le,  raiirs  iront  au  parloir  ,an8  ciinu, semant   pu 
-de  s.  recueillir  un  instant  auparavant  rrrto^tnn 
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Notr*.SclKni.ar,  à  lu  tri.  Sainte  Mura»,  uu  l,oi,  Ans.,  it  rwitoront 
un  A,r  Maria  ,n  .'y  «n.l.nt.  Kllf.  «xcivcront  âu  purluir  un  iclo 
(liyciM  et  churiliibli-,  proftiiront  dt  tout  nou-  fair-  du  hiin  aux  per- 
...nn»»  qui  I..,  vi»iti.nt  ot  Jeter  dana  le.  âme,  .luelque.  parole,  de 
vie.  San.  être  trop  «érieu.e.,  leuri  converiation.  «oront  empreintei 
de  modenic  et  de  ré»erve;  le»  éda».  de  rire,  le.  familiarité.,  tout  ce 
iiiii  «ralt  peu  >éant  ù  une  religituse  on  «tra  banni. 

141.  —  I.e«  «(eur.  >e  tonformunt  aux  article.  1.10  et  131  de.  Cons- 
titution, pour  <e  (lui  conivrne  II»  heure.  K'Kulière»  du  parloir  la 
durée  de,  vi.ite,  et  la  di.crétion  A  Karder  nu  «ujet  de,  nouvelle, 
profane,  (lu'elle,  y  auraient  appri.e..  Autant  <|ue  po..ible  il  n'y  a 
pa.  d'admi.sio,,  au  lurloir  pendant  le.  retraite»  annuelle,!  et  men- 
,uelle.,  pendant  la  réeollection,  l'aven'  le  cuième  et  le,  jour,  o(-  le 
.a..:'  Sacrement  e.st  exposé,  le  premier  vendredi  du  moi»  excepté  I*. 
,-eur,  ,e  feront  un  devoir  d'en  prévenir  leur,  parent,  et  leur,  con- 
nai.nance,.  Pour  faire  vl.iter  la  mai,on  aux  personne.  ,,ue  l'on  rcioit 
In  permission  de  la  supérieure  est  requise.  ' 

U2  -  Elle,  no  reçoivent  ordinairement  les  membre,  d'une  m?m* 
fumille  ou  les  per.onne.  d'une  même  maison  qu'une  foi,  le  mol,  et 
ne  prolonKent  pas  leur  visite  au  delà  d'une  demi-heure,  &  moin,  nue 
lu  convenance  ou  la  charité  ne  l'exigent;  elle,  en  demandent  alor,  la 
permission  a  la  supérieure.  Dans  i,  e  juste  proportion,  on  peut  aecor 
der  plu,  .le  temps  pour  le  père,  la  mère,  le,  frère,  ou  le,  «eur,  qui 
ne  viennent  que  rarement. 

La  pendule  est  là  pour  avertir  diBcrètement  de  se  retirer:  ce  que 
les  «eur.  feront  xvec  aisance,  bonne  «râee;  et  le,  per,onne,  en  lee 
<iuittant,  seront  plus  édifiées  de  cette  exactitutle  au  devoir  qu"el  !! 
n  auraient  ete  satisfaites  d'une  conversation  prolongée.       ' 

143.  -  Pour  être  fldèlo,  à  ces  rèples,  les  sœur.-,  s,  rappelleront  à 
que,  dangers  la  fréquentation  de,  parloir,  expose  les  re  igLu,e. 
urtou  celles  qu  y  vont  par  goût  et  empressement.  Au  tém^gnasè 
des  saints,  le  parloir  est  le  lieu  où  le  démon  fait  le  plus  de  mal  à  ûuc 
communauté,  où  l'esprit  religieux  reçoit  de  plu.  forte,  atteint», 
ou  plusieurs  ont  pris  le  dégoût  de  leurs  devoir,  et  de  leur  ,aint  éîkt 

nll*^H  ~  ^'  f«"^»i««tique,  et  le,  autre,  personne,  à  qui  l'on  doit 
plu.  de  respect,  sont  reçue,  dan.  un  parloir  particulier,  .an.  Zl 
toutefois  le  caractère  de  ce.  per«,r-es  n'autorise  à  dépisser  sar» 
nécessite,  la  demi.heure  fixée  par  la  règle  °=Pa"er,  sans 

On  aura  soin  de  placer  sur  l'une  de,  tables  du  parloir,  un  pot  d'eau 
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fraîche  avec  un  „„„bre  suffisant  de  verres,  pour  l'usage  des  ét.a,:. 

A  «^'i":::r:":H:rr';!:r  :::::::---  -  -• 

les  messages  des  sœurs    Te,  rf»,.^ii,„      ""^>'  «ce%ront  et  donneiont 

ARTICLE  II 

Visites  et  soRTirs 

H„"J;r,"r'  ''•n""'^  """  '"  ^"P*"""-"  e^'-.érale  accompagnée  d'un.' 
des  assistantes  aille  présenter  les  hommages  de  la  communauté   a,? 

ZT","'  ^'-."■"î''  '"'  communautés  de  femmes  de  la  "il     à  -'oc  1 
sion  de  leurs  élections.  '  '' 

148.  -  Les  soeurs  n'iront  pas  dans  les  presbytères  sans  de  iu.^c^ 
raisons:  en  y  allant,  elles  auront  une  compagne,  dont  elle     ne  se" 
sépareront  pas.  Elles  se  comporteront  de  même  dans  les  sacrîni's 
des  paroisses,  et  même  dans  celles  de  leur  communauté  quand    eco 
fesseur  ou  tout  autre  prêtre  s'y  trouvera. 

io,!r!'.7  Lorsqu'une  sœur  sera  autorisée  à  aller  passer  quelques 
jour  en  repos  dans  une  des  maisons  de  l'Institut  situce  dans  la 
paro  sse  ou  ses  parents  demeurent,  si  les  circonstances  demandent 
quelle  fasse  une  visite  à  la  famille,  elle  se  conformera  à  tout  ce  que 
prescrivent  les  articles  135  et  136  des  Constitutions.  ^ 

150   -  Lorsque  la  maladie  ou  quelque  affaire  majeure  oblige  une 
sœur  a  rendre  visite  à  des  parents  établis  au  loin    elle  s'y  feia  toû 

'ZL%T'"%'T  "'""'  ""'■■^  "^"  "*  "'y  deme'urera  pas  pL  I" 
trois  jours.  S,  des  raisons  impérieuses  ou  imprévues  l'obligeaient  à 

ces  visites  les  sœurs  seront  très  exactes  à  faire  leurs  exercices 
spirituels,  les  regardant  comme  le  meilleur  antidote  contre  le,  s/duc 
tions  du  monde  et  les  affections  trop  naturelles  de  la  famille 

151.  -  Quand  deux  sœurs  d'une  même  localité  iront  visiter  leurâ 
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parents,  elles  s'accompagneront  l'une  et  l'autre  dans  les  deux  famille», 
ti'.ns  se  sé{>arer. 

152.  —  Les  visites  entre  nos  différentes  maisona,  fussent-elles  dans 
la  même  localité,  ne  sont  pas  permis',,,  sans  raison  de  nécessité  ou 
(l'utilité.  Cependant  les  sœurs  des  maisons  de  la  ville  ont  la  faculté 
d'assister  aux  cérémonies  extraordinaires  qui  ont  lieu  à  la  maison 
mère^  lorsque  les  supérieures  de  ces  maisons  peuvent  le  leur  per- 
mettre sans  préjudice  pour  les  emplois.  On  permet  encore  aux  sœurs 
d'assister  à  la  profession  religieuse  d'une  sceur  ou  d'une  nièce,  à  l'or- 
dination d'un  frère  et  d'un  neveu,  dans  le  diocèse,  au  service  d'un 
part-nt  ou  d'un  bienfaiteur  de  la  maison  dans  la  même  localité.  L'au- 
torisation de  suivre  le  cortège  n'est  accordée  que  là  où  le  cimetière 
est  à  proximité  de  l'église. 

153.  —  A  moins  de  raisons  graves  et  d'être  en  voiture,  les  sœur^i 
ne  sortent  pas  dans  la  ville  ou  dans  les  campagnes  après  sept  heures 
p.m.,  en  été  et  cinq  heures  en  hiver.  L'usage  des  tramwajs  n'est 
toléré  après  cas  heures,  que  pour  aller  à  la  gare  ou  en  revenir  à 
l'occasion  d'un  voyage.  De  même,  la  permission  d'assister  à  une  séan- 
ce le  soir  dans  l'une  de  nos  maisons,  ne  s'accorde  que  si  les  sœurs  y 
peuvent  coucher  ou  retourner  chez  elles  en  voiture.  Elles  ne  fint  ni 
visites  ni  sorties  le  dimanche  à  moins  de  cas  pressants  et  imprévus: 
et  alors  il  faudrait  autant  que  possible,  aller  à  pied  ou  en  voiture. 

154.  —  Pour  les  sorties  en  ville  ou  à  la  campagne  une  sœur  doit 
toujours  être  accompagnée  d'une  autre  sœur  ou  d'une  personne  rai- 
sonnable, non  d'une  enfant.  Il  est  permis  de  parler  en  pleine  cani 
pagne,  mais  il  convient  que,  par  les  rues  des  villes  et  des  villages, 
elles  observent  le  silence  et  les  autres  règles  de  modestie  prescrites 
par  les  Constitutions.  Par  ailleurs,  dans  ces  sorties,  toute  bonne 
religieuse  se  pliera  sans  peine  aux  moindres  exigences  du  savoir- 
vivre.  Rappelons  ici  qu'en  compagnie  d'une  personne  plus  âgée  ou  à 
qui  l'on  doit  des  égards,  on  cède  le  haut  du  pavé,  c'est-à-dire  le  côté 
des  maisons,  et  on  règle  son  pas  sur  le  sien.  En  voiture  ou  en  wagon 
la  place  d'honneur  est  au  fond,  à  droite. 

155.  —  Quand  les  sœurs  viennent  des  maisons  éloignées,  à  la  maison 
mèfe,  pour  la  retraite  ou  pour  toute  autre  raison  extraordinaire,  ellei 
s'y  rendent  directement  et  doivent  y  résider. 

156.  —  Les  achats  autorisés  par  la  supérieure,  seront  confiés  à  la 
commissionnaire.  Là  où  personne  n'est  assigné  pour  ce  rôle,  la  supc 
rieure  nomme  une  ou  deux  sœurs  pour  faire  ces  achats.   Dans  le:. 
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faite  sans  la  J>nU,{on7  a  Zlt^TT'  7"'  -""*  "^  "-•' 
devra  .'obtenir  des  supérieurs  eSasti^ues'™''  ■""•  ^""'"^"■''' 

;an,ai,  sans^nra^u^risIZ  sptilïïe  """"'  ''™''  '"'"^*--  ^' 
de  se  faire  photographier    Elles  nTf  «"P^"»""»-  de  la  faculté 

elles  ne  Po«ero«<  pas  non  pfu    aveeT""""?'"  ""^  '^  Ph»tompiK; 
à  moins  que  ce  ro  soit  ave  une  da  "'  ""^  "''  '*'""'=" 

dans  une  salle  de  malades    ou  Lr  !        Z  ""  ^■"'""'^  <''«"^''"*"  "" 
l'annuaire  des  hôpitaux  ou  auZ  P?"^""*"  <'''  '«■""'«■  Q««"'^  A 

n'y  doivent  pas  LraUro    T  "''  '"'  Photographies  des  so-urs 

.^nt.  r;rL^-^- — — ^^;^..nt  Photo. 

culieri  7i  'e"  eTp^unr  Z"  i^::  ''™''  "^  "^°''-"  ^  '«"  P-^" 
supérieures.  '^'"  "™   ^"^"•'   ^""s   '«  Permission   dos 

ARTICLE  ni 
_  ''^^  ^^^^'^^         (Constitutions  p.  60, 

une  nouvel:  ZZ^^  d'nSf  ires'tT  '"''''  ""  "''"■"  ^°"'^-- 
accompagnée  des  futures  miss  „„„;!-,  !  T^'  '"'  '*  ^«P^i'urc 
communauté  récitent  àlWi  .  ?  ^!  "*'  '"'""*  <I"^  Possible  de  la 
ou  pendant  le,  Cges  de  mldr?"  "l''  '"'""'"'"'•  "'  ^vaM 
en  particulier  au'm^'s  l^/e  it  ^feTr"'  ''""  '"""^  "'  ^"^™ 

seu.e\7  t"g:":eCue''Tar  «t'^f  "  ""  ^"  ^'"^^■'-"'^- 
prises  pour  lui  assurer  t^ute  U  nr^v      ^T   "'^'''"'  «'«"'  «'-« 
162  p„  „  ,  'a  protection  voulue 

")  Au  ntaniitl.  j,.  23g 
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prolongés,  elles  peuvent  enlever  la  coiffe  ou  la  cape,  et  font  bien  de  âC 
munir  d'un  livre  ou  d'un  travail  manuel. 

1C3.  —  En  cours  de  voyage,  les  sœurs  évitent  toute  contestatijn 
de  prix  et,  en  général,  tout  ce  qui  serait  de  nature  à  rabaisser  leur 
état  aux  yeux  des  personnes  avec  qui  elles  auront  à  traiter:  voituriers 
maîtres  d'hôtels,  etc.  En  chemin  de  fer,  dans  les  bateaux  à  vapeur  où 
dans  les  voitures  publiques,  elles  prennent  les  places  qui  conviennent 
le  n'îeux  à  des  religieuses,  et,  autant  que  possible,  s'abstiennent  de 
lier  conversation  avec  des  personnes  étrangères. 

1C4.  —  Les  frais  de  voyage  pour  la  visite  officielle  de  la  supérieure 
générale  ou  de  sa  représentante,  avec  sa  compagne,  sont  payés  pai 
les  maisons  visitées. 

Lorsqu'une  sœur  quitte  une  maison,  c'est  à  la  maison  d'où  cette 
sœur  se  retire  à  supporter  les  frais  du  retour  à  la  maison  mère  et  à 
la  maison  qui  la  reçoit  de  payer  le  voyage  de  la  maison  mère"  à  sa 
destination.  Supposé  le  cas  où  le  changement  d'un  sujet  serait  demande 
par  une  maison  au  détriment  d'une  autre  maison  ce  serait  à  la 
supérieure  générale  de  décider  en  son  conseil  qui 'en  supporterait 
les  frais. 

165.  —  C'est  à  la  supérieure  provinciale  de  déterminer  à  qui  in- 
comberont les  frais  de  costume  et  de  voyage  d'une  sœur  à  vœux 
temporaires  appelée  à  Montréal  pour  faire  ses  vœux  perpétuels.  Si 
cette  dernière  change  de  province,  les  provinciales  s'entendent  en- 
semble pour  régler  les  frais. 

ARTICLE  IV 
Des  lettres 

166.  —  Il  est  d'expérience  que  les  lettres  fréquentes  ou  inutile» 
sont,  tout  à  la  fois,  une  occasion  de  perte  de  temps,  une  source  d'illu- 
sions pour  le  cœur  et  une  cause  de  distractions  pour  l'esprit  C'est 
pourquoi  les  sœurs  écriront  rarement,  et  jamais  sans  permission  ni 
sans  un  motif  de  charité.  Toutes  les  lettres  seront  remises  à  la  supé- 
rieure, sauf  celles  qui  viennent  des  supérieures  majeures  ou  qui  leur 
sont  destinées. 

Envoyée  en  promenade  ou  en  repos  dans  quelque  maison  de  l'Ins- 
titut, une  sœur  passe,  en  y  entrant,  sous  la  direction  de  la  supérieure 
locale;  en  conséquence  elle  lui  soumet  ses  lettres  en  toute  déférence 
et  simplicité;  quant  aux  lettres  adressées  à  sa  propre  supérieure 
locale,  elle  pourrait  les  remettre  cachetées. 


fi 


i: 
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167.  —  L'usage  permet  d'entretenir  avec  les  sœur.  ^..   «»• 
éloignée,  de.  relation,  amicale,  et  édifiante,    rîen  n'L„,     ,  "' 

TtZ:  T"         "  '"  ''*"""'"  ""  """"'■  '-  "«Hcatesses  de  la  pauvreté 
et  les  précieux  avantages  de  la  mortification  Pauvreté 

iiPiiliP 

lettres  ressentirait  la  recherche  et  les  coutume  sVuIi'res'"'  '"'" 
169.  —  Elles  nemploiercat  iioint  de  panier  de  Inv»  ni    i 

.uxquelles  elles  écrivent.  Dans  les  lettr"  ordinaires  auand  "irr":" 
nest  pas  marqué  du  cachet  de  la  communauté,  è  les' tTacênt  au  hau' 
de  la  première  page  une  petite  croix     «  "•■ 

A  la  supérieure  générale:  Hfa  (rts  Aonor^e  Mère. 
Entre  elles:  Ma  ckire  Sœur,  ou  Ma  bien  chère  Sœur 
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Adresse: 

A  la  aiipérieure  générale: 

Très  honorée  Mère  N.  supérieure  {fénérale. 
Hôpital  Général  des  Soeurs  Grises 
1190,  rue  Guy 
Mcntréal 
P.  Q. 

Aux  olTicièrea  générales  et  aux  mères  provinciales  :  Révérende  Mère 
N.  (avec  le  titre).  Toute  lettre  envoyée  à  la  maison  mère  doit  être 
uniformément  adressée:  Uùpitttî  Général  dru  Sœuru  Grises,  etc. 

Le  qualificatif  Révérend  n'est  reçu  que  pour  les  reli^eux:  Révérend 
Père  N.  ou  Révérend  Frère  N.  Pour  un  prêtre:  Monsieur  l'abbé  N. 
ou  encore:  Monsieur  le  Curé  N. 

171,  —  Les  lettres  officielles  écrites  par,  ou  nu  nom  de  la  supérieu.e 
générale  ou  par  les  autres  supérieures  au  nom  de  leur  maison,  seront 
ai'tant  que  possible,  marquées  du  cachet  de  l'Institut.  Ce  cachet, 
commun  à  toutes  les  maisons,  se  compose  d'une  croix  portant  rimafre 
du  Sacré-Cœur  de  Jésus  et  la  devise  :  In  hoc  signo  vinces,  en  exergue, 
le  tout  entouré  d'une  couronne  d'épines. 

112.  —  Pour  permettre  aux  sœurs  de  recevoir  leurs  lettres  ferméf», 
la  supérieure  générale  et  les  officières  générales  doivent  apposer  en 
cachet  sur  l'enveloppe,  leur  titre  en  abrégé.  La  supérieure  et  les 
conseillères  provinciales  ont  le  même  privilège  dans  leur  provinco 
respective. 

173.  —  A  l'occasion  du  nouvel  an,  il  est  d'usage  que  la  supérieure 
générale  écrive  au  nom  de  l'Institut,  au  Cardinal  protecteur,  aux 
évêques  de  la  province  et  à  ceux  des  diocèses  où  nos  sœur»  sont  ita- 
bl.ies,  au  lieutenant  gouverneur  de  la  province,  au  supérieur  général 
du  séminaire  Saint  Sulpice  de  Paris,  au  supérieur  du  séminaire  Saint 
.Sulpice  de  Montréal. 

i.es  supérieures  des  maisons  provinciales  et  des  maisons  situées 
hors  du  diocèse  de  Montréal,  suivent  les  mêmes  règles  à  l'égard  de 
leur  évêque  et  supérieurs  respectifs,  à  moins  que,  demeurant  auprès 
d'eux,  elles  n'aient  la  facilité  de  leur  rendre  visite. 

'''4.  —  Sur  les  cartes  que  la  supérieure  de  chaque  maison  envoie 
à  l'époque  de  la  nouvelle  année  et  en  d'autres  circonatancee,  il  est 
permis  d'ajouter,  au  besoin,  quelques  mots,  pour  économiser  le 
temps;  4?4  x  3  pcs  pour  les  cartes  ordinaires;  5  x  3\4  pour  les  dig.-ii- 
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Ulrei.  Le  nom  partieulitr  d'une  Mnr  n.  rfow  -. 

carto,  de  vi.ite,.  ~"'  "*  *"'*  »•»  P«nifti»  Mr  lei 


ARTICLE  V 

Des  RteRÉATIONl 

pour  entretenir  p./:  e  le.  d-u";  Z  T"  f*'"'"  """  «""'*.  •»" 
1«  ch.ri«.  Pour  „ue  ce  te  rZJ  .1  "'■"  '<""*"»•.  l'uniin  et 
rappelleront  qu'elle,  do  vint  tou  oûrro.r."  ""  '/*""'•'"'  """  " 
e.t  une  foule  de  cy.oJ^ZZZûJlài:7-  '",'**'"""  *"  """ 
obligent  à  garder  un  silence  ab.l  ûul,,:,'''t!  ''  '"  ""^-««  '» 
»  parole  de  l'apôtre  Saint  Jacqu  !':  "Ce  ù  "  ne  Ty  '  '^'"'"' 
langue  e.t  un  homme  parfait."  '^*'''*  ""'  P"'  '■ 

!7«.  -.  La  conversation  des  sœurs  de  la  rho-u^ 
retenue,  sans  austérité  ni  ^„„t,  •  .  j  Chante  sera  modeste  et 
mulation  ni  léS  prudente  et  '  =  '''""'  *'  "^'""'''  »«'"  <«•"- 
en  un  mot.  elle  .?ra  cor^i,  f  et t  euT'  '""'  '"'""'"™  "'  "«««'»! 
lerie  ni  froideur.  L,  «eurs  1^^;  ^f"'  "'''"'"«'"".  «•»•  rail- 
romperont  point  les   pe^^nnes  avir  ?.'  ™''  """'*'*'•  "''"♦"■- 

toujours  prêtes  à  se  taTrIZré,.  "  ^"''  ™"^'«"t  ^  ««ront 
ne  se  serviront  p.,  1è7  moïs  tTV  "  ""  '"  ""  ""  ~"™''"-  E"e« 
.vec  les  pauvres.ls  otLtrs;Vvr;s^eTlestrC.'''"'  "" 

^1;;™^'-  T^if  :  t::r  t^  i:":^;:^^  ^-^tr-- 

les  galeries  ou  dans  les  i«rji,,.    ut-  ""™'>t  'a  Belle  saison  ^ur 

favorable,  ,„<„„  Tvil^;  ^n  e',  dWc^e  prirên"""-  ""*  '»•"•"- 
galeries  ou  dans  les  iardin »  "  fxe«ice  pris  en  commun  sur  les 

«'éloigneront  paV  de.  "„  ~u  "Tel  t  ~""'"'*'-  ^"«"'  - 
ensemble,  si  „  n'est  pour  Ih.nJl  '*"'"'*"''  «"  particulier  dciv 
.a'res.   La  charit/lrn^     X  Z^T^TlZr"  ^  "T' 

p::^:n^rî::^^r:r:^  r  -"^^^^=V: 

-ner  mutuelleme:;  ^^:^i:^:T;^Z:^.^ZC:Z^  « 

mal  a  se^rheurel  '^t^'I'  ^•.  \rf '-"«n  «e  sept  heures  du 
de  trois  à  troirLurc  et  demie  r'-t"'?'"'  '""''''''  ""'  "«""• 
bénédiction  du  saint  Sacrlmont  ■  '""'1  ''"  ""  ''"'P'"^'  ™  ^^  '" 
jusqu'à  huit  heures  Tou7e  a  joTr:""!"'  "'/  '"'""'"  ""  """P''-'' 
e.ereiees  eommu.s.  les  ^trlVrrp^rlerdl'-Kct-rda^: 
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la  utie  de  communsuté,  sani  toutefois  interrompre  le  travail  ri 
diminuer  la  vigilance  que  leur  emploi  requiert.  Même  liberté  de  parlrr 
le  dimanche  et  le«  jour»  de  fête»  chamées,  excepté  de  neuf  heurea  A 
midi,  et  d'une  heure  et  demie  à  trois  heures.  Les  jours  où  le  saint 
Sacrement  est  exposé,  celui  de  la  retraite  du  mois,  ceux  de  la  recollée- 
tion,  le  jeudi  et  le  vendredi  de  la  semaine  sainte,  il  n'y  a  de  récréations 
que  celles  qui  suivent  le  dîner  et  le  souper;  le  samedi  saint,  il  y  n 
récréation  de  3  heures  1  3.30  heures. 

179.  —  Il  y  a  récréation  comme  le  jeudi  aux  jour»  suivants:  Appro- 
bation de  l'Institut  par  Pie  IX  (1865),  21  juillet;  sainte-Marthe,  29 
juillet;  saint-Charles,  4  novembre;  saint-Martin,  11  novembre;  au 
jour  de  l'ouverture  et  à  celui  de  la  clôture  de  la  retraite  annuelle; 
au  jour  des  grandes  élections,  après  avoir  »alué  le»  oITicières;  aux 
jours  d'admission  à  la  vêture  et  à  la  profession;  depuis  la  veille  'lu 
premier  de  l'an  jusqu'à  l'Kpiphanie;  au  lendemain  de  cette  f*t« 
durant  la  visite  de»  damée:  pendp.rt  l'nctave  de  la  fête  de  la  supé- 
rieure générale. 

180.  —  Les  jours  de  grands  congés  où  la  supérieure  permet  Je 
parler  à  table  sont:  le  couronnement  du  Souverain  Pontife,  la  fcte 
de  l'évêque  diocé»ain;  du  supérieur;  du  confesseur;  du  supérieur  du 
séminaire;  de  la  supérieure  générale  pour  tout  l'Institut;  de  la  supé- 
rieure provinciale  dans  sa  province;  de  la  supérieure  locale  dans  sa 
maison,  même  à  la  maison  mère;  de  la  maîtresse  des  novices;  de 
Saint  Louis  patron  du  fondateur;  de  Sainte  Marguerite  patronne  de 
notre  Vénérable  Mère;  aux  fête»  de  Noël,  du  premier  de  l'an;  1 
Pâques  et  aux  jubilés  des  sœurs. 

Ces  congés  commencent  dès  la  veille  après  le  dîner,  où  dès  que  les 
fêtes  sont  souhaités,  excepté  pour  les  fêtes  de  l'Efrlise.  Ces  jours  de 
congé  —  mais  non  la  veille  —  donnent  la  liberté  de  faire  les  exercices 
en  particulier,  à  volonté,  excepté  la  prière  du  matin,  l'examen  par. 
ticulier,  les  repas,  le»  récréations  qui  suivent  le  dîner  et  le  souper.  IjA 
récréation  du  soir  peut  être  prolongée  jusqu'à  neuf  heures  et  demie. 
Si  quelqu'une  a  besoin  de  se  reposer  plus  tôt,  elle  a  toute  liberté  de 
le  faire.  Cette  récréation  appelée  quart  permet  aux  sœurs  des  entre- 
tien» plu»  amu»ants  et  des  délassements  plu»  joyeux.  Même  règlement 
pour  le»  congé»  de  campagne  ou  ceux  appelés  "congés  de  pointe"  (allu- 
sion aux  congés  pris  autrefois  à  la  Pointe  S.-Charles). 

181.  —  Les  jours  de  congés  ordinaires  sont:  l'anniversaire  du 
baptême  du  confe»»eur;  celui  de  la  »upérieure  générale;  la  fête  pa- 


f-ation  ,te,  con.tituti„„.  p„  LionXUlV,    !  """*•  ''«^«i  ''«PPro- 
Juin;  Nativité  de  ..  ,;,    e  v^-L"'"^"  "*  »">«  ^^^B^^T^i 

<l«emb„.  f.^  p^^^_^  •  1.   mort  de  notre   vénérable   Mè^    23 

Farde  le  sflcr.cc  tout  I.  .«  <"'y«''ne,  A  la  fête  du  Sacr*-r~n.' 

-t.  ,.  réeré.'trdu'JldT'.^e^ptl'""  ''"^'-■*"»  ^  "'n^sii;': 

«e  P^nd  pal  r/if:  !:Lr™Xe"  ''•'"■™'  "^  '■  -•■on  "^  ne 

et  a  la  profession.  J"""  <*  «dnu»«ion  i  U  vétnre 

'hôix'ci^n'l'^ltJrTde'^^géZ't""  "•""  '"""-  '"■'-^.  *  .'- 
'■"and  les  circon.tan<.e,  etTe"  îîeu^  L  '*""  ""»«  »  '-  campagr.ô 
;»  sont  tenues  a„  „•,„„„  '„'^  pendal,  "^"T""*"'-  "«  iour,-lA,  eiïe, 
IWception  des  eon»é«  de  1!,  "'"''»"'  '"  temp»  du  (^ramf  „W.  / 
-urs  <,e  1„  n,aison^lre  ,rS„^:r  """"  '«-"t  »«  réûTawl 
dans  leurs  mission,  res^ecUve  Un  ,"'. ''"""*"'  '«  «■"««  ™n»;. 
"  reprendre  la  récréatio'n       feLemain    fe  '"™''''  '*  ^"■•«.  ««°'i«' 

ARVICLE  VI 
Oe  la  sonnerie  des  cloches 

;:é<^tati™.L^^:;^„f:,:^2n:v°  ';;'^'"''  '^  -^  p-,  u 

rf  heure  avant  l'office.  Pendant  !..     -  '«'^nels,    un    demi   „„art 

f-'.-  r  à  ,-élévation  do  eh„;u  llnlw''  '"fî  '"  '""^  "^  »-0^- 
!"■"'  Sa^-ment,  à  la  fin  du  safut  un TT'  *  '*  ''«"«diction  du  trè, 
"'«P»;  4"  p„„r  l'exoroice  du  moi,  'd.  V  •  "'  *  '''""«  *  O-in* 
-»-*,;  5'  pour  les  messe»  basTed:  c^ûpret""/  "r""""  "^  «""- 

coup,  et  dix  tintements;  6°  lo 


'"  '-»  f^le  ]>aIronals  i 


'""'*-'■  '^"  novicût  .I.jnii-.. 


^Lis.  un  (innil  ci  nué. 


/ 
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KlM  de.  Mcur.  et  celui  de,  p.uvre.  doivent  6tre  .onni.  pendant  un 
quart  d'Iicure.  f«iiu«iii.  un 

^Ji'',~,''"  ?'"'  ''""""  '"""■  ""•  *"'"'''  '"""«  foi":  lo  jour  du 
décè.  le  plu,  tôt  po.,ible  aprè,  l'en,eveli„oment  ;  avant  la  levée  du 

Zl'''tZ^T\  ^:i'"'îif  '"  "*■""  ""  ""«"•  C""'  ""  vieillard,, 
troi.  fol.:  le  Jour  du  décè.;  avant  la  levée  du  corp,  et  pendant  iJ 
L,b,ra.  Au  .ervice  que  1.  Communauté  fait  chanter  à  la  mort  d'un 
«upencur  ou  d  un  bienfaiteur,  et  à  la  Commémoration  de,  mort-  le 
glas  Mira  ,onnc  durant  le  Libtra.  •>■,•« 

180.  -  Le,  exercice,  de  la  communauté  «ont  annoncé,  de  la  ma 
«.cre  suivante:  le,  deux  lecture.,  l'examen  particulier  et  le  chapelet 
par  d,x  coup,  en  plein  «>n  et  dix  tintement,  ;  le  réveil  par  trente 
coups;  la  prière  du  matin:  dix  coup,  et  dix  tintement,;  la  me„e  de 
communauté:  d.x  coup,  et  dix  tintemonl,;  le,  repa,:  dix  coup,:  le, 
heure,  de  ..  ence:  quinze  coups;  la  ,orLie  de,  «eur,  pour  le,  office, 
religieux:  dix  tintement.,  1.  retraite  du  «,ir:  cinq  tintement.;  le 
coucher;  quinze  coup..  L'instruction  de  la  retraite  du  moi,:  dix  coup, 
et  dix  tintements;  quand  le  ,aint  viatique  est  porté  aux  «eur,:  huit 
tintement,  a  trois  reprlMs, 

187.  -  Le,  exercice,  sont  généralement  annoncé,  &  l'avant-quart. 
Sont  excepté,:  la  mes.e  que  l'on  sonne  cinq  minutes  plu,  tôt-  la 
prière  du  matin,  à  5.20  heure,;  la  fin  de  la  récréation  du  mati,',  à 
7.30  heure.:  le  commencement  et  la  fin  de  la  récréation  de  l'aprè.- 
midi  :  à  3  heures,  et  3.30  heures. 

188.  -  La  sonnerie  pour  les  jour,  de  congé  est  la  même  que  pour 
les  jour,  ordinaires.  Quand  on  sonne  un  exercice  à  l'avant-quarTun 
jour  de  récréation,  la  récréation  doit  cesser  et  l'exercice  commencer 
à  1  heure  juste.  U.  jour,  de  retraite  mensuelle,  lorsque  la  récréation 
du  midi  n  est  pas  suivie  d'un  autre  exercice,  on  ne  sonne  le  silence 
qu  a  I  heure. 

alTr'snZ..^  Cloche  intérieure  peut  être  remplacée  par  les  appareils 
électrique,  dans  le,  hôpitaux  et  le,  autres  maisons  qui  en  «>nt  pour- 
vue,. De  plu,,  là  ou  il  e,t  jugé  nécessaire,  le  lever  et  le  coucher  ne 
sont  annonce,  que  par  quelques  coups  de  cloche. 

Chapitre  V 

De  quelques  coutumes  d'ordre  temporel 

Article  l 

Des  emplois 

190.  -  Les  sceurs  de  la  charité  se  tiendront  dans  une  sainte  Indif- 


il 

! 


'  f  I 
i 


il 
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-r.  difficulté.  „u   leu„JLTe.    :,,;''''"'■'''''''' ''^•'"^■"'nt.D.n! 
pour  recevoir  d'elle  une  directbt'  """"'"'"'   *   "«   «"Péricûre 

ten^da-;.":  ^rt"'»:^?;:::  rr  ""--'  «»  ■«  -'- 

«ation  de  1«  supérieure,     (n     n.  1      """^  P"'  """»  l'uutori 

en  double  copie,  un  invent,    i  de.  mr^,"^""'™  ""^  »'"  d»  dr-.ér 

corne  de  cet  inventaire  .era  dépôéeâ  rr""  '''""'  "'  f^dé»-  Une 
dan.  l'office  et  placée  à  port^dt,  oà  ■"'"'""'.  «*  ''«'""  con.ervfe 
au  courant  de  ce  qu'il  renferme  et  à  „! ?'"'  '*  '"«»"  *  '«•  -nottre 
à  acheter  le.  „éme.  objet.  s2i  néce^îté"  """""*'  '*'  «"■Plaçante. 

qui  '-''^»onrcôX,TtVleuÎ'éc'„'S''.T"'  *  '"""'""  '«  -hose, 
leur  mai,on  en  état,  non  .eulem^!?T  '  '"  «>"t"bueront  à  mettre 
Plu»  de  bien  pos.ib'le.  Quând^ne  offi  T  "^T""'  """'  le  C  " 

r-t"  -  -™  --  '-■"»  crei.r:„-:^^ 

^cp  ^eutr  rvirp^rdrait;?^""''-  "-'  -  -p-»-- 

Elles  se  maintiendront  dan,  la  dénenr  .  """l"'''  '''>Wi.,.nce 
pour  to„t  ce  qui  concerne  cet  emplo.  nêT-  "'  '"  """"*'«  '"'««« 
«»  vues,  et  prenant  ses  ordres  ên^ui  l'"""  '"  "'  ""'"'™  * 
seraient  pas  connue..  "  '""'*»  '^''<'««  où  ses  intention,  ne 

""' '--^-'^0"^  X;'«^-™l--t  avec  cordialité  celle. 
^^  "'ont  un  devoir  de  leur 

I"  ^■'"n.lusl„ul.a.,kfc89. 


—  Bi- 
donner le  bon  exemple  en  toute»  choMi.  et  de  le>  Instruire  de  leurn 
travaux  «fln  quo  la  communauté  ait  toujour»  den  olfkiire.  bien  for- 
iném,  d  où  dépend  une  bonne  adminiitration. 

1»7.  —  Pour  ne  point  s'expimer  à  «'écarter  dea  rèitler  de  l'obéiiuiiice 
«t  de  celle,  de  la  pauvreté  et  chasteté,  le.  officlère,  rendront  compte 
de  temp.  en  tempu  à  leur  .upérieure  de  la  manière  dont  elles  s'ac 
quittent  d«  leur  emploi,  et  pourront  lui  proposer  alors  avec  ■implicite 
et  iouniission  de  cœur,  leurs  vues,  leurs  difficultés  et  leurs  désirs 
l«Kitimea  touchant  la  conduite  de  cet  emploi. 

ARTICLE  II 

Du  BON  ORORK  À  TENIR  DANS  LES  OFFICES 

198.  —  Chaque  office  aura  sa  marque  particulière  et  ce  sera  le 
devoir  des  officières  de  marquer  ou  de  faire  marquer'  le  linge  et  les 
autres  effets  qui  appartiennent  à  cet  office.  Le  linge  de  la  communauté 
est  marque:  P.  ft,  P  abréviation  de  pauvres,  à  qui  tout  appartient. 
.  uf  ;  1  '  l'ïn»titut.  Dans  les  missions,  la  lettre  ou  le,  lettres 
initiales  du  nom  de  la  maison,  seront  toujours  ajoutées  à  cette  marque. 

199.  -  Les  offices  seront  bien  aérés  et  habituellement  tenus  dans 
le  plus  grand  état  de  propreté  possible.  Mais  on  évitera  de  perdre  en 
des  minuties  ou  des  soins  inutiles  un  temps  qui  doit  être  entièrement 
consacré  au  service  et  k  la  sanctification  des  pauvres 

200.  —  Chaque  année,  au  printemps,  il  est  d'usage  de  faire  un 
nettoyage  général,  vulgairement  appelé  grand  minage.  Chaque  offici»- 
re  surveille  et  dirige  celui  de  son  office  et  s'en  acquitte,  auUnt  que 
possible,  avec  les  fllles  ou  les  homme»  qui  y  sont  employés. 

201.  -  Le.  soeurs  useront  de  la  plus  grande  vigilance  pour  prévenir 
les  accidents  du  feu.  Quand  elles  devront  aller  dans  un  appartement 
non  éclaire,  cave,  grenier.  éUble  et  autres  lieux  qui  ne  sont  point 
habités  elles  auront  soin  de  ne  le  faire  jamais  qu'avec  une  lanterne 
ou  fanal  bien  clos.  Elle,  ne  laisseront  point  de  chandelles  ou  de  bougies 
allumée,  dans  un  lieu  inoccupé,  même  pour  une  absence  momentanée- 
mais  elles  devront,  avant  d'en  sortir,  éteindre  jusqu'au  dernier  bout 
de  mèche.  U  où  les  poêle,  wnt  encore  en  usage,  la  prudence  demande 
quon  prenne  toute,  les  précautions  voulues;  elle  ne  tolère  point 
qu  on  porte  le  feu  d'un  appartement  à  l'autre  sur  une  simple  pelle 
mais  dans  un  rechaud  ou  autre  vase  sûr.  ' 

202.  —  U«  allumettes  chimiques  et  toute  matière  sujette  «  oom- 
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tu.tlon  ipontanée   mémo  le.  bout.  ,l„  .1 

•.rûi*,  ou'd/p„.ri":  v^;  :""■;  '"';"'"'-"■  ■">'«"«  *'" 

leur  office  I,  .olr,  ..„,  ,.„J'^;  .^"^  '.  "f  *  ",  J.„„,  .,  „„„,  ^^ 
203    -_  I  <"'    "       e«t  en  bon  ordre. 

.u.i«n,n.et:^:;rr;::  ^:::"::;r-"'  !î"  "•  '--  -p- 

ri»".  ch.„ue  ,alle  dVnfant.  et  d'  „^^  «".ervée.  durant  I,  nuit 
-  -t  be.„ln.  On  Pour",  enfre  •  rTne'n'î.r'r  *  '■'"«"«"'•.  •'  ' 
-n-unaut.  pendant  r^^^^^^ZZ  r'j^r'^L'.l"'"  "•' 

ARTICLE  III 

D.;COSTl,MïrrnM  AUTRES  VÉTEMINTS 

-;i»  deXrrorjr-dtTjr,  r  r--;  "--  ">-.  ■« 

205.  —  Leg  robes  des  orvnr.  , i 

•ont  proportionnée»  à  ,„  t.i"e  dof  perl^  '  n'  '"'^''-  '"  P»''"'" 
plu»  étroite,  que  celle,  de.  cSte".  r^  '  h  ',  '!""  ""^  ••*"'*«  '<"•' 
^  teinte  de  rétoffe  a  environ  deux  nÔr*!!''  ,*  '^""^  '"""'"  "Ue 
bord  de  la  robe  d'in  coup  de  uZ  ZZ:  '"f"  ''  "^P"'"  '« 
PocH»  e.t  de  ™.„e  étoffe  .„e  la  rX  e^^Xt^  Îui' ^1';;^" 

v.e.lle.  où  elle  peut  être  portée  teltru';!,.     f*,  '""'""'  '«  «"«  «" 
eh«  est  de  on»  pouce,  pour  le.  taille"    "    T- '"'  '""""""  "^'^  "■''"■ 
«lie.  qui  en  demandent  davan  aL   ^?     ï!'"""'  ""  '''  """^  Pour 
«t  cinq  en  avant.  Le  cor.a«  ...T'  ^.       "*'  ""*  »'"  P""  «"  arrière 
et^fermé  avec  de.,  ,ZtT  '"  *  '""'  '"^^  "-  ««  >»"  cûu,n 

.^  '»''<'''^-'Elt.Tnrhu"rn''eur  pouce",' d'^f  """"'''•  '''''"'^«  '«""-lable 
pour  atteindre  la  Jointure  du  p2etiaT"r' '''"'"'''" '°"<f«" 
-^-  pouce,  et  de„i  de  Ur^r '.Ir^nt  1.:^!^- 


"I  1.1'»  linges 
•tLi'iiiiedi/aine  cit 


-'.lpl».,„i..,,,,|i.,,.,„«,„,.,|„i 
«aiirtf,  moi,  s^f^.j 


■'l'jMstsdjn»  le,  armoires 


—  sa  - 

hiibit  rt  mint  <  oniil«mmonl  port^;  lei  touru  Ranlt'i-miilndrii  on 
«utreii  qui  «ont  obllréen  iIf  porter  habUuelIrmriit  dm  manihcii  blun. 
che»,  en  wint  M-uleii,  <ll»p<.nii;.i'».  Dann  co  cm,  eUru  bui.wnt  !<•  prcn-ier 
pli  de  1»  manche  ifriw,  lurmiu'il  leur  fuut  enlever  le»  manihen  blan- 
che» pour  le  chapelet  ou  pour  toute  autre  circoni-tance  Imprévue. 

I.e»  robe»  dt»  «u-ur»  auxiliaire»  peuvent  être  de  «eruc  irrine  ou 
autre  étoffe  plu»  facile  il  laver.  I-e  i'or«aire  e«t  uni  et  la  Jupe  coupée 
4  la  taille;  le»  manche»  de  huit  il  neuf  pouce»,  »oni  doublée»  ju«qu'au 
coude,  descendent  jusqu'il  l'extrémité  dea  doigt»  et  ne  comportent 
point  de  fauKse»  manche».  On  peut  le»  relever  au  coude  pour  le  travail. 

206.  —  Le»  jupons  peuvent  être  de  «erge  ou  d'autre  étoffe  eriw, 
même  de  coton  au  besoin,  II»  ra»en(  le  quartier  du  soulier,  son! 
pilsiu»  il  plis  p'ut»  et  bordé»  comme  les  robe».  Ia;  tour  mesure  U  peu 
près  troi»  verges  et  demie  pour  cellei  qui  ont  de  l'embonpoint  et  trois 
verge»  pour  le»  taille»  ordinaires.  Ln  ceinture,  d'un  pouce  de  largeur 
attache  sur  le  côté;  le»  ouvertures  de»  poches  sont  bordée»  de  même 
étoffe  que  le  jupon  et  de  façon  analogue  à  celle»  de  la  robe,  l^n 
coutures  du  jupon  gri»  et  de  la  robe  peuvent  être  faitis  ii  la  machine 
et  non  l'ourlet  de»  manche»,  le»  coutures  du  bord  et  autre»  apparentes! 

207.  —  Les  ceinture»,  d'un  pouce  et  demi  de  largeur,  sont  .le  drap 
noir.  Elles  sont  doublées  et  attachent  en  avant  arec  deux  agrafe»; 
le  pendant,  de  même  étoffe,  sera  d'un  pouce  et  demi  de  largeur  et 
descendra  Jusqu'aux  genoux;  on  ne  passera  pas  de  M  autour. 

208.  —  Les  domino»  de»  sœur»  vocales  sont  d'étulTe  de  laine  noire. 
La  collerette  du  domino,  en  deux  morceaux,  est  taillée  en  ovale  en 
arrière  et  carrée  en  avant;  elle  descend  Jusqu'au  ba»  de  la  cein- 
ture, de  manière  à  couvrir  la  taille  et  le»  épaules.  i,a  cuuture  e't  au 
milieu  du  dos;  les  deux  morceaux  du  devant  se  croisent  et  sont  plié» 
par  un  ourlet  d'un  pouce  et  demi  de  largeur;  l'ourlet  du  bas  est  de 
deux  pouces;  on  passe  un  fil  au  bord  de  ces  ourlets. 

L'usage  ne  permet  ni  carton  r.i  papier  entre  les  plis  et  le  morceau 
qui  double  le  canon.  La  tête,  pliée  en  dedans  par  un  ipurlct  d'environ 
un  pouce  et  demi,  porte  un  petit  pli  sur  le  dessus  du  front.  Un  fil  de 
soie  est  passé  au  bord.  Un  collet  r>Aie  à  la  tête  du  domino  la  grande 
et  la  petite  collerette;  celle-ci  mesure  à  peu  près  cinq  pouces  et  Jcmi, 

Le»  dominos  des  sœurs,  auxiliaut-  sont  de  laine  noire  et  d'étoffe 
commune;  la  collerette  du  domino,  taillée  à  la  façon  des  collerettes 
ordinaires  avec  une  couture  sur  les  épaules,  doit  descendre  jusqu'au 
bas  de  la  ceinture;  le  bas  de  la  tête  a  trois  plis  chaque  côté,  et  le 
canon  deux  seulement 
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et  d'un  ti8.u  quelconque.  """""'■■"•  La  passe  peut  être  simple 

des^nd^it'prr^eT^i^rtVt  "/''""  "='  ''""'*«•  *' 
ferme  en  arrière  par  trJi!L  Z-      ,.       '  ^^  ««"de"  médiocre 

un  pouce  et  dèm    de   a  «11  ft  u7  ri'  """"  *  '-  '^'^  «""t  "o,; 

tour  est  très  étroit.  Touf^/ourlets ^f^/r-/"-"'"  ""'  *"""•  «""  «" 

un  «.  de  soie.  Le  coiiet  netr^tr  ur,:u™rr"r,e':"'"'  ''^^- 

qua«ntldet%™uf;;dt.„^:'::er'™  ""'  '  ''"  ^"'-  t-'-huit  à 
-nt  montées  su'  un  rubaq!,Z:nd  ■'""  ?''l°"  ''^  '"^'"-  E"" 
complète  une  .alcnnlerc  coTectTonné  "'cï"  '""^  ''""'"^  '^  ""« 
semblable.  La  coiffe  de  ga J "e  ^rl !  "^^  ,"""'  °"  ""*■•*  "^™ 

cape;  elle  peut  être  baiser  ureTev^e  scus°r,ê7  7"^  ""'  '"  '"^  '" 
quand  les  sœurs  portent  la  coiff.  rfl  ,     ?     ^^  '"  «""''^  ""Te; 

cotoîd7«at;et::i:x^^^„tnr  c^^^^^^^^^  -"'  "«  -■«.  - 

sont  de  coton  jaune;  la  bande  o^r.  ?.""""  »"""«■■«» 

deux  pouces  et 'demi  'en:.r„?de  .'argeu  "";  rceïd""  "'  "^  '""^  "^ 
domino.  '«rgeur,  et  descend  jusqu'au  collet  du 

grf"des~eoî^:snÎ"l"Té:o"ffe?e'l"  "  ""'""*  '»""  <'^''"-   >» 
chaudement  qu'il  sera  nécessaî^    T     X  """'  '*  ""Sectionnés  aussi 

sage  ne  perm'et  de  pLser  q X  fll  Vn'lLl  l^'^'î  "".''""=''  ''"- 
bas  du  tour.  Ceux  des  sœur,  l^i-  "  "^  ™  P'"'  ''""*  "«e  le 

le  bras.  ""  auxil.a.res  n..  sont  pas  échancrés  sur 

nairement  plus  bas  queles  getux  '        "'      '"'"*"'  ""  "*- 

pie'rdrtotVeireT'so^';!?  'r^'r  ■"""""'  '  "'"'  "■^^  ™- 

de  même  étoffe    La  t^  e  "  star^  ^^  "*"'  ''  ""'""''  '"  ""  ""«' 
par  trei.  .os  pli^et  tt  ^^^.1^^.:^^^^:,^:^- 
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partie  avec  une  étoffe  de  laine  noire  disposée  pour  rabattre  en  avant, 
de  la  largeur  de  trois  pouces  et  demi  environ.  La  petite  collerette  est 
unie  à  la  tête  et  ferme  avec  une  agrafe. 

Les  capes  imperméables,  permises  aux  sœurs  qui  visitent  ou  voya- 
gent au  mauvais  temps,  sont  faites  de  la  même  manière;  la  couleur 
doit  se  rapprocher  le  plus  possible  de  celle  du  costume.  Si  l'habit  des 
sœurs  est  pauvre,  elles  mettront  cependant  beaucoup  de  soin  à  con- 
server sur  leur  personne,  et  en  toutes  choses,  la  propreté  si  utile  à 
la  santé  et  à  l'édiflcation  commune. 

217.  —  Le  linge  à  l'urage  des  sœurs  et  des  pauvres  est  <ie 
toile  de  lin  ou  de  coton,  mais  toujours  très  commun;  on  réserve  le 
pins  fin  pour  le  service  des  malades.  Celui  de  la  sacristie  et  de  régliso 
sera  toujours  aussi  beau  et  aussi  propre  qu'il  est  possible  de  se  le 
procurer, 

218.  —  Les  chemises  sont  de  toile  commune  ou  de  coton  les  man- 
ches, assez  longues  pour  descendre  jusqu'aux  poignets,  do'ivent  être 
attachées  en  tout  temps,  même  dans  les  plus  grandes  chaleurs.  La 
forme  est  la  même  pour  les  sœurs  auxiliaires,  excepté  que  pour 
celles-ci,  le  tour  du  cou  ouvre  en  avant. 

219.  —  Les  camisoles  sont  de  flanelle,  de  coton  ouaté  ou  de  tricot- 
les  sœurs  ont  la  liberté  d'en  user  ou  de  n'en  user  pas. 

220.  —  Les  poches  ont  quinze  à  vingt  pouces  de  longueur  sur  dix 
à  douze  de  largeur,  selon  la  taille  de  chacune;  elles  sont  doub'ées 
jusqu'à  l'ouverture. 

^  221.  —  Le  cordon  du  passe-partout,   de  cuir  ou  de  laine  grise 
s'attache  à  un  anneau  cousu  à  la  ceinture  du  jupon  gris.  ' 

222.  —  Les  tabliers  bleus  sont  de  coton  plissés  à  petits  plin  et 
arrêtés  par  une  ceinture  de  même  tissu  d'environ  un  demi-pouce  de 
largeur;  la  bavette  est  doublée.  Les  tabliers  blancs  et  les  manches 
sont  uniformes,  dans  tous  les  offices  où  ils  sont  portés.  Us  tabliers 
seront  plissés  sur  un  galon  avec  une  large  bavette  non  doublée  ayan' 
un  pouce  plus  étroit  du  haut  que  du  bas;  les  manches  auront  un 
poignet  de  cinq  pouces  de  hauteur.  Les  sœurs,  changeant  de  mission 
emportent  leurs  tabliers  blancs  et  leurs  manches  blanches  avec  leurs 
autres  effets.  Les  tabliers  doivent  être  un  peu  plus  courts  que  le  jupon 
gris,  ne  point  joindre  en  arrière  et  porter  des  cordons  de  longueur 
suffisante  pour  attacher  en  avant.  Le  tablier  mesure  deux  lés  et 
demi  de  largeur  pour  les  tailles  ordinaires,  et  trois   lés  pour  les 
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taille.  pluB  forte.,  l'ourlet  du  ba.  ne  doit  pa.  avoir  plus  d'un  pouce 
et  celui  de.  côté.,  être  très  étroit.  i'""'-'', 

Dan.  le,  hôpitaux  toute,  le.  sœurs  peuvent  porter  des  tablier, 
blanc.  Dans  le.  autres  maison.,  même  latitude  e.t  Iai..ée  aux  hos- 
pitaheres  -  aussi  aux  «eur.  dont  le.  office,  le  requièrent,  au  ju«. 
ment  de  la  supérieure. 

Le.  sœur,  appliquées  à  la  dépense  ou  à  d'autres  offices  semblable, 
peuvent  avo.r  des  tabliers  plus  larges  et  les  joindre  en  arr^'le 
Elles  ont  aussi  la  liberté  de  porter  des  tabliers  à  manches. 

223.  -  Les  robes  de  nui.  sont  de  coton,  d'indienne  ou  de  flanollette 
et  de  forme  très  simple;  les  mouchoirs  de  cou  sont  de  coton-  les 
bonnets,  de  coton  blanc  ou  autre  étoffe,  et  de  forme  ordinaire  Les 
mouchoirs  de  poche  sont  de  toile  ou  de  coton  de  couleur.  Les  bas 
sont  blancs  pour  les  sœurs  vocales  et  auxiliaires,  et  faits  de  laine 
du  pays,  de  fil  ou  de  coton  de  qualité  ordinaire.  Les  souliers  sont  à 
bouu  rond,  et  a  talons  peu  élevés,  de  cuir  ou  d'étoffes  communes 
Dans  les  missions  comme  à  la  maison  mère  les  sœurs,  autant  que 
possible,  se  conforment  à  cet  usage.  Les  bottines  ne  sont  portées  que 
par  besoin.  ' 

224.  —  Les  liferies  des  Meurs  vocales  et  auxiliaires  sont  distinctes. 

225.  -  Chaque  sœur  reçoit  de  la  sœur  lingère,  tous  les  mois  cinq 
chemises,  quatre  mouchoirs  de  poche,  quatre  coiffes  blanches',  une 
paire  de  draps  et  des  taies  d'oreiller,  tous  les  mois  en  été;  tous  les 
deux  mois  en  hiver. 

226.  -  Chaque  sœur  peut  avoir  à  son  usage  deux  robes    deux 
paires  de  petites  manches,  deux  jupons  gris   deux  ou  trois  jupons  do 
coton  pour  lété,  deux  jupes  pour  l'hiver,  deux  ou  trois  robes  de  nuit 
d  indienne  et  deux  de  flanellctte,  si  elle  en  a  besoin    quatre  cami- 
sole, de  flanelle  ou  plus  pour  celles  qui  en  portent  l'été;  deux  grande, 
coiffes,  deux  dominos,  douze  à  quinze  coiffes  noires,  douze  bonnets  à 
coiffer,  soit  de  toile,  soit  de  coton  ou  de  flanelle;  six  bonnets  de  nuit 
ou  plus,  SI  on  en  a  besoin  de  plus  chauds  pour  l'hiver;  cinq  ou  six 
mouchoirs  de  cou;  trois  tabliers  de  coton  bleu,  six  blancs,  selon  les 
besoins  de  son  office;  un  vieux  domino  pour  faire  le  ménage  deux  ou 
trois  paires  de  poches,  une  vingtaine  de  paires  de  bas  tant  de  laine 
que  de  coton;  trois  ou  quatre  paires  de  souliers,  ui:e  paire  de  claques 
une  paire  de  grands  bas  ou  par-dessus,  une  paire  de  gants  ou  mitaines 
de  lame  commune  de  couleur  foncée  pour  l'hiver;   deux  ceintures 
dçux  manteaux  dont  un  grand  en  étoffe  commune  —  plutôt  grise  —  et 
un  autre  plus  petit  pour  être  porté  sous  la  grande  coiffe;  deux  corsets 
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avec  ou  sans  baleines  »,je  chacune  se  fait  un  devoir  de  porter  pour 
ménager  !cs  robes;  et  autres  petits  linges  dont  chacune  peut  avoir 
besoin.  Tous  ces  articles  duivcnt  être  marques  au  nom  ou  au  numéro 
de  la  suur. 

Quand  elles  s'occupent  à  des  travaux  grossiers  ou  sortent  au  mau- 
vais temps,  elles  se  revêtent  d'habits  moins  propres.  Employées  dans 
les  cuisines,  les  lavoirs,  à  la  fabrique  dos  cierges,  etc.,  elles  peuvent 
avoir  un  troisi  me  domino,  une  troisi'";me  robe,  avec  un  jjpon  et  des 
petites  manches. 

Tel  est  le  nombre  do  vêtements  fixé  par  l'usage.  L'e.*prit  de  pau- 
vreté doit  porter  chaque  sœur  à  ne  point  l'cxcédor  îians  un  besoin 
réci,  et  sans  l'autorisation  de  la  supérieure. 

227.  —  Lorsque  les  sœurs  missionnaires  sont  à  la  .  aisor  mère 
transitoirement,  elles  peuvent  avec  autorisation,  deiiander  le  linge 
dont  elles  ont  besoin  à  la  sœur  lingère.  Mais  elles  font  eu  sorte  de 
remettre  à  la  maison  mère  les  effets  qu'elles  y  ont  empruntés,  avant 
de  retourner  à  leur  mission;  lorsqu'elles  sont  dans  une  iiutre  maison, 
la  même  délicatesse  s'impose. 

1.    De  quelques  observances  en  la 
manière  de  se  vêtir 


22S.  —  Chaque  fois  que  les  sœurs  revêtent  leur  saint  habit,  se 
rappelant  les  vertus  dont  il  est  le  symbole,  elles  le  baisent  avec 
respect  en  disant:  "Que  le  Seigneur  me  revête  du  nouvel  homme  qui 
a  été  créé  selon  Dieu,  dans  la  justice  et  la  véritable  sainteté."  En  le 
déposant  le  soir,  elles  lui  donnent  le  même  signe  de  resp  et.  Elles 
baisent  de  même  la  grande  coiffe,  le  domino,  la  ceinture  et  H  croix. 

229.  —  Ijorsque  les  sœurs  portent  le  tablier,  elles  doivent  tenir  leur 
saint  habit  relevé  et  attaché  devant  et  derrière  avec  deux  agrafes,  et 
faire  deux  plis  à  leurs  manches;  pour  la  récitation  de  l'office,  pour 
les  instructions  et  les  visites  à  la  communauté,  elles  baisseiit  le  pre- 
mier pli;  de  même,  lorsqu'elles  assistent  à  une  seco,idt>  mefse. 

230.  —  Par  esprit  de  religioi.  ou  par  raison  de  convenance,  elles 
portent  le  saint  habit  baissé  dans  les  circonstances  suivantes:  pour 
la  prière  du  matin,  l'oraison,  la  prière  du  soir,  pour  le  chapelet  récité 
à  l'église,  pour  la  lecture  des  Constitutions,  pour  les  exercices  de  la 
retraite  mensuelle  et  de  la  récollectîon  préparatoire  à  la  rénovation 
des  vœux^  quand  ces  exercices  se  font  en  commun;  pour  le  Miserere, 
etc.,  et  pour  toutes  les  visites  faites  à  l'église  les  jours  où  le  saint 


Il 


I    '» 

i 

i 


i: 


i)  ' 


—  58  — 
Sacrement,  la  saint»  f    i 

pendant  le.  ,uar.„teW:;eV:He'dllT.''T  •""'  -'"''"'"' 
1  office  de  la  trè.  Saint.  Vierge  pour  tn,^  ''  ^''""  "'"''•  ?»>"■ 

.nnuelle,  pour  le  chapitre  def  faTe.    n'     'rT'""'  "'  '«  «»""" 
reme^nction  »it  pour  le.  „u«    ,oi't  '"?      •""""'"""<»-  de  l'ex- 

ecc!e,ia.tique,  d'une  religieu»  "t'en  .énir  ."^  d'un  évSque,  d'un 
officiellement  par  la  communauté-  pour  L  H  •  '  '°""  """'"""'  '^«"^ 
une  a„emblée  présidée  par  un  ^  ,„' ■  déjeuner  d'un  prêtre;  pour 

1-  «te  du  conLseur  riaVupérrre'^  r"''"'  Pour  souhaiter 
de  la  maîtrewe  de.  novice,    2,  f  "<"•""«  «t  de  .e.  officière., 

.upérieure  locale  de  chaqu  'maLn  2  f"  """"'""*  "'  "^  '^ 
la  permission  de  faire  la  relrTi  et'no?  ,  """'"  *  '"  '"Prieure 
clôture;  pour  le.  heure,  de  pr  è«,  nass^  ""T'"  ""  •"■""  "*  '» 
pour  la  lecture  des  lettre,  drcufaires  d«  -"""  "^  ""'  "'"  "«f""''; 
générale.  U  dimanche,  les  Z«  sont  iV  "llf  f  ''"  '»  »"P"ieure 
le  tablier  pour  une  visi  e  SdùX  à  TLr  "'*""  '"'  '''  '"'" 

endtit ''dimaTtlL'„rief  r.^  '-  -»"-''  '-hissent  un 
lé^rement  le  siint  habit  .u^  Zlktl       ""''"''  ""  '^''■'"  "'-« 

robeet,e.m:„eTe:bUU::tlttlr."''^  ""'''^  "  ""'-'  ■" 
le  jeudi  saint  au  repoaoir   aux  saluts  et  »  T"*  •**  «"""Unauté, 

auxquels  le  prêtre  pVé.idé  "orsqûll  es  T'"'  "'''"'  "'e  l'église 

Sacrement  exposé.  LcomCent  in  plr'''^""*'  '^»"»"'  '«  »int 
toute,  le,  circonstances  où  Test  de  cnT  '  *'  *"  '^"*™''  ''^"» 

«oient  voilées.  '  '''  convenance  que  le,  religieuse, 

232  —  r 

J^  une  .ec„ndrm?se:\'"ir  ^ut  t^^Sf  ^''''^  "^  -■»- 
Jl^werere,  même  quand  le  «lint  ^12  /  *"  ""T'  "'  Pour  le 
-int  via'tique  est'porté  à  "ô"  s^^rsTal;"  ''""'•  "*  ""»'«  '« 
accomp.     en,,  saint  Sacremlt!r:re:'rmUr  '^'  -^'"^  -' 

Jntmtrutntlf-tcr''^  '■^'  »«""  -'"'-  P«"  ■« 
ou  Ior«,u'elle,  entendit  u  tlnéZTZ\7  """""  *"*»  ""'  «"  '" 
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on  peut  le  faire  dana  les  jubé8_  et  pour  les  veilles  devant  le  saint 
Sacrement. 

234.  —  La  convenance  demande  que  les  sseurs  ne  revêtent  ni  n'en- 
lèvent leurs  cape»  ou  leurs  p-andes  coiffes  dans  les  corridon,  les 
parloirs  ou  autres  lieux  habituellement  fréquentés  par  les  séculiers. 
Lorsqu'elles  sont  revêtues  de  la  grande  coiffe,  elle  se  tiennent  les 
mains  par-dessus  la  collerette  et  dans  leurs  manches,  à  moins  qu'elles 
ne  portent  un  livre  ou  tout  autre  objet. 

235.  —  Les  capes  se  portent  depuis  le  jour  de  la  Toussaint  jusqu'à 
Pâques.  S'il  y  avait  des  raisons  de  déroger  à  cet  usage,  on  s'entendra 
avec  les  supérieures  majeures. 


ï 


ARTICLE  IV 
De  la  nourriture 

23fi.  —  La  nourriture  sera  simple  et  sans  recherche,  mais  toujours 
de  bonne  qualité,  et  aussi  abondance  que  le  demande  la  vie  active  que 
mènent  la  plupart  des  sœurs, 

237.  —  Les  viandes  ordinaires  pour  les  jours  gras  sont,  le  bœuf, 
le  lard,  le  veau,  le  mouton,  suivant  la  saison;  même  la  volaillo,  si 
elle  est  fournie  par  les  fermes  ou  au  prix  des  autres  viandes.  Les 
jours  maigres,  les  aliments  sont  aussi  en  rapport  avec  le  temps  et 
la  saison  ;  on  y  peut  servir  du  fromage.  Les  jours  de  jeûne  il  imports 
que  l'un  des  plats  du  dîner  soit  substantiel,  qu'il  y  ait  des  œufs  ou 
du  poisson,  etc. 

238.  —  Tous  les  jours,  on  servira  au  déjeuner:  un  plat  de  viande 
ou  de  graisse,  du  beurre,  du  gruau  d'avoine;  et  pour  breuvage,  du 
café_  du  thé,  et  même  du  lait  quand  il  sera  possible  de  se  le  procurer 
Au  diner:  un  ou  deux  plats  de  viande  avec  potage,  légumes,  beurre 
et  un  dessert.  Au  souper:  potage  ou  gruau  d'avoine,  viande  froide 
ou  autre,  patates  si  elles  sont  &  un  prix  raisonnable,  beurre,  léger 
dessert,  thé  et  lait;  à  la  collation  des  jours  de  jeûne:  deux  plats 
d'aliments  légers. 

239.  —  Aux  grandes  fêtes  de  l'Eglise,  aux  principales  fêtes  de  la 
maison,  et  ordinairement  aux  jours  de  vêture  et  de  profession  on 
peut  servir  quelques  mets  de  plus  qu'à  l'ordinaire.  Aux  jours'  de 
grands  congés  signalés  plus  haut  No  179  deux  ou  trois  desserts  rant 
servis.  La  veille  des  Rois,  il  est  d'usage  de  servir  des  gâteaux  tradi- 
tionnels. 
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prescription  du  médecin.  '  ''"'""'   ''"'"■'■''   '" 

241.  —  La  nourriture  des  pauvres  sera    mm™„      n      . 
.aine,  appropriée  à  leurs  bcoL,  i::»!:,;  rpr^mlnt  ^t  T;" 
ment  suffisante;  le  pain  sera  fait  de  la  mémo  farLe    bien  clit,; 
servi  ras.s..s.  Au.x  jours  do  srands  concé,    .Ipi',  «7  7  '  " 

«te  des  .s«urs,  ,ue.<,ues  „,e?s  de  pl^T;';  tl^Jr::^'''  "  "  '" 

rart.^.^<T^:i:r"  t  z:!:  '"'■•^''^  ^°"-'  -^-  ■>- 
;.ns  la  permission  de  la  s^éH;:;:  r d^  :^i;-  zz  "zz^^::; 

luiueur  prescrite  sera  servie  à  la  dose  Dar  I„  nh»     "'"P"'"'-  Toute 
u;^  autre  s.ur  spécialement  dési^"::  ^'nl:'^ ri^^  ^  Z 

.es  .eures  des  'repas.  Elles^Tr^n^    rtl^TeTr^X 
pas  plus  les  jours  de  congés  que  les  autre    jours    même  à  Châ^ei   ' 
guay.  Que  si  l'obéissance  oblige  des  sœurs  h„^J',t  ""•'"<"'  Château 
ture  en  dehors  du  temps  ordinaire  el  es  puven  Te      i;:!'!":;''"'""" 
ou  dans  un  autre  lieu  désigné  par  la  supérieure.  """"" 

244.  -  Les  sœurs  n'iront  point  prendre  leur  réfection  par  innlin» 
tion  naturelle,  mais  en  esprit  d'obéissance,  et  dans    a  pure  iJ„J 
de  soutenir  leurs  forces  pour  le  service  de   Dieu    Ell„      -    m 
dans  une  religieuse  indépendance  à  l'égard  de  tout       U"'"™"' 
a  nourriture;  elles  n'en  parleront  pas 'entre  e,l    "si  "leTn'r™ 
office,  l'obligation  de  le  faire    et  veilleront  à  „n  m„    7»  ^ 

préoccupation  à  ce  sujet.  '        ™""''"'  "  ""^  manifester  aucune 

de'tt^'sTv/'-'f  ''"  '^"''''"'  ''"'  ^"P^"^"'-".  au  contraire,  de  veiller 
de  très  près  a  la  nourriture  de  chaque  jour.  Elles  feront  .n  Zj 


—  Cl  — 

aux  fêtes  spétiriéL'S  plua  ha  notamment,  il  y  ait  ile  us  thanKementw 
heureux  qui  (lûlas-scnt  en  rompant  la  monotonie  de»  alimenta  ordi- 
naires. 


1.     Dr  i/oi:im!:  au  lîKtfXToïKE 

246.  —  Les  sœurs  entrent  au  réfectoire  ftvec  gravité,  niudesti'',  et 
se  ranïïcnt  à  leur  plate  toutes  tournées  vers  le  crueifix;  Us  prières 
(le  la  bénédiction  terminées,  elles  se  rcLueillent  un  instant  pour  offrit 
à  Dieu  l'action  qu'elles  vont  faire,  et  attendent  que  celle  qui  présida 
ait  déplié  sa  serviette  pour  déplier  la  leur. 

247.  —  Les  sœurs  seront  fidèles  à  prendre  leurs  repas  avec  la 
communauté  aux  heures  réglées.  Les  jours  de  congé  exceptés,  celles 
qui  ne  peuvent  entrer  au  réfectoire  avant  la  lecture,  attendent  la 
seconde  table.  Dans  un  cas  pressant,  elles  doivent,  pour  y  entrer,  en 
Jcinander  l'autorisation  à  la  supérieure  par  celle  qui  sert.  Les  sœurs 
marquées  pour  la  seconde  table,  ont  soin  de  s'y  rendre  aussitôt  l'An- 
gélus sonné  ou  la  remplaçante  arrivée.  On  y  réi;ite  le  petit  bénédicité 
en  commun:  le  midi  aussitôt  après  l'Angélus;  le  soir,  dès  que  la 
communauté  a  quitté  le  réfectoire.  Les  grâces  se  disent  en  particulier 
et  chacune  est  libre  de  se  retirer. 

248.  —  A  touu'  heure  le  silence  est  de  règle  au  réfectoire.  A  la 
maison  mère,  il  n*ePt  permis  d'y  parler  qu'aux  jours  de  grand  c  ngé 
signalés  plus  haut  No.  180,  durant  le  déjeuner  jusqu'à  7.30  heures, 
et  dtirant  le  premier  et  le  deuxième  repas,  le  midi  et  le  soir.  Après 
la  lecture  de  l'Ecriture  Sainte  et  du  Nécrologe,  s'il  y  a  lieu,  la 
supérieure  annonce  la  récréation  par  le  Deo  Gratin»^  et,  à  la  fin  du 
repas,  elle  la  fait  cesser  par  la  lecture  du  Martyrologe  ou  de  l'Imita- 
tion. Au  second  repas  la  réfectorière  annoncera  la  fin  de  la  récréation 
par  quelques  coups  de  clochettes,  à  midi  et  trois  quarts  et  à  six  heures 
et  demie,  le  soir. 

249.  —  Dans  les  missions,  les  supérieures  locales  peuvent  donner 
récréation  comme  ci-dessous,  outre  ce  qui  est  mentionné  au  No  179 
et  suivants: 

Tous  les  jour=*,  au  premier  repas  du  diner  et  du  souper,  excepté 
les  trois  jours  de  la  récollection,  les  mercredis  et  vendredis  de  l'Avent 
et  du  Carême,  toute  la  Semaine  Sainte  et  les  dimanches  de  retraite. 
Elles  auront,  en  outre  la  liberté  de  donner  recréation  au  déjeuner 
et  à  la  collation,  aux  fêtes  de  rEpiphani,e  de  la  Pentecôte,  de  l'In- 
vention et  de  l'Exaltation  de  la  Sainte  Croix,  de  la  Présentation  et 
du  Sacré-Cœur  ainsi  qu'îuix'  jour'^  de  véture  et  de  profession. 


I 
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con^e„rd wTr  «n'e'p'^IteTh'.i'r.'  i'  T?"  '''"*  '»"'  "  «P-    .1 
Ne  .ont  exempte,  de  î.  |ectu«  î        '  *'"*«  P»"  '•  lectrice 

non  de  di.penser.  H  est  réservé  à  r^       ?  ,    *  '"Périeure  trouvera 
«mpl.ce  de  reprendre  la  le^tX*  r     ?  ""P*'''''™  ou  à  celle  n„i  î^ 

"e  I.  supérieure  ou  de  celle  qui  pré„de  "'"  """''  ""  ""«rt 

"ne.en,aine:et7rte„'^;ouVc:,r„;r>^r'"  '"  "  "■"■^  d-a.-t 
ne  .ert  que  le  vendredi  „i"t  L^wn  "  """""  '"''"'•  L»  supérieu  e 
4  'e,  suppléer,  le.  ,<eur,  char^rdu  '  "  '^"^•"°"  *'  ""•''"  »'offre 
repa,  ù  la  première  table;  lesTt  J".  "'""  P»»^»"'  Pendre  leui 
«  la  seconde.  Le.  lectrice,  et  t.  ^''""'  '"*«  ■'"'«nt  le  prend™ 

•"tori.ées  à  prendre    ^e^uenorrit'"'"  ""  '*'«""«  -ont  tou  our" 
jeûnent,  elle,  doivent  IfairV""^  ■"""»  '"  <«''":  quand  elle. 

™Pa':p7rî:':iCe"l.T«rv:tdV'''''''''  n-utuellement  dans  le. 

-^t=t-,S:H^Xt^^^^^ 

«--aie.  .  1.  „,,_  d^r^J!--i:-^^^  - --- 

«e»  \'''^^ZTe:r:,:z\r:::'°T  """  """^^  -  """«>"->■ 

'«bles  à  la  fin  du  repas  afin  de  J™.«  ''^  '"""'  P'«'és  sur  les 
couvert,  avant  de  «  retirer  p.  ^^  ""  ""  ■«*""  de  laver  leur 
u.age  personnel   une  se"lT.  ,  "'  °'""»  """«  »<>n  tiroir    à  L' 

un  couteau,  une-Ccrtr/'une  "ilTr  T  """  "'"  **  ""«  -ctupe 
La  pauvreté  et  la  propreté  J^ZlV  .  ""P*  *'  une  petite  cuillère 
d'aliments;  tout  au  pfus  toS"!,,"'"'"  P'^  '"«  Point  de  réserve 
Pa-  ou  de  fruit  pour'.e  repis  suivJI,"  ""''"  "  "'*''•«  ""  «»te  d" 
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855.  —  Au  réfectoire,  la  place  de  la  lupérieure  lui  est  ab»1uin«nt 
réaervée.  L'assistante  générale  se  place  à  sa  droite,  la  deuxième  à 
Ma  gauche,  et  les  autres  ofTicières  viennent  ensuite  selon  leur  rang.  La 
supérieure  locale  occupe  l'extrémité  de  la  table  en  face  du  crucifix 
res  conseillères  se  placent  respectivement  h  sa  droite  et  à  sa  gauche, 
îi:ms  les  autres  sœurs  selon  le  rang  d'ancienneté.  La  maîtresse  des 
novices  occupe  l'extrémité  de  la  première  table  des  novices,  la  sous- 
maitrcese  du  postulat  se  place  à  l'extrémité  de  la  table  des  postulantes. 

256.  —  Le  réfectoire  est  un  lieu  régulier  où  les  personnes  séculières., 
même  les  aides  de  la  cuisine,  ne  doivent  pas  pénétrer  sans  nécessité 
et  sans  permission  de  la  supérieure.  N'y  sont  admises  à  prendre  leurs 
repas  que  les  religieuses  étrangères.  (1)  Le  réfectoire  avoi<ine 
ordinairement  la  cuisine.  On  y  pratique  une  petite  fenêtre  en  forme 
de  tour,  pour  passer  les  mets,  et,  tout  auprès,  on  dispose  des  tables 
communes  pour  faciliter  le  service,  un  lavabo  ou  une  fontaine  avec 
«on  bassin,  des  armoires  pour  déposer  le  linge  et  la  vaisselle. 

257.  —  Tous  les  meubles  du  réfectoire  seront  de  bois  uni  et  commun, 
tait»  avec  la  plus  grande  simplicité.  l*s  tables  auront  deux  pieds 
et  cinq  pouces  de  hauteur  sur  trois  pieds  de  largeur,  et  seront  pour- 
vues de  tous  côtés,  de  petits  tiroirs  ayant  un  pied  et  cinq  pouces  de 
largeur  sur  seize  pouces  de  profondeur  et  cinq  de  hauteur  séparés 
les  uns  des  autres  par  une  espace  de  huit  pouces.  Les  tabies  fixées 
sur  des  piïds  droite,  et  non  sur  des  tréteaux,  seront  proprement 
teintes  ou  couvertes  en  toile  cirée.  Les  bancs  seront  de  quinze  i  dix- 
huit  pouces  de  hauteur,  et  de  largeur  moyenne,  afin  d'en  sortir  plus 
facilement.  La  supérieure  peut  permettre  des  chaises  aux  aoeurs  qui 
en  auraient  besoin. 


ARTICLE  V 
Ce  la  construction  des  bâtiments 

258.  —  n  serait  difficile  de  déterminer  ici  des  plans  généraux 
communs  aux  hôpitaux,  orphelinats,  etc.,  confiés  à  la  direction  des 
sœurs  de  la  Charité  ;  mais  quelle  que  puisse  être  la  nature  des  œuvres 
auxquelles  ces  établissements  sont  destinés,  on  se  conformera  aux 
usages  de  la  maison  mère,  autant  que  possible  pour  la  distribution 
et  pour  l'ameublement. 

269.  —  Il  importe  de  faire  élever  ces  différentes  constructions 


<1»  I.à  où  il  n'y  a  las  de  réfectoire  spécial  pour  len  rpr.r»nir 


I    ;" 
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'haque  ofTl,<,_  |,„  ,|in,,.„M„n,  et  N^nm  """''""•  "'  *  """"<■■■  " 

'■•^t.  il  .crait  utile  H  »a„  .1,  pre„r    ""'"r"'"  "---'i'--  A  «i 

•'"•vent   être   H„Ii.le.,   et  d«   boIne«nn'  "'"'"•  '•«"•  ™"«lrurti„„» 

-"Porflu».  '^"''   "!'P'"^'nc...    mai,   ,„„,   «mémento 

•'•«tre  mi,  à  exécution.  "  ""  "'""''  ».''"''«liee  avant 

^/^:^u„  '.îe:::t"r':::;::'rt:77"  -  p^-  "«n^  „„„„.. 

S.r„nt  préférée,  pour  le,  dortoir     î     "'"™^"^'   ^^  ''""    ve,tiK!re. 

PK.ee,,e,p,u,f„,Tu.,à:rer   ',;:,'",'':"''"''■;   *'  -'""'»■   - 
Ji'ux  côtés.  •  **"'"•  "'  ■'"'  peut,  de»  ouverture,  de.s 

*-t».i,  —  Dans  la  <(m*.-frii..*.'n#,    i'       i 
^and  .,oin  ,e  plan  dl'  laTpe  ,e"",  Z'^l""  ^^'.""■"^  --  >-  -'"» 

■■■gomont  ,ur  le.s  innrmerie,  ou  ,ur  le,  "Z,  ""  7?""  ''"""""' 
"  ™"'"'-'"  'lue  le,  diverse,  salles  ou  offee,  ,  """"''"•  ""  ""^'>'^. 
P"^  'le,  corridor,  ,t  de.,  c.callc^,  hl"  '•  '"  ''  """'""■  «"'""t  reliés 
la  circulation  de  l'air.  '"■""■'■".  "■'  P'T'™  4  faciliter 

2'>4   —  r         ■  ■ 
*"c  .era  P'"-'o"'ru7K!I'lf;'^f:;;„3t^''"»  «••""  «t  «".x  pauvre,; 

Il-    De  l'ameuble.ment 

-«îl:tr;t^:^::!::n"e::irrr  -"r.---  ^'  -'■■--,  ..i. 

vante,  de,  pauvres.  Le,  ZlslZI  ""'  '""  ""'""'^  "^^  '"- 
conservé,  avec  soin.  Quand  .sera  „"  '"'°"'  '^P"^'  ^  '^"P»  et 
'"oubler  de  -uveaux^apptteZt,  r"',"  ^f  '"  '™"-^'"  "-  "e 
toujours  s'in.pirer  de  l'espritTe  s  If  r/""'  '""""''■  »"  d^vra 
--  -..  I.u..é  de  ,i  to.cha     ,  es-Tp    T      '""'  ""'  """■'^'^  >"*«• 
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~    iVi   - 

ÎAft.  — '  Il  y  Uiiru  en  chntiuc  offiec,  h  la  place  lu  plu»  cnnvfnuW, 
\in  rrurifix,  ()uuîi|urM  imatrcn  ou  Htatueff,  Il  lerait  convenable,  utUf 
même,  d'urncr  <h'  qui-Ifiue»  pk'UytH  nentencrM  le»  mum  di'H  nalIcN  rwm- 
muneit,  parloirs  inflrmcripH,  réfectoircK.  et  ceux  Hca  corrtdom.  On 
peut  cncon*  placer  (tanr  lea  corridiim  queIt]Ui>a  imaiteA,  une  Htntue  de 
lu  Mainte  VicrK»',  de  naint  Joseph  ou  de  TAnife  (ïnrdien;  et  'i  la 
porte  de  chaque  (laUc  ou  office,  un  l>^>nitrer. 

207.  —  I.n  Rflcrintie  et  le»  «ppartt'ment»  réservée  aux  eceléHiastiiiucR 
•t>u  aux  penHionnairen  lieront  moubléii  avec  une  relifrieune  BJnnpIicIté, 
toutefois  d'une  manière  eonvenable  ù  leur  de^ttinutlon.  Le«  oadreu  doré» 

y  «ont  tolérés,  main  jumais  duns  le»  appartement»  drw  no-un*.  On  per* 
met  pimr  IVfrlise  de»  tapis  aus.si  pri-cieux  qu'un  aura  le»  moyens  tU  se 
les  procun-r. 

208.  —  Los  »a-ur.s  fte  «er\Lnt  habituellement  do  banc»  unÎM  et  de 
t'haiscs  commune»;  »eul»  les  sièges  fait»  de  lanière»  dVroree  peuvent 
être  peinturt'jï.  Ceux  en  jonc  surtout  ne  doivent  pa»  l'être:  ru»aii« 
fréiiut'Ttt  lie  l'eau  étant  néce».sûire  ù  leur  conservation.  Les  autre»  ne 
seront  que  teints  et  laque».  On  aura  soin  de  conserver,  en  chaque 
<  fTîce,  un  petit  escabeau  pour  atteindre  les  objets  hors  de  portée,  ou 
Il  son  défaut,  une  planchette  pour  placer  sur  les  chaises  et  une  cata- 
1o(7ne  sur  lett  allt-Kes  de  fenêtre,  avant  d'y  monter, 

2''9.  —  Les  (baises  berceuses  sont  pormîaes  dan»  les  salle»  de 
pauvres,  non  dans  les  lieux  réservés  aizr  «cours,  pas  même  dan»  les 
Infirmeries.  Mais  on  peut  user  de  fauteuil»  faits  de  bois  commun  et 
pourvus  de  coussins  uni»,  dans  le^  inflrmeries  des  sœur»,  comme  dans 
les  sallcB  de  pauvres.  L'usage  veut  de  plus  qu'il  y  ait  à  la  salle  de 
rommunauté  et  dans  certains  parloirs,  de»  fauteuils  modestes  et  con- 
venables pour  recevoir  les  visiteurs.  On  permet  les  canapés  i  l'înflr- 
nierie,  au  besoin  non  dans  les  parloirs  ni  dans  les  chambres  de  travail 
H  moins  qu'ils  ne  tiennent  lieu  de  lit. 

271.  —  Il  est  d'usarre  de  pincer  vers  l'entrée  de  la  saîle  de  com- 
munauté un  catabigue  particulier  ofi  sont  inscrits  les  noms  des  sceura 
résidentes,  avec  des  tlchcs  conventionnelles  pour  indiquer  les  différents 
services  de  la  maison;  un  catalogue  général  contenant  le  nom  d«s 
sœurs  de  l'Institut,  où  sceurs  résidentes  ou  missionnaires  doivent  se 
marquer  lorsqu'elles  s'éloignent  de  leur  office  ou  qu^etles  sortent  en 
ville.  De  plus,  on  place  à  la  porte  de  la  chambre  de  la  supérieure  un 
catalogue  où  sont  inscrits  les  principaux  offices  et  dépendances  do  la 
maison,  afin  qu'elle  puisse  indiquer^  en  cas  d'absence,  l'endroit  où  l'on 
pourrait  communiquer  avec  elle. 


H 


-  «(I  - 

'•  •"■  '  «  rt  l'g.,w  du  préUrt.  Sont  d.  plu.  p„ml«.'  ',  ,„i|! 

.  I«  fl«n.l ,  vrrte  ou  tutr.  iioff.  commune  pour  l«  i.Wc.  i 
m.l.  J,m.l.  p.r  p.nir.  ni  un.  nfcwM;.,. 

™.„™'l  ~  "'""lin^frç.  len  dortoir»  «.nt  commun  ,  pour  '..  .,ruf»,«», 
comm.  pour  le.  novUci.  C«p,nd.nt,  I.  ,ui«.,i.„r     ,,.„,     „,  T 

P.rm.a^  .„,  ,,  ^„„^,„  ,„  ^;^  ^^^   .        ;     ««  ^^ 

mun..  Ch.quc  Ht  .cr.  marqué  .u  non.  ,,'..  ..„..,p«,tc  o.  lur  ,  T. 
Me  un  Mn  tier  et.  .i  on  le  .lénlre.  un  cr,  ,i,ix  „„  ,L  T.l„.Z'^.Jt 
Seiirneur,  de  I.  S.inte  VIerm  ou  de  .,u,.'„u'«, ,«   ,- 1  . 

..ve  m.,„  ,„,  „„  ,,„,  ,„.,„,  ^,  j^  ■;  -;       ,":;:::.: 

rfe  It  ,iu  II  et  d-u..^  de  piler  chaque  malin.  I,„  ,o  ,  „,  ,.  "t 
env  ron  „■,  ^j,  ,  ,,  ,„„^  ,„,  ^^^^  ^^  ^^^^  ^^  i.r..,..  .  V  e  p  'uX 
«1  un  aammier,  d  un  matelaa  nu  ii'm.  ii«  j      i  P"urvue 

deux  orelMer,  et  Plu,  .'M  Jh^  î  ,  """"'•  "'  "■''''"'"«"••nt  de 
e..™n.une  B,.nct'':rie:  L'el^rj:  ZrC-Hr"'  '*'''"' 

de  rautro.  Il  faudrait  laisser  du  côté  opposé  u^U'ac      o  b le  ct.t    " 

mmMâm 

de.  .»ur,,  un  «u  P,u.ieur.tlXd*urntdrrrr ^Me^rr 
du  crage  pour  le.  .oulier.  et  de.  bro.«.  pour  le  lln^  ' 

274.  —  Enfin,  pour  favoriser  l'ordre  et  facilit.i-  i.  .„...i         i. 

tiTxzv''""''  "■""  ''-*»-  <''-"o"i;'e"erd;n''':r 

r«cupe  """"""  ■"•'•"-'"'""«  —  '««oins  du  .-.«.nnel  qui 
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CHApmu:  VI 

C»  «ut  Im  SoMin  H  Mfni  n  nt  6t  maliJI*  tt  dt  Mort 

AUTICUE  1 
n*  l'Inlmitrl*  «t  dta  «Man  ntla^M. 

(Manuel  p.  211») 

275.  —  L'inflrmeric  acra  pl»ré«  d*n>  I»  partii  1*  ploi  iilabn  de 
U  mmin>n,  exposée  tu  loleil,  facil«  k  «érer,  dannknt  vue,  t'Il  m  p«ut, 
«ur  rintéricui  d«  la  chapelle  par  quelciue  rexard  ou  autre  ouverture 
«t  toujoun  tenue  avec  un*  grande  propreté.  La  nourriture  da  malades 
doit  être  priparie  à  la  cuiaine  commune;  cependant  l'Infirmerie  «.ra 
pourvue  d'un  petit  fourneau  ou  poêle  à  gai  pour  faire  cul»»  ou  chaut- 
fer,  au  bénin,  certalnn  alimente. 

î7<.  —  L«t  ectura  coniidêreront  l'inflrmerie  comme  le  tupplément 
ti-  Islvulre  et  n'y  entreront  qu'avec  reepect.  (1)  Ellea  regarderont 
tliK  lUe  II'  comme  un  autel,  et  lee  malades  comme  autant  d'hoiitles 
vivi.1,1.  rn  qui  Notre-Selcneur  se  cache  pour  achever  de  souffrir  c* 
t|iii  rnkM'i.ie  à  sa  paulon.  Dans  cette  même  vue,  les  malades  elles- 
«ii'mi  -,.  4'< -.timeTont  heureuiet  d'être  associées  au  mystère  des  souf- 
fiiii ,««,  le  .>auB.Chrl»t.  Néanmrpins,  elles  se  soumettront  de  bon  cœur 
ii  iviii,  I.'  ;  :;  sera  jugé  utile  pour  rétablir  leur  santé  ou  pour  les 
«riUn;  •  r  '  r1<«s  éprouvaient  de  vrais  besoins  dont  on  ne  parut  pas 
•  iifi'ijt  , ,  '11--  iea  feraient  connaître  avec  simplicité  dans  cet  esprit 
:W  rt'n.':eux  abandon  qui  sait  supporter  un  délai  en  silence  et  recevoir 
avec  («connalamnce  le*  moindres  tervicei, 

277.  —  Les  saurs  veilleront  à  ne  pas  fatiguer  les  malades  qu'eilei 
visitent  par  des  rires  bruyants  et  des  entretiens  prolongés.  Elles  se 
contenteront  d'échanger  avec  elles  quelques  paroles  d'édification  et 
de  sympathie  et,  par  prudence,  ne  leur  conseilleront  point  de  remèdes. 
La  discrétion  invite  les  sœurs  de  passage  à  se  retirer,  pour  la  visite 
du  médecin  ou  de  la  pharmacienne. 

278.  —  Selon  l'article  146  des  Constitutions,  les  malades,  une  lois 
entrées  à  l'infirmerie,  s'acquittent  de  tous  lenra  exercices  selon  la 
direction  qu'elles  reçoivent  de  la  supérieure  eu  de  l'infirmière.  Klles 


(Il  Lcllns  lie  M.  Fiilloa. 
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consé  de  la  .upérieure  et  d«  U  pha™^iL:j:'  "'  ''  '^"  '^'■'• 

oue^',-  ^:ti  'X.::rz  fr^t  """""^  «""^  """"■»  •- 

cependant,  en  règle  gé„J"„el!  T  "  ?  ">"«  rigoureux, 

»ux  jours'ordinafresf  de  n  u'f  heu  e,"  ''",  "''^""^  "  l'mflrmerie 
deniie  Jusqu'à  .roi.  heure,  de  „„  "t  e  hr'  •  '  '''""''  '''""  '' 
-lemie,  de  huit  heures  <i<:,loiriZu^nrtT"  """"'^  ''""  ^'"'^^  '^ 
lendemain.  Le,  jour,  de  r'clllect.onTde  ."""'  "'  ™'""'""''"W  «u 
dernier,  jour,  de  la  ^^a^nl  Z^ t  -.^'""^  T"^-"^'  '«  'rc 
mêmes  pour  la  communauté  epc^^  vtJ  "'  '"  '"'""'  "'"'  i"" 
--  .a  r.r.ati„n  du  soir  ^^o^Zj ^^^Z^^ ^^-- 

fi-'e.  Au  dîner  et  au  so'npor  on  y  ci7e Te  p'etit'h  -;'"'.  *'  '  "'*''"- 
l^s  grâees  en  partieulie.  et  chaeune  eJf  i  f  '',™'^'""  *"  «"""-n, 
favoriser  le  repo,  des  m;!.de,  H  impo ne  1"  ''  T""'  '"'"  "^ 
merie  un  lieu  de  passage;  le,  ^,,1,  nu"  "'  "'"  ^""  ''"  '''"«'" 
y  prennent  leurs  repa,  ne  pas™"  . '",„"' f'^°"""  *  l'infirmerie 
pour  aller  dire  leur  .U  sr,-.,.  aux  i^hl'^    ^  '""''''"'  *"  ">«'»''«» 

autorisée,.  Toute,  .eront  at tent  ves  1  :;:r  r""  "''*''  ""«■«Icment 
vaisselle  dont  elle,  ,e  sont  servie^  *  "■"""*'"  '"  P'«™  '» 

i^-v'lt~ast  ::rptrernrr/'''r  ""'  ""  -"'  --^-  - 

communion,  autant  que  pos'weelt^  ",'"''"'.  "'  '"'"  '«  ^'"'^ 
lier  et  à  la  prière  du  ,„ir  ,,'      e'fon    e  ""'  ^  ''^^''"'™  P"t..u- 

!a  plaee  assignée  à  cet  effet  Pour  ^H  T,""""'  '""  «"  J"''^.  «o't  à 

de  très  Vénérables  tradU  „!,": LfaTront  """''  ''  """^  ''"''^'-• 
peft,  ouvrages,  selon  leur,  fôrc,   et  quand  eU  ""^^  '  "'"""""' 

elle,  feront  elles-mûues  leur  lit    '  '"  '"""'  capables. 

<,ufïr;;;,^,n;r:^*::::t:^r^if  ^''":-  ■-  ""■""'-.  --c  eene, 

malade,  en  présenee  du  confiseur  ou  d?"  T""  ^  '""'  ™''""''-  de 
P-t  circuler  dans  rinHrmerie  ^1  wH"  Zt^'"]  "^f  ""'""^  '"'"'«"' 
Kr.s  avec  le  petit  manteau  ou  I.  coHer''  "'"■  '"  '''""'"°-  '»  J"Pon 
a"  Jubé  de  l'infirmerie  avec  c  co,tume  P  ""'•  ,f"'  ''^'"  P^"^^^« 
•■"firmerie,  le  saint  habit  est  «S  Tlf""  »""  ■"■  P^^oir  de 
duite  en  chaise  roulante  '       "'"'  ""*  '  °"  "V  «oit  con- 


Ï8.'î.  _  !.(,, 


sœurs  n'iront 


point  voir 


le  médecin  à  la  pharmacie 


sans  Pautorisation  de  la  supérieure  et  sans  être  accompagnée  de  la 
pharmacienne  ou  d'une  autre  sœur.  Toutes  garderont  en  sa  présence 
une  modestie  et  une  retenue  propres  à  lui  inspirer  le  respect.  Elles 
recevront  ses  services  avec  reconnaissance  mais  ne  se  permettront 
aucune  parole  de  ba  Mnage  ni  aucun  entretien  touchant  les  nouvelles 
du  monde. 

284.  —  Dès  que  le  médecin  aura  constaté  le  danger  de  mort  chez 
une  malade,  on  s'empressera  de  lui  faire  administrer  les  derniers 
sacrements.  Au  moment  de  recevoir  le  saint  viatique,  ou  avant  l'Ex- 
tr^me-Onction,  si  la  malade  ne  peut  communier,  après  que  le  prêtte 
a  prononcé  les  paroles  de  rabsolution,  la  malade  fait  ses  réparations 
selon  la  furmule  indiquée  au  Manuel.  (  1  )  Il  est  à  désirer  que  ies 
sœurs  assistent  en  aussi  grand  nombre  que  pos  ible  à  l'administration 
du  saint  viatique.  Pour  Tadministration  des  derniers  sacrements 
faits  de  nuit,  la  supérieure  réglera  les  choses  selon  les  circonstances. 

285.  —  Quand  on  s'apercevra  que  la  malade  entre  en  agonie,  on 
avertira  le  confesseur,  la  supérieure  et  la  communauté,  afin  que  la 
mourante  reçoive  les  secours  particulièrement  nécessaires  à  c;îtte 
heure  dotiloureuse.  Les  sœurs  présentes  répondent  aux  prières  de  la 
recommandation  de  l'âme  récitées  par  le  prêtre  ou,  en  son  absorce, 
par  la  supérieure.  Il  est  d*usage,  à  ce  moment,  de  faire  brûler  un 
cierge  devant  Tautel  du  Père  éternel. 

286.  —  Quand  l'agonisante  a  rendu  le  dernier  soupir,  le  confesseur 
ou,  à  son  défaut,  la  supérieure,  jette  de  l'eau  bénite  sur  les  restes  et 
récite  le  Subvenite^  le  De  profundis  et  les  six  Pater.  L'infimnere 
place  auprès  du  lit  un  crucifix  un  cierge  allumé  et  un  bénitier  avec 
l'aspersoir.  Par  mesure  de  prudence,  l'on  ne  doit  pas  se  presser  de 
fermer  les  yeux  et  la  bouche  d'une  défunte;  il  conv^snt  d'attendre  une 
quinzaine  de  minutes  nprès  la  mort  apparente. 

287.  —  Deux  heures  e'iviron  après  le  décès  l'infirmière  et  sa  com- 
pagne récitent  le  De  profundis  et  ensevelissent  décemment  la  défunte. 
Elles  la  revêt'nt  du  saint  habit  sans  la  grande  coiffe;  la  déposent  sur 
le  lit  funobre  de  la  chambre  mortuairf .  la  tête  et  les  épaules  un  peu 
soulevées,  sa  formule  de  vœux  entre  les  .  iins  et  sa  croix  de  profession 
sur  la  poitrine;  placent  auprès  de  ses  restes  deux  cierges  allumés, 
avec  le  bénitier;  puis  l'ensevelissement  terminé,  récitent  de  nouveau 
le  De  profundis. 


(U  Manuel,  (leriu^tt 
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Les  novices  qui  meurent  avant  I.  profession  sont  ensevelies  arec 
le  saint  h.ft  et  le  domino  de  soie,  les  postulante,  avec  leur  «ît,r^ 

288.  —  La  chnmbre  mortuaire  reste  accessible  aux  parents  aux 
pauvre,  et  aux  membres  d.  1.  maison  afin  de  leur  perî^trê  de 
pner  auprts  de.  ,^,  de  la  défunte.  Le.  novice,  et  le.  prrf"sse^ 
veilleront  4  .>  succéder  ausd  répilièrement  que  po«ibte. 

289.  -  La  veille  de  la  sépulture,  à  ri«nie  de  la  prière  du  soir 
économe  ayant  fait  transporter  le  cereueil  à  la  chambre  mortuaire 

I.  supérieure  s'y  rend  avec  la  communauté,  récite  le  De  pr^l^' 
enlevé  la  creix  de  la  défunte,  place  sa  for^mle  des  vœux  »u"  .^n 
domino  et    aidé,  des  «.ur.  présentes,  1.  dépose  pieuse^nt  dansT 

îeTnT  le  "^"^i  V  ""^■O"'"  •>™-  -Pr^  rdécrqu-on  Li^ 
fermer  le  cercueil  L'usage  veut  que  ce  cercuefl  »it  fait  de  planche, 
«mes,  sans  peinture  ni  teinture.  P'ancne» 

T„!!"'  ~,  ^'  '"*î  ."'".«'nM  a  lieu  immédiateraent  avant  le  senice 
Lorsque  le  corps  doit  être  inhumé  au  cimetière  de  Châteauguay  Ton 
accompagne  le  cercueil  de  la  chambre  mortuaire  à  1.  porte  ertérieur" 
«n  récitant  le  De  pnfundit.  "lerieure 

Si  une  «sur  venait  à  mourir  dans  une  mission  trop  éloignée  paur 
que  se,   ..s^es  fussent  transportés  à  la  maison  mère,  la^pulture 

l'ïnsttùr        '       ""     "  "^™'  '"''"  "  '^''°""'"  ™  "«W  <»«"» 

291    _  Ei,  cas  d'infirmité  ou  de  dérangement  d'esprit    la  sœur 

S  il  fallait  la  renfermer,  on  le  ferait  ordinairement  dans  Hntér-eur 
de  quelque  maison  de  l'Institut,  de  la  façon  la  plus  honnête  etTp™^ 
convenable,  la  traitant  avec  tous  le.  égard,  de  la  charité. 

ARTICLE  II 

Des  suFruACEs  poub  les  défunts 

(Constitutions  p.  86) 

«nf*^;  7  ^'^^'^  «"™t  enterrées  selon  la  sainte  pauvreté  dont 
elles  font  profession.  A  la  maison  mère,  une  mes«  de  Reguiem  sera 
chantée  pour  ■«  sépulture  de  chaque  sœur,  et  une  messe  basse  dite  au 
trentième  jour  et  à  l'anniversaire  de  «m  décè.;  une  des  «crétaires 
est  chargée  de  rappeler  à  la  communauté  ces  dates,  dès  la  veille  Pour 

VaJr  "V^'t"^''  ""  '"  =»"ï»™"«,  dans  toute,  le.  maisons  à 
l  ordre  indique  &  l'article  1.52  des  Constitutions. 
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293.  —  La  mort  de  chaque  sœur  sera  annoncée  aux  maisons  de 
1  Institut,  aux  églises,  aux  communautés  de  la  ville  et  aux  commu- 
nautés plus  éloignées  qui  sont  eii  union  de  prières  avec  la  nôtre  par 
un  billet  conçu  en  ces  termes:  ' 

Les  XBU.T,  de  ta  Charité  de  VlUpital  Général  de  Montréal  «ou.- 
suppUent  très  humblement  de  recommander  à  Dieu,  oh  saint  sacrifice 
de  la  messe,  et  dans  vos  fervrutes  prières,  l'âme  de  leur  chère  sœur 
.        ,.   .  décédée  le  âgée  de  ans       .mois  jours    et 

de  rehgwn  ans  mois  jours.  Elle  était  munie  des  sacre- 

ments  de  notre  Mère  la  sainte  Eglise.  Requiescat  in  pace. 

294.  —  Au  décès  d'une  sœur,  dès  le  soir,  à  l'issue  du  chapelet  ou 
de  la  prière,  la  communauté  récite  pour  le  repos  de  son  âme  six  Pater 
Ave  et  Gloria.  Les  hospitalières  s'acquittent  des  mêmes  suffrages  en 
leur  salle  respective. 

295.  —  La  maison  mère  fait  chanter  un  service  solennel  au  décès 
du  Souverain  Pontife,  du  Cardinal  protecteur,  de  l'Ordinaire  du 
dincese,  du  supérieur  général  de  Saint-Sulpice,  du  supérieur  du  sé- 
minaire de  Montréal,  du  supérieur  et  des  confesseurs  de  la  comr/iu- 
naute  et  du  noviciat,  des  prêtres  considérés  comme  protecteurs  et 
bienfaiteurs  de  la  communauté;  sont  de  ce  nombre  les  anciens  aumô- 
niers. Chaque  année,  au  mois  de  novembre,  elle  fait  chanter  un  service 
collectif  pour  le  repos  des  âmes  de  nos  fondateurs  et  pères  les  mes- 
sieurs de  Saint-Sulpice.  Autant  que  possible,  les  maisons  orovinciales 
se  conforment  aux  usages  de  la  maison  mère,  au  décès  de  l'ivêque 
diocésain,  du  supérieur  et  du  confesseur  de  leur  communauté.  Les 
autres  maisons  font  dire  une  messe  basse. 

296.  —  Au  service  solennel  chanté  pour  l'évêque  diocésain  l'on 
envoie  aux  communautés  d'hommes  et  de  femmes,  aux  prêtres  de  la 
nlle  ou  autre  lieu,  et  à  quelques  personnes  recommandables  une 
invitation  ainsi  conçue:  ' 

L       prochain  à       on  chantera  dans  la  -hapelle  des  sa:urs  dr  'a  Chc- 
r,ie  de  l'Hôpital  Général  de  cette  ville  (ou  de      )  un  service  solevnel 
pour  te  repos  de  l'ome  de  l'Illustrissime  et  Révérendissime  Seigveur 
eveque  de  Vous  êtes  prié  d'y  assister. 

297.  —  Il  est  d'usage  de  chanter  un  service  au  décès  du  médecin  de 
la  maison  ou  de  quelque  bienfaiteur  insigne  de  la  communaat*  et  de 
faire  dire  une  messe  basse  au  décès  d'un  pauvre  ou  d'un  orphelin  le 
corps  étant  présent  dans  l'église,  quand  ils  n'ont  pa«  de  service    ' 
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298.  —  Chaque  année,  la  maison  mère  fait  dire  pour  les  bienfai- 
teurs de  l'Institut,  vivants  et  défunts,  trois  messes  basses  à  titr»  de 
meiae  de  fondation:  la  première,  dans  la  première  semaine  de  jan\ier 
la  deuxième  dans  l'octave  de  l'Invention  de  la  Sainte  Croix  et  la 
troisième  dans  le  mois  de  novembre.  ' 


iV  • 


Chapitre  VII 
Des  visites  canoniques 


IM 
I  :  i 
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Article  1 

De  la  visite  de  l'évêque 

299.  —  Dès  que  la  supérieure  aura  reçu  avis  de  la  visite  de  l'Ordi- 
naire, elle  en  informera  les  sœurs  afin  que  toutes  s'y  préparent  i.vec 
soin.  A  cet  effet,  elle  fera  lire  en  communauté  le  présent  chapitre  nvec 
les  indications  insérées  au  cérémonial  pour  l'ordre  ù  suivre  dans  cotte 
visite;  puis  elle  imposera  la  récitation  <le.=  prières  d'usage  (1)  pour 
implorer  les  lumières  du  Saint-Esprit,  et  attirer  les  bénédiction»  du 
Père  Eternel  sur  cette  action,  l'une  des  plus  importantes  et  des  plus 
avantageuses  pour  le  bien  de  la  communauté. 

300.  —  Persuadées  en  effet,  que  cette  visite  doit  puissamment  con- 
tribuer au  soutien  ou  au  renouvellement  des  cœurs  dans  la  fervur 
première_  les  sœurs  redoubleront  de  fidélité  tt  de  zèle,  afin  de  mériter 
par  leurs  saintes  dispositions,  toutes  les  grâces  qui  v  sont  aifach^es 
Elles  parcourront  leurs  Constitutions  avec  attention  et  esprit  de  ioi, 
afin  de  pouvoir  rendre  un  compte  plus  exact  des  points  (lu'oUes 
violent  elles-mêmes  ou  qu'elles  voient  le  plus  fréquemment  violés. 

301.  —  Dans  une  pièce  convenable  pour  recevoir  l'évêque  on  pré- 
parera un  fauteuil,  un  bureau  fermant  à  clef,  une  table  et  au  centre 
un  crucifix,  une  statue  de  la  sainte  Vierge,  le  livre  des  Constitutions' 
celui  du  Ci'Jtumier,  et  tout  ce  qui  est  requis  pour  écrire.  De  plus,  on 
y  déposera  une  liste  des  noms  des  sœurs,  celui  de  la  supérieure  en 
tête,  avec  l'office  et  l'âge  de  profession,  ayant  soin  de  laisser  quek/ues 
lignes  vacantcK  entre  chaque  nom. 

302.  —  La  supérieure  locale  et  son  assistante  accompagneront 
l'eveque  dans  sa  visite  des  lieux  réguliers  et  des  principaux  offices  de 


iiviiratigns  »ii  S.icré-C.nir 


t.  A  la  maison  mère,  la  8upérioura|Kénérale  et  l'unô  de 
Bs    l'accompagne-t   dans   les   départements   affectés    au 


rétablîssJt- 

ses   assistantes    l*accompagnp"t   dans   les   départe 

Kénéralat. 

ÎÎ03.  —  Les  sœurs  se  présenteront  devant  l'évêque  suivant  leur 
ranif,  les  plus  jeun-s  les  premières.  Elles  lui  demanderont  sa  béné- 
diction_  et  lui  diront  avec  simplicité  et  charité  ce  qu'elles  auront 
reconnu  devant  Dieu,  être  plus  profitable  ù  leur  amendement  per- 
sonnel et  à  celui  de  l'Institut. 

304.  —  Au  terme  de  la  visite,  la  supérieure  fera  assembler  les 
sieurs  pour  recevoir  les  avis  de  Son  Excellence.  Les  sœurs  les  rece- 
vront avec  respect  et  esprit  du  foi.  Pour  mieux  assurer  le  bien  qui 
doit  résulter  de  la  visite,  elles  garderont  un  secret  inviolable  sur 
tout  ce  qu'elles  auraient  communiqué  à  Son  Excellence  ou  sur  les 
avis  particuliers  qu'elles  en  auraient  reçus. 

30r).  —  On  suivra  les  mêmes  règles,  quand  l'évêque  jugera  bon  de 
déléguer  le  supérieur  ecclésiastique  ou  quelque  autre  prêtre  pour 
faire  cette  visite. 

306.  —  Les  procès-verbaux,  les  ordonnances  ou  instructions  laissés 
durant  les  visites  canoniques  par  l'évêque  ou  par  son  délégué  seront 
inscrits  dans  le  livre  destiné  à  cet  effet. 


ARTICLE  II 

De  la  visite  des  maisons,  par  la 

supéritore  générale  ou  sa  deleguee 

307.  —  Quand  la  supérieure  générale  ne  peut  par  elle-même  ni  par 
ses  officières  générales,  visiter  les  maisons,  elle  délègue  une  autre 
sœur  pour  remplir  cet  office  en  son  nom_  et  lui  remet  une  lettre 
d'obédience,  qui  l'investit  vis-à-vis  de  la  province  ou  maison  visitée, 
d'une  part  de  son  autorité.  C'est  pourquoi  la  visitatrice,  fût-elle  par 
ailleurs  une  simple  sœur,  du  moment  qu'elle  a  reçu  son  mandat,  elle 
n  droit  au  rang  et  à  l'obéissance  i|ui  seraient  donnés  à  la  supérieure 
1,'cnorale  elle-même,  si  elle  était  présente.  En  conséquence,  les  supé- 
rieures locales  mettront  tout  leur  soin  à  favoriser  l'ouverture  libre 
et  entière  de  leurs  inférieures,  à  l'égard  de  la  visitatrice. 

MU.  La  supérieure  générale  avertira  quelque  temps  auparavant 
les  supérieures  des  maisons  qui  doivent  être  visitées  et,  pu  des  avis 
convenables,  invitera  les  sœurs  à  s'y  bien  disposer.  Les  supérieures 
locales  auront  soin   dès  lors  de  préparer  ou  de  faire  préparer  !»= 


:i  ( 
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a  sUDir  dans  cette  revision. 

rf»-?;."!?"""  •'"  '""''■"■'  *"•«"""».  «i  la  maison  visitée  est  situ,,. 
v"ta  ril  t"''';"""  "'  '  ""'""""■  "  ^^'  "*  ™nven.nco  oûè  a 
b7„é:Sio„       '  """■■  ■"  '"'""""^•"  "  '"'"^'^  «'  '•"  "-n^".  sa 

Jr^t  7  '•'  """:;"""•*  ':«""«'<'  "U  ««  d«l<:K«éc  est  reçue  i  la  n„rte 

chan  7  «""".*  '"  """'""  ""'  ''«--"'Pagne  à  la  chapelle,  pour   e 

e  baiser?""'^""/'  "  "'  '"  ^"""  '^  ""<'^"'  ^  '"  -n-munautr^our 
le  baiser  de  pa.x.  Lorsque  c'est  la  supérieure  provinciale  qui  faft  la 

"oriëVarrXValf^  '"'''"^-  "'  "■-■  ■^-  ^  ■"  ^"^  ''^  'o— "t^ 

.1  ^l''  •"■;  ^  ly'^^"  ™"^'^""''.  I"  «eurs  s'assemblent  au  son  de  la 
cloch^  a  la  salle  de  communauté,  et  la  visitatrice,  si  elle  est  déléguée 
de  la  supérieure  général,,  présente  son  obélie^ce  à  la  supérieure 
locae  Celle...,  en  fait  la  lecture  à  haute  voix.  Puis  suivant  l'usagé 
etabl.  dans  toute  visite  officielle,  die  remet,  à  1.  visitatrice,  les  clefs 
de  la  maison  et  la  liste  des  sœurs  qui  y  sont  employées  ave  leur 
attr  butions  respectives.  La  visite  s'ouvre  alors  par  la  récitation  du 
etiJ'  r  T  ^"^.''  "'  "'■'"'""'  eorrcpondants,  d'an  Ave  MaTa 
et  du  Mou.>,-a  te  repété  trois  fois.  Suit  la  lecture  du  procès-verbal  de 
la  dernière  visite,  pour  permettre  aux  sœurs  de  mieux  reconnaître 
avec  quelle  exactitude  les  prescriptions  ont  été  observées-  et  la  Lur 
visitatrice  donne  quelques  avis  appropriés. 

312.  -  Pendant  la  visite,  toutes  les  prières,  messes  et  eommun'on^ 
des  sœurs  et  du  personnel  sont  offertes  pour  attirer  les  bé^^ictions 

S  adressant  a  celle  qui  les  visite,  les  sœurs  disent:  Ma  Sœur  vja- 
f»ce  a  moins  que  ce  ne  soit  la  supérieure  générale,  l'une  de  ses 
fe'rmlnf  •'  T\  »"P"icure  provinciale.  Une  chambre  et  un  bureau 
fermant  a  clef  sont  mis  à  sa  disposition. 

visuf;a~;a^lTi'''"r'"  ''?'""  ""■  '''  "'"''•  """"''  ^'  ~"""»"t  «"^ 
visitera  la  maison,  les  valises  et  les  armoires  des  sœurs,  les  dépen- 

dances,  les  salles  de  pauvres,  les  classes,  les  chroniques  de  , a  mai- 
Bon  les  comptes,  les  titres,  et  tout  ce  qui  concerne  l'administration 
des  affaires  temporelles. 

rendre  un   compte  exact  de  l'ordre  avec-   lequel  .ont  tenues   toutes 


Hl 


choses,  tu  ci;ar;I  nux  Constitution»  et  ù  la  sainte  pauvreté.  Elle  loit 
s'aBuurer  si  i'on  sa  conforme  aux  usages  de  l'Institut  en  ce  qui  l'on- 
ccrne  la  table,  le  vêtement,  Tameublement;  si  les  observances  touchant 
les  parloirs  et  les  lieux  réguliers  sont  bien  t  rdées;  si  l'on  s'acquitte 
fidèlement  des  exercices  de  piété,  spécialement  de  l'oraison,  des  lec- 
tures, de  l'examen  particulier  et  des  retraites  du  mois;  si  la  piété  et 
le  bon  esprit  régnent  parmi  les  pauvres  et  les  enfants;  si  la  sur- 
veillance est  bien  exercée;  si  les  méthodes  d'éducation  et  d'enseifrne- 
munt  sont  observées;  si  les  jeunes  enfants,  en  particulier,  sont  suffi- 
samment instruits  des  principales  vérités  de  la  religion;  si  on  leur 
fait  faire  des  travaux  manuels  propres  à  leur  âge  et  à  leur  condition. 
Enfin,  elle  examinera  avec  soir  les  registres  de  l'économe,  ne  laissant 
rien  de  douteux  sans  l'éclaircir.  A  cet  effet  chaque  officière  se  tiendra 
à  son  poste,  à  l'heure  assignée,  pour  ouvrir  cahiers  et  meubles,  et 
fournir  toutes  les  explications  qui  lui  seraient  demandées. 

314.  —  Pendant  son  obédience,  la  visitatrice  préside  aux  exercices 
de  la  communauté  et  au  chapitre  de  la  coulpe;  mais  la  supérieure 
locale  continue  de  gouverner  sa  maison  et  de  donner  aux  sœurs  les 
dispenses  et  permissions  nécessaires.  Même  si  l'administration  ordi- 
naire de  la  maison  nécessitait  quelque  assemblée,  la  visitatrice  n'y 
assisterait  pas.  à  moins  d'un  cas  tout  à  fait  exceptionnel. 

315.  —  Aux  heures  les  plus  convenables,  la  visitatrice  réunit  les 
sœurs  p  )ur  conférer  avec  elles  sur  l'observation  des  Constitutions,  du 
Coutumier,  de  quelques  décisions  des  chapitres  généraux  ou  sur  toute 
autre  matière  concernant  la  discipline  religieuse  l'entente  mutuelle 
le  service  des  pauvres,  l'intérêt  des  œuvres.  Ces  conférences  tiennent 
lieu  de  lecture  de  règle  et  sont  précédées  du  Veni  Sancte  et  de  VAve 
Maria.  La  lecture  du  réfectoire,  si  elle  a  lieu,  peut  être  également 
appropriée  aux  questions  que  la  visitatrice  aurait  en  vue  de  traiter. 

316.  —  Pour  donner  aux  sœurs  la  facilité  de  lui  dire  avec  prudence 
et  discrétion  ce  qu'elle  croirait  utile  à  leur  bien  personnel  ou  à  celui 
de  l'établissement,  la  visitatrice  les  verra  en  particulier,  en  commen- 
çant par  la  plus  jeune  professe  pour  finir  par  la  supérieure.  Elle 
leur  rappellera  même,  s'il  en  est  besoin,  que  ce  leur  est  un  devoir  de 
faire  connaître  les  manquements  aux  Constitutions,  tes  abut  qui  se 
seraient  introduits  dans  la  maison,  et  tout  ce  qui  serait  contraire  à 
l'esprit  de  l'Institut.  Les  sœurs  s'acquitteront  de  ce  devoir  dans  un 
grand  esprit  de  sincérité  et  de  charité  et  devront  gard*»r  un  secret 
profond  sur  leur  entrevue  avec  la  visitatrice.  Cette  discrétion  est 
surtout  requise  de  celles  qui  assistent  aux  assemblcB  particulières 

lu'il  est  utile  de  tenir  en  certain  cas.  De  l'esprit  de  paix,  de  chanté 
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•t  d'.nt«nt«  qui  1«.  «nimera  d.ni  cet  réunloni  <Mp«nd    «n  „ai,d« 
P.rt..,  I,  W,n  d.  I.  vl.lt..  Q„,  ch«un.  »lt  donc  prôti  T-^rifle* 
ZrlT"™  "'"  *V""  f"'"  ''•■^''="»"'.  P»U'  ne  chercher  "uTtl 

b  i..ement,  la  vl.it.trlce  réunit  une  dernière  fol.  la  .upérieure  locale 
et  K.  con«,lllêres  avant  de  déterminer  le.  point,  à  réformer  ou  à 
pre«rire,  le.  règlement,  à  modifier  .elon  le.  exigence,  de,  œuvre, 
ou  le.  be«.,n,  de.  temp,.  Pui,  elle  inscrit,  au  procè.-verbal  ce.  diver- 
».  dec...on.  qm  «ront  autant  de  poin'.  .ur  le.quel.  la  communauté 
devra  «e  surveiller,  et  qu'il  lui  faudra  relire  de  temp,  en  temp.. 

318.  -  Rédigé  .elon  in  formule  usitée  le  procè,.verbal  .era  Mré 
en  triple  copie,  dont  l'une  pour  la  maison  mère,  une  pour  la  provin- 
ciale,  et  1  autre  pour  la  maison  visitée.  La  vl.itatrice  le  signe  .ur  le. 
tro.»  copies  avec  la  supérieure  locale  et  la  première  conseillère  Lor. 
que  ce  procè..verbal  a  reçu  l'approbation  de  la  .upérieure  générale, 
Il  fait  loi  jusqu  a  la  prochaine  visite.  Si  la  supérieure  générale  fait 
quelques  remarques  au  .ujet  des  ordonnance.,  ce.  remarque,  sont 
ln.érée8  sur  la  feuille  du  procès-verbal. 

319.  —  Enfin,  la  visitatrice  adreswra  à  la  supérieure  générale  un 
rapport  détaillé  .ur  chaque  établissement  visité.  Ce  rapport  devra 
faire  connaître  aus.i  fidèlement  que  possible,  les  dispositions  de. 
sœurs,  l'état  de.  œuvres  et  du  temporel,  en  un  mot  toutes  les  par- 
ticularité.  qui  méritent  d'attirer  l'attention,  .oit  Je  la  supérieure 
générale  ou  de  la  provinciale.  Mit  de  leur  conseil. 

320.  —  Avant  de  se  retirer,  la  visitatrice  convoque  de  nouveau  la 
communauté  à  la  salle  de.  exercices,  et  fait  les  recommandation, 
qu  elle  juge  nécessaires  pour  l'amendement  de  la  discipline  le  main- 
tien de  la  régularité  et  le  parfait  accomplissement  des  œuvres  Elle 
termine  la  visite  par  la  lecture  du  procès-verbal,  la  récitation  du 
Te  Deum  et  du  Sub  tmim  etc. 

321.  —  Les  dépenses  du  voyage  de  la  visitatrice  et  de  sa  compagne 
«ont  défrayées  par  la  maison  visitée.  De  plus,  dans  le.  provinces 
éloignées,  les  maisons  qui  la  composent  se  partagent  entre  elles  les 
frais  du  voyage,  de  la  maison  mère  à  la  province  visitée. 
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DEUXIEME  PARTIE 
DE  L'ADMINISTRATION 


Chapitre  premier 
Du  Chapitre  Géninl 

322.  —  Le  chapitre  général  est  l'auemblée  dei  raun  députées,  en 
vertu  de  leur  charge  ou  du  choix  de  l'Inatitut,  pour  procéder  aux 
élections  générales,  et  pour  traiter  des  affaires  de  l'Institut. 

;j23.  —  Le  chapitre  a  lieu  tous  les  cinq  ans,  et  se  tient  ordinairement 
le  premier  lundi  d'octobre. 

324.  —  Dès  la  réception  de  la  lettre  de  convocation,  on  récitera, 
chaque  jour,  dans  tous  les  établissements:  le  Vent  Sancte^  VAve  Afarta, 
trois  invocations  au  Sacré-Cœur  de  Jésus  et  trois  invocations  à  saint 
Joseph. 

325.  —  Trois  mois  au  moins  avant  l'ouverture  du  chapitre,  chaque 
sœur  peut  envoyer  à  la  supérieure  générale,  sou»  enveloppe  scelli", 
et  revêtues  de  sa  signature,  les  observations  qu'elle  jugera  nécessaires 
au  bien,  soit  spirituel,  soit  temporel,  de  l'Institut,  notant  spécialement 
les  points  des  Constitutions  les  plus  fréquemment  violés. 

326.  —  En  vue  de  préparer  les  travaux  du  chapitre,  la  supérieure, 
en  son  conseil,  examinera  à  l'aide  des  Constitutions  et  du  Coutumier, 
quels  sont  les  abus  signalés  et  quels  seraient  les  moyens  les  plus 
efficaces  d'y  remédier.  Et,  dépouillant  en  présence  de  ses  conse'llères, 
les  coniii  ...>.'titimi  ',  reçues  elle  uflisera,  dans  les  mêmes  vues,  les 
notes  cjui  y  sont  re-ifermées.  (1)  De  cet  examen  consciencieux,  «te 
autheuUqi'f  s*™  rédigé  par  la  secrétaire,  et  signé  par  la  supérieure 
et  ses  constilifes,  avant  d'être  présenté  au  chapitre.  A  moins  d'une 
dispensa,  '  capitulant  ;  Jes  provinces  de  Saint-Boniface,  de  Saint- 
Albert  et  (iF  m  Div  e  rovidence  devront  se  rendre,  à  la  maison 
mère,  un  mois  avant  .'e  i  inpitre . 

327.  —  Pendant  le  mois  qui  prc'c^dera  les  élections,  toutes  les  sœurs 
offriront  leurs  commiii!  )ns  et  leurs  bonnes  œuvres  pour  attirer  les 
lumières  et  l'assistann,  Ju  Saint-Esprit  sur  une  affaire  de  si  grande 


M)  On  conseille  d'icirler  loute  f 
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«.n.^nutn<.v;  elle,  redoubleront  de  ferveur  on  leur,  pri.'.r..,   d    fl^-r. 
aux  Con.tituuon,  et  à  tou,  leur-»  devoir.    .!  '        ""''■'"* 

Plu.  par,iculièrement  tl,mo.    TJ    f  \        """■"  ««trlce,  .cront 
leur  co„«.,..„  reriur     „t  "•tion,  r    ''  '"""''  ''''  ^•"^  ''  ""'«" 

-0  dét'u,.,,:  !: ...  :  zi^x  "'-t'"'''  '""•  •"""■"'  -- 

ftre  «vertie.  '  '"  '"P"!"""  ««néralc  en  devrait 

permise,    pourvu  que  l'on  vL,V       ,         ■    ""'   l"-'^^l""inaires   «ont 

une  fol,-,!:,  ren»:;;:rr  ;r  itd:  r'r  ,^  ^'"'""-  "»" 
-r'inrxrrr  f  ""^' "^- -''■■ --^-^ 

■a  liberté  Individu!  de.  uc,;,  "ï  17:""  '"'  T'""'"  ''  °"'"-^ 
<i^'  f»'>e  connaître  le  cbolx ':!et/r;roZ::t  t ^, .Trer"'"""''™"' 

où'7a\~ 'r:et'!:;Vrall"::r  Z^'^'t,  "'"•"'  '*""™  "«'""i""'- 
«aet  de  l^.dmini,rr  i^^d  bien  .Xn:?',.;'"""''  ""  """""^ 
-.la  ^.nion.  et  de  l.tat  écon^ue  Tto-t  nJ^C'"'  """'  ^■"  » 

en.p^eH:T:sirtc!:Lrr':H  t  "-t"  --""  - 

une  province   soit  ,l»n  ,"'"'  <''"  -chapitre  précédent,  «oit  dans 

Pré.eme  ensii       a  .t'i  tTnuTde,T    "' T'^"'''""-  ^^^ 
tiennes  les  nouveaux  éaCseLn/ôf"!!;''  '/  ""'"'"'  ""  =""'  "'-•'■ 
et  ceux  cui  ont  été  sulr  mésav'    .  """'  '"  """'^^  «"'O", 

la  suppression.  EMe  dirne  a  sUt'ttr;:"'^'""^  ','"'  ""  ""'  ""•-'' 
titut,  tant  religieux  que  lâïnll  r         P"^"""^'  entier  de  l'In- 

de, décès  survenue  (pa  mTe,  '"'''"'!"'"'  '^■"'^  '"^ication  du  non,:.re 
dans  un  rapide  ex^orsœuvrrd:';'!'^;:^'  dernier  chapitre.  Et 
-n  aeeo^pli  par  ces  .én,es  .^^ eltrCj;:::t7^^;:: 

appr"uvre?si.nértrL"  ''T""' ■ '"'"''^-  <">'«"'  avoir  été 
à  l'assemblé  .Dan  la  .Le""::!  Tr'''":'^""  "'''"  P'^-""» 
commission  de  trois  rnlh™'  "  "^^P'^u'^ntes  nomment  une 
générale  pour  exam  ncH^tou  'et'"'  Z  "'"'"  "*=  ''«dministration 
avec  ou  sa'ns  K.r;"::  l^u^rd^rlpp^rt" ''"'''•'"^  ""'  "™'' 
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S30.  —  Le  Jour  do  l'ouverture  du  ch»pltri'.  If»  xeurs  capituUnttu 
t-tant  aHicmblés  à  la  mai»ion  mère.  fl»iiiHteroi  '  à  la  sainte  mentit'  qui, 
•1  loi  rubrique»  le  permnttrnt,  sera  une  rnessi-  votive  du  Saint-Euprit. 
A  l'heure  déiiKnie,  elli!»  e  réuniront  dans  la  salle  rapitulaire  et 
pioii'dcront  a  ce»  élcctioms,  selon  ce  qui  est  dit  aux  Constitutions, 
article  190  et  Us  suivants, 

331.  —  S'étant  do  nouveau  recueillie^;  et  unies  j\  Dieu,  chacune 
d'elles  choirlru  le  nom  de  celle  qu'elle  veut  élire  supérieure  t^énérale; 
toutes  se  souvenant  qu'il  y  a  pour  elle»  une  obligation  «rravu  de  cons- 
cience^ de  choisir  celle  qu'elles  croient  la  plus  ditrne  et  la  plus  capable 
de  procurer  le  bien  de  l'Institut,  sans  avoir  égard,  dans  leur  choix, 
ù  aucune  vue  humaine  ou  personnelle  ni  aux  suggestions  d'autrui. 
De  même,  pour  les  conseillères  et  ofTicières  irinéralcs. 

332.  —  Les  cessions  suivantes,  tenues  sous  la  présidence  de  la  nou- 
velle supérieure  générale,  sont  consacrées  à  l'examen  de  la  situation 
de  l'Institut,  tant  au  spirituel  qu'au  temporel.  On  recherche  les  abus, 
on  concerte  les  moyens  pour  y  remédier;  on  considère  les  désirs  ou  les 
demandes  présenté»  au  chapitre  général  pour  le  bien  de  l'Institut,  on 
nrcnd  et  uii  arrête  toutes  les  mesures  jugées  utile*  pour  sa  prospérité 
et  l'avantage  spirituel  de  ses  membres. 

33:!.  —  Si  pour  faciliter  les  travaux  du  chapitre,  il  eal  juRé  cxpc 
dient  d'établir  des  commissions,  les  capitulantes  s'occuperont  d'en 
ïiommer  les  membres  dès  la  première  séance  qui  suivra  l'élection. 
Composées  d'ordinaire  de  trois  à  cinq  membres,  dont  une  préaidenle 
chargée  de  diriger  la  discussion  et  une  secrétaire  chargée  d'en  dresser 
le  procès-verbal,  les  commissions  s'occupent  d'élaborer  les  questions 
qui  devront  être  discutées  et  tranchées  par  l'assemblée  capitulairc. 

334.  —  L'ordre  des  séances  est  le  suivant;  1°  lecture  du  procès- 
verbal  de  la  séance  précédente;  2°  appel  d'une  des  propositions  sou- 
mises aux  délibérations  capitulaires;  3°  discussion  générale  et  vote 
sur  cette  proposition. 

335.  —  Après  chaque  séance,  la  secrétaire  rédige  un  procès-verbal 
des  débats^  lequel  est  soumis  à  l'approbation  des  capitulantes  au 
début  de  la  réunion  suivante.  Le  procès-verbal  doit  être  clair  et  sijbs- 
tatl^iel.  Il  expliquera  brièvement  la  proposition  s'il  en  est  besoin;  il 
indiquera  les  raisons  pour  ou  contre  et  donnera  le  résultat  du  vote 
^'abstenant  de  spécifier  les  membres  qui  ont  parlé  en  un  sens  ou  en 
un  autre,  qui  ont  voté  pour  ou  contre. 

336.  —  Dans  les  question»  d'affaires,  le  droit  d'initiative  appartient 
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t  cfiaque  membre  du  chapitre;  mais  toute  proposition  et  tout  pnjA 
ie  modiflcation  d'une  proposition  m  discussion  doivent,  au  préalable 
être  remis,  par  écrit,  à  la  supérieure  générale  et  formulés  d'uni 
façon  précise.  A«  «ours  de  la  discussion,  les  capitulantes  sans  excep- 
Uon,  peuvent  demander  la  parole  et  parler  les  unas  après  les  autres 
selon  l'ordre  dans  lequel  elles  l'ont  demandé. 

337.  —  Il  n'y  aura  point  de  dialogue  de  capitulante  à  capitulante 
«ans  autorisation  de  la  présidente.  Une  capitulante  »>  '  reçu  la 
parole,  les  autres  doivent  l'écouter  avec  déférence  et  respect,  sans 
donner  aucun  signe  de  désapprobation  si  elles  se  partagent  point  son 
avis.  Mais  elles  pourraient  demander  la  parole  pour  lui  répondre.  En 
général,  pour  demander  la  parole,  U  sufifit  de  se  lever  en  se  tournant 
vers  la  présidente  qui,  de  son  côté,  fait  un  signe  d'assentiment.  Comme 
Il  peut  arriver  que  des  capitulantes,  très  compétentes  en  certaines 
questions,  gardent  néanmoins  le  silence  par  Umidité  la  président* 
iiuand  elle  le  jugera  bon,  les  invitera  à  donner  leur  avis.  ' 

338.  —  Si  la  discussion  «snait  à  s'embrouiller,  il  pourrait  être  bon 
d'en  renvoyer  la  suite  à  la  séance  suivante,  pour  donner  entre  temps 
le  loisir  de  réfléchir  et  de  mettre  de  la  clarté  dans  les  idées. 

339.  —  La  discussion  close,  ta  supérieure  générale  résume  les 
débats  et  formule  les  propositioms  suggérées.  S'il  est  très  important 
de  formuler  comme  il  convient  une  proposition,  c'est-à-dire  en  terme» 
très  clairs,  qui  disent  exactement  tout  ce  qu'il  y  a  â  dire,  sans  rien 
de  superflu,  il  peut  être  aussi  très  difficile  de  le  faire  au  pied  levé. 
Pour  expédier  plus  rapidement  les  affaires  et  arriver  à  un  meilleur 
résultat,  la  supérieure  pouna  laisser  à  une  commission  le  soin  de 
préciser  les  termes  de  la  mesure  proposée.  Dans  ce  cas,  le  vote  sur 
cette  proposition  serait  donné  au  commencement  de  la  séance  suivante. 
La  proposition  étant  dûment  formulée,  la  présidente  la  lit  et  ajoute: 
Que  celles  qui  acceptent  cette  proposition  répondent:  "oui:"  que  celles 
qui  la  rejettent  répondent:  "non." 

340.  —  gi  une  question  est  quelque  peu  discutée,  le  vote  doit  se 
faire  au  scrutin  secret.  Si  au  contraire,  une  question  ne  soulève 
point  de  discussion  ou  assez  peu,  le  vote  peut  se  faire  par  ossm  et 
Uvé.  Il  est  à  noter  que  si,  dans  le  vote  secret,  une  sœur  veut  s'abste- 
nir, comme  n'ayant  point  réussi  à  se  former  une  opinion,  elle  n'a 
qu'à  jeter  dans  l'urne  un  billet  blanc. 

341.  —  Les  propositions  qui  sont  l'objet  du  vote  doivent  se  distin- 
guer en  deux  catégories;   les  déereti,  et  les  vœux.  Les  premières 
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fflëbuteiit  par  ces  mots:  "Le  chapitre  décrète      /'  les  seconiies,  par 

ceux-ci:  '*Le  chapitre  émet  le  vœu  que "  Les  décrets  sont  absolus; 

Ils  doivent  être  observés  et  appliqués.  Les  vœux,  an  contraire,  ne  «ont 
qu'un  désir  formel  exprime  respectueusement  à  la  supérieure  qu'elle 
prenne  telle  mesure  si,  après  étude  sérieuse,  elle  en  recoi.naît  la 
possibilité.  La  supérieure  générale,  au  chapitre  subséquent,  devra 
relire  les  vœux  ainsi  émis,  et  dire  lesquels  elle  a  pu  réaliser,  et  dans 
quelle  mesure;  et  pour  quelles  raisons  elle  n'a  pu  réaliser  les  autres. 
Que  le  chapitre  prenne  bien  (rarcio  de  faire  dn'i  décrets  en  des  ma- 
tières qui  n'admettent  que  des  vœux  ;  la  conséquence  d'une  méprise, 
à  ce  point  de  vue  serait  que  la  supérieure  générale  passerait  pour 
Yi'avoir  point  exécuté  ou  fait  exécuter  un  décret  du  chapitre,  «lors 
"qu'elle  se  serait  heurtée  à  Timpossibilitë  de  le  faire. 

342.  —  Après  la  clôture  du  chapitre,  les  capitulantes  tiennent  jno 
courte  séance  supplémentaire  pour  apposer  leur  signature  au  bas  du 
dernier  procès-verbal.  Il  est  utile  de  rappeler  aux  capitulantes  les 
vertus  principales  qu'elles  sont  tenues  de  pratiquer  durant  la  tenue 
du  chapitre  d'affaires,  et  notamment  durant  les  séances. 

Ces  vertus,  ou  plutôt  ces  dispositions  intérieures  sont:  V  une 
intention  droite  et  pure,  qui  ne  cherche  que  la  gloire  de  Dieu  et  le 
plus  grand  bien  de  l'Institut  ;  un  zèle  éclairé  qui  ne  prenne  pas  tou- 
jours pour  le  plus  utile  ce  qui,  au  premier  abord,  semble  le  plus 
parfait.  2°  Beaucoup  de  modération,  de  modestie,  de  charité  mutuelle 
dans  les  discussions.  3"  Une  vraie  indépendance  de  jugement  qui  les 
préserve  d'une  adhésion  instinctive  à  ce  qui  aura  été  dit  par  une 
supérieure,  précisément  parce  qu'elle  est  supérieure;  car,  si  en 
d'autre  temps,  la  perfection  de  l'obéissance  demande  que  l'on  plie  son 
jugement  au  jugement  de  l'autorité,  le  devoir  d'une  capitulante  est, 
BU  contraire,  de  conserver  l'autonomie  de  son  jugement,  et  de  n'émet- 
tre son  vote  que  sur  des  raisons  qui  lui  paraissent  justes  et  bonnes. 
4°  Une  fermeté  sage  et  une  certaine  force  d'âme  pour  vaincre  sa 
timidité,  et  dire  en  toute  simplicité  son  avis,  à  rencontre  peut-ltro 
de  l'avis  d'une  capitulante  plus  élevée  en  dignité.  5°  Un  grand  esprit 
de  prière  qui  tienne  l'âme  en  commimication  avec  la  lumière  d'En 
Haut.  6"  Une  adhésion  cordiale  aux  décisions  prises^  quel  qu'ait  pu 
être  au  cours  des  discussions,  leur  avis  personnel.  Enfin,  une  discré- 
tion à  toute  épreuve,  pour  ne  pas  révêler  ce  qui  doit  demeurer  secret. 

Que  les  sœurs  n'oublient  donc  point  que  leur  bonne  intelligence 
sera  la  preuve  la  plus  certaine  que  l'esprit  de  Dieu  préside  à  leur 
assemblée.  Tant  que  les  capitulantes  ne  désireront  toutes  ensemble 
que  l'honneur  de  Dieu,  leur  perfection  et  celle  de  leurs  sœurs,  la 
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Seigneur  ne  manquera  pas  de  bénir  leur»  délibérationa    et  de  eou- 
verncr  lui-même  tout  l'In«titnt.  ' 

CHAPITRE  II 

La  supérieure  générale 

(Constitutions  p.  !)0) 

343.  -  Appelée  à  Kou,ernor  l'Institut  au  nom  de  Dieu,  la  supérirura 
genera.e  sapplu.ucra  à  vivre  étroitement  unie  à  cet  adorable  Maître 
par  1  ora.son  et  par  la  droiture  d'intention  en  toutes  choses  afin  que 
Bon  divin  esprit  l'ecIaire  et  la  guide,  dans  toute  sa  conduite.    ' 

344.  -  Autant  elle  est  élevée  au-dessus  de  ses  sœurs  par  sa  charge, 
autant  elle  doit  s'efforcer  de  les  surpasser  en  vertu.  Vivant  dan,  les 
dispositions  d'une  âme  sincèrement  humble,  elle  s'estimera  la  moindre 
de  toutes,  et  se  constituera  leur  servante,  suivant  le  conseil  de  Noire- 
feeignenr:  "Que  celui  qui  est  le  premier  parmi  vous  se  fasse  votre 
Ferviteur. 

34,5.  _  Véritable  mère  pour  seB  filles,  elle  s'efforcera  de  Kacner 
leur  confiance  et  de  les  pousser  au  bien  par  une  conduite  qui  sache 
allier  la  bonté  et  une  inaltérable  douceur,  à  une  sage  fermeté.  Tout 
son  e^erieur,  reflétant  les  dispositions  de  son  âme,  sera  empreint  de 
gravite,  de  modestie  et  de  douceur. 

348.  _  Spécialement  chargée  d'assurer  le  bien  général  de  l'Institut 
et  par  suite,  de  veiller  au  maintien  de  l'esprit  religieux,  elle  mettra 
tout  son  zele  a  faire  observer  partout  les  Constitutions;  elle  veillera 
a  ce  que  les  arrêtés  des  chapitres  généraux  pris  pour  le  plus  grand 
bien  de  1  œuvre,  soient  partout  mis  à  exécution;  qu'on  ne  tolère  aucune 
modification,  aucune  innovation,  sans  motifs  sérieux  ni  sans  autori- 

on  cl?  ;  ^."',.^f^'.  '"^  »""  fidèle  à  exiger  des  provinciales 
un  compte-rendu  regrulier  et  loyal  sur  l'état  de  la  discipline  religieuse 
dans  chaque  maison,  afin  de  pouvoir  par  elle-même  ou  par  d'autre, 
remédier  aux  abus  qui  tendraient  à  s'introduire. 

,J."\~^  rôle  d'une  supérieure  générale  n'ert  pas  de  s'immiscer 
dans  les  menus  détails,  mais  d'exciter  ses  filles,  et  avant  tout  les 
supérieures,  à  toutes  les  vertus  religieuses  surtout  à  celles  qui  doivent 
nous  caractériser.  Tenue  au  courant  des  dangers  qui  menaceraient  la 
pureté  de  !  esprit  religieux,  ou  du  relâchement  qui  tendrait  à  se 
glisser  dans  nos  maisons,  elle  mettra  son  zèle  à  prévenir  le  mal  par- 
fois par  des  avis  généraux,  plus  souvent  par  des  directions  sage,  et 
fermes    donnée.,    aux    supérieures;    et    celles-ci    devront    lui    reidre 
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348.  —  La  supérinuro  donnera  aux  sœurs  placées  à  la  tète  de» 
maisons  et  dos  offices,  toute  l'autorité  nécessaire  pour  bien  remplir 
leurs  charges,  et  soutiendra  leur  autorité.  Dans  ce  but,  elle  évitera 
(l'accorder  les  permif^sions  nu  dispen^tes  qui  relèvent  de  l*unc  ou 
l'autre  de  ces  ofTicières  et  si  elle  juge  à  propos  de  le  faire,  ce  ne 
spra  que  pour  de  graves  motifs.  Avec  affection  et  sagesse,  elle  s'in 
f.'éniera  ù  porter  inférieures  et  supérieures  à  la  perfection  de  leur 
état  en  s'appliquant  à  faire  régner  «ntre  elles  la  subordination,  l'en- 
tente, l'union,  la  dilection, 

349.  —  Une  sage  distribution  des  emplois  étant  l'un  des  plus  puis- 
sants éléments  d'une  bonne  administration,  la  supérieure  générale  y 
apportera  beaucoup  de  réflexion  et  de  prudence,  surtout  loraquMl 
s'agira  de  nommer  une  supérieure  provinciale  ou  locale,  ou  une  direc- 
trice de  noviciat.  Klle  étudiera  avec  soin  les  dispositions  des  sujets 
pour  les  placer  là  où  chacune,  selon  sa  vertu,  son  mérite  ses  aptitudes 
vt  ses  forces,  pourra  mieux  servir  Dieu  et  l'institut,  tout  en  assurant 
»a  propre  sanctification.  En  assi^n^ant  à  une  sœur  un  emploi  quel- 
conque,  elle  lui  donnera  ou  lui  fera  donner  les  instructions  nécessaires 
pour  le  remplir  convenablement. 

350.  —  La  supérieure  générale  surveillera  d'un  œil  attentif  et 
prudent  la  gestion  de  Téconome  générale.  Elle  ne  permettra  pas 
qu'aucun  procès  soit  intenté  dans  Tlnstitut,  sans  que  l'on  ait  pris 
Favis  de  personnes  éclairées  et  sincèrement  dévouées  à  Tœuvre,  sans 
que  l'on  ait  épuisé  tous  les  moyens  d'accommodement  avec  la  pnrtie 
adverse. 

351.  —  Elle  sera  fidèle  à  consulter  son  conseu  cli&que  fois  que  les 
Constitutions  le  requièrent.  Dans  les  assemblées,  elle  aura  soin  que 
tout  se  passe  selon  l'esprit  de  Dieu.  Après  l'invocation  d'usage  au 
Saint-Esprit,  elle  proposera  avec  netteté  et  précision  l'objet  de  la 
délibération  exposant  simplement  les  raisons  qui  militent  pour  telle 
t»'  "i  solution,  sans  laisser  entrevoir  le  parti  vers  lequel  elle  incline 
il  jurement,  afin  que  les  conseillères  soient  parfaitement  libres  de 
mai.iiester  leur  opinion. 

352.  —  n  convient  que  les  conseillères  soient  prévenues  d'avance 
des  questions  tes  plus  délicates  et  les  plus  importantes  à  traiter,  afin 
qu'elles  puissent  les  étudier  consciencieusement  et  y  réfléchir  devant 
Dieu.  Si  les  conseillères  n'ont  pas  pu  se  faire  une  opinion  arrêtée,  Im 
prudence  demande  qu'on  remette  le  règlement  de  raffaire. 


m-. 


—  A4  — 

sas,  —  La  aupCrieure  fera  prendre  copie  de  toutes  les  lettrua  de 
quehiue  importance  qu'elle  écrira  ou  recevra,  pour  être  conjervces  en 
ordre  et  servir  nu  besoin.  Ces  documents  forment  les  archives  de 
l'institut,  «t  ne  doivent  jamais  être  détruits.  La  correspondance  avec 
les  missions  entre  dans  ce  cadre.  Elle  ne  permettra  point  qu'un  é.iit 
«oit  imprime  ou  publié  avant  qu'elle  l'ait  fait  examiner  par  les  per- 
sonnes compétentes  el  que,  s'il  y  a  lieu,  toute.-;  les  formalités  requises 
étant  accomplies,  elle  en  ait  elle-même  donné  l'autorisation. 

354.  —  Sincèrement  désireuse  de  voir  ses  filles  vivre  selon  la  sain- 
teté de  leur  état,  elle  veillera  à  leur  en  procurer  les  moyens  en  tous 
lieux.  A  la  maison  mère  ou  dans  les  autres  maisons,  dans  ses  visite» 
ou  par  lettres  circulaires,  elle  leur  donnera  tous  les  avis  qui 
paraîtraient  utiles  à  leur  avancement,  surtout  en  ce  qui  concerne  la 
régularité,  la  fidélité  aux  exercices  spirituels,  le  silence  et  la  pau- 
vre.c:  point»  si  instamment  recommandés  par  les  Constitutions. 

S.'ir».  —  Elle  invitera  les  sœurs  à  recourir  avec  confiance  à  leur 
supérieure  locale  dans  leurs  difTicultés,  mais  leur  laissera  toute 
facilité  de  s'adresser  à  elle.  Elle  les  accueillera  dès  lors  avec  cordialité 
les  consolera  dans  leurs  peines,  s'informera  doucement  de  leur  santé 
et  petites  nécessités,  surtout  si  elle  les  savait  atteintes  de  quelque 
infirmité;  s'assurera  qu'elles  sont  fidèles  à  leurs  exercices  de  piété, 
qu'elles  aiment  et  estiment  leurs  règles,  qu'elles  s'acquittent  de  leurs 
travau)'  avec  zèle  et  esprit  de  foi,  qu'elles  vivent  en  bon.ie  intelligence 
avec  leurs  compagnes  ;  en  un  mot,  elle  s'étudiera  à  approprier  ses  ivis 
aux  besoins  et  au  progrès  spirituel  de  chacune,  justifiar-t  Ici-/  con- 
fiance par  une  discrôtion  à  toute  épreuve. 

3.ÎS.  _  Pendant  et  après  sa  charge,  elle  pardera  absolument  secrètes 
les  confidences,  de  quelque  nature  qu'elles  soient,  qu'une  sœur  aurait 
jugé  utile  de  lui  faire,  ou  n'en  parlera  qu'avec  l'autorisation  do  la 
personne  intéressée  et  dans  la  mesure  concédée.  Elle  recommandera 
fortement  la  même  discrétion  à  toutes  les  supérieures,  et  considérera 
comme  inaptes  au  gouvernement  celles  qui  manqueraient  sur  ce  point. 

357.  —  Si  elle  est  obligée  d'en  venir  à  des  réprimandes  on  à  des 
ordres,  elle  agira  avec  suavité  et  sans  mollesse,  ayant  en  vue  et  le 
bien  de  la  personne,  et  l'intérêt  de  l'Institut. 

358.  —  Pleine  de  compassion  à  l'égard  de  celles  qui  se  montreraient 
insensibles  à  ses  avertissements,  elles  les  recommandera  à  Notre-Sei- 
gneur  dans  ses  prières  et  ses  actes  de  mortification,  et  s'efforcera  de 
toucher  leurs  âmes  par  l'exemple  silencieux  et  habituel  de  la  patience 
du  dévouement  et  d'une  inépuisable  charité;   mais  elle  ne  doit  pas' 
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perdre  de  vue  que  le  bien  ^néral  peut  réclamer,  en  même  temps,  dei 
mesures  énergiques. 

359.  —  De  son  côté,  elle  laissera  à  son  admonitrice  toute  liberté 
de  lui  donner  les  avertissements  utiles,  tant  à  sa  perfection  person- 
nelle qu'au  bien  d'  l'Institut;  elle  l'obligera  même,  .ni  besoin  est  d* 
su  bien  ai-quitter  de  cet  olTice  de  charité. 

:i<iO.  —  Kn  bonne  mère,  elle  recommandera  aux  supérieures  de 
pourvoir  avec  charité  aux  besoins  de  ses  filles,  de  s'assurer  que  les 
économes,  les  dépensières,  les  infirmières  et  les  pharmaciennes  ré- 
pondent à  leurs  besoins  et  à  leurs  désirs  légitimes,  dans  un  véritable 
esprit  de  charité  et  selon  les  moyens  mis  à  leurs  dispositions.  Si  elle 
recevait  des  plaintes,  elle  ferait  porter  remède  au  mal,  après  tout  -. 
fois  s'être  assurée  que  ces  plaintes  sont  fondées. 

3ni.  —  Sa  charité  se  manifestera  surtout  envers  les  sœurs  malades. 
Elle  les  visitera  pour  les  encourager  et  les  exhorter  à  la  patier?e, 
redoublera  d'assiduité  lorsqu'elle  les  verra  en  danger  de  mort  et  se 
fera  un  devoir  de  les  assister  à  leurs  derniers  instants. 

362.  —  L'esprit  caractéristique  de  l'Institut  ét»nt  un  esprit  de 
charité  et  de  dévouement,  elle  fera  tous  ses  efforts  ,  ;,ur  l'y  entretenir 
et  pour  l'y  développer.  Les  besoins  spirituels  et  corporels  des  pau'/res, 
des  malades  et  des  enfants  seront  l'objet  de  ses  plus  pressantes  recom- 
mandations aux  supérieures  et  aux  hospitalières.  Elle  insistera  sur 
l'obligation  de  les  instruire  des  vérités  essentielles  au  salut  de  les 
préparer  avec  soin  aux  sacrements,  de  protéger  l'innocence  des 
enfantr  et  de  veiller  à  la  conservation  de  leur  santé.  £lle  s'assurera 
que  les  orphelins  et  les  enfants  trouvés  sont  placés  avec  toutes  les 
garanties  nécessaires  à  leur  bien  physique  et  moral, 

363.  —  Quand  ses  autres  devoirs  le  lui  permettront,  elle  aimera  à 
prendre  part  au  service  des  pauvres.  Ceux  du  dehors  seront  aussi 
l'objet  de  sa  maternelle  charité  ;  elle  les  recevra  avec  bonté  et  les  fera 
assister,  autant  qu'elle  en  aura  les  moyens,  se  sou/enant  que  ces 
aumônes  faites  avec  discrétion,  comme  elles  l'ont  été  de  tout  temps, 
n'ont  jamais  appauvri  l'hôpital. 

364.  —  Le  noviciat  sur  lequel  repose  l'avenir  de  l'Institut  sera 
spécialement  l'objet  de  sa  vigilance.  Elle  le  visitera  de  temps  en 
temps  pour  s'assurer  des  dispositions  des  novices,  et  voir  si  elles 
sont  bien  formées  aux  vertus  chrétiennes,  aux  observances  et  aux 
œuvres  de  l'Institut,  bien  instruites  des  obligations  de  l'état  religieux. 
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366.  -  Elle  recevra  toujourg  avec  bonté  1«  novices  qut  ditinnt 
recourir  à  ses  avis  et  lui  communiquer  leur,  doutes  ou  leur,  peines 
Mais  elle  mottra  ses  soins  à  leur  inspirer  beaucoup  d'estime  -t  de 
confiKice  pour  leur  ma',  resse,  et  ne  souffrira  jamais  qu'aucune  d'elle, 
se  soustraie  à  sa  conduite. 

366.  -  Elle  devra  surveiller  avec  un  soin  scrupuleux  les  bibliothè- 
ques de  la  maison  ,„ère  et  celles  des  autres  maisons.  En  faisant  la 
visite  de  ces  maisons,  elle  retranchera  tous  les  ouvrages  qui  lui 
paraissent  dangereux,  soit  en  fait  de  mœurs,  soit  en  fait  de  doctrine 
Ce  sujet  mérite  la  pins  haute  attention. 

367.  —  Mise  par  sa  charge  en  rapports  fréquents  avec  des  persorncs 
de  distinction,  soit  ecclésiastiques,  soit  laïques  la  supérieure  gêné  aie 
aura  pour  ces  personnes  tous  les  égards  dus  à  leur  caractère  oj  à 
leur  rang.  Elle  doit  s'étudier  à  traiter  tout  le  monde  avec  une  par- 
fai  e  politesse  et  «ne  grande  affabilité.  Les  bienfaiteurs  de  l'Institut 
et  le»  personnes  dévouées  à  ses  intérêts  seront  tout  particulièrement 
I  objet  de  son  respect  et  de  sa  reconnaissance. 

368.  —  Elle  entretiendra  avec  les  autres  communautés  de  religieu- 
ses soit  du  diocèse,  soit  de  la  province,  des  rapports  de  fraternelle 
cordialité,  et  engagera  les  supérieures  provinciales  ou  locales  à  se 
conduire  de  la  même  façon. 

369.  -  Si  la  divine  Providence  lui  fournit  l'occasion  de  fonder  de 
nouvelles  maisons,  la  supérieure  générale  recommandera  ces  entre- 
prises à  Notre-Seigneur  en  priant  et  faisant  prier  à  cet  effet.  Elle 
ne  se  déterminera  qu'avec  l'appui  de  son  conseil,  et  en  se  conformant 
aux  règ  es  prescrites.  Les  fondations  faites,  elle  entretiendra  l'union 
entre  elles  et  la  maison  mère  par  des  visites  régulières  ou  par  une 
correspondance  fréquente  avec  les  supérieures  et  les  sœurs  de  ces 
maisons. 

370.  —  Tant  de  soins  importants  et  d'aussi  nombreux  devoirs  font 
a  la  supérieure  générale  une  nécessité  de  ne  s'Immiscer  en  aucune 
affaire  étrangère  aux  œuvres  de  l'Institut,  pour  être  tout  entière  aux 
obligations  de  sa  charge.  Ils  lui  rappellent  avec  quelle  économie  et 
quel  ordre,  elle  doit  utiliser  tous  ses  Instants. 

?■?■  .~,.  ^''''"'  ""°  """"^  supérieure  ne  saurait  perdre  de  vue 
qu  étant  chargée  de  conduire  ses  sœurs  sur  le  chemin  de  la  perfect™, 
elle  a  le  devoir  d'y  marcher  à  leur  tête  et  d'être  pour  toutes  .ne 
règle  vivante.  Pénétrée  de  cette  vérité,  elle  fera  une  étude  constante 
des  Constitutions  et  des  usages  de  l'Institut  afin  d'en  enseigner  aux 
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autres  nnUllicrcKo,  !„  prati.,uo  et  l'amour  p.r  «e,  parole,    et  plu, 
encore  par  ses  exemples.  ' 


I.      Du    CARDINAl    PROTICTEUB 

372.  _  la  supérieure  générale  écrira  au  eardinal  protecteur    au 

■le  respect  et  de  soumission  de  aa  famille  religieuse,  et  lui  donner  con- 
naissance  des  principales  choses  qui  concernent  l'état  de  l'Institut. 

iul^'  ~,  ^^  "*'"''."'"'  '^"'"'  *""'"*•  '«  ""Périeure  nouvellemen . 
Tl"'  ?,  "".  ''"°"'  ''''"'■'■■"'«■•  Son  Eminence  du  résultat  de, 
élection.,  et  lui  fera  connaître  les  affaires  majeure,  traitée,  au  cha- 

174.  -  Le  décès  du  Cardinal  protecteur  sera  annoncé  par  leUre 

le  repos  de  1  ame  de  Son  Eminence,  les  suffrage,  indiqués  plu.  h«ut 
No  293.  Après  avoir  pris  l'avi,  de  ses  conseillères,  la  supérieure 
générale  adressera  une  supplique  au  Saint  Père,  priant  humblement 
ha  Sainteté  de  donner  un  nouveau  Cardinal  protecteur  &  l'Institut. 

II.    Des  roNDATioNs 

375    -  Aucune  fondation  ne  pourra  se  faire  sans  l'a„entiment  du 

conseil   generalice   et  l'approbation   de    l'évêque   du    lieu     Llnrtitut 

tZZ:  "''""":  ""  «ablissement,  qui  exigent  un  plu,  g    „d 

nombre  de  «eur»,  afin  que  le,  exercices  de  la  vie  de  commun.„« 

Teir  "''"^"■^"'  '"'^''-  ^  '^^  ConstitutionTpt^aXrt 

376.  -  Avant  d'entreprendre  une  fondation,  on  aura  ,oin  de  nas^r 
«vec  les  fondateurs  ou  administrateurs  de  l'é'tablissement  un  c'n  ri 
où  «ront  cla  rement  détaillées  toutes  le,  condition,  auxqueles  ^ 
se  charge  de  la  fondation.  La  première  sera  toujours  que  le,  L« 
vivront  et  administreront  leu.s  œuvre,  conformément  à  ^,«3" 
uuon,  et  observances.  La  seconde  pourvoira  aux  besoin,  spir  tÛel"  et 
emporels  de  l'œuvre  et  des  «»urs  qui  en  auront  la  charge  Le^ 
supérieures  ne  sauraient  user  de  trop  de  vigilance,  afin  d'assurer  eï 
de  garantir  aux  sœurs  le  convenable,  selon  la  simplicité  de  leur  état! 

sans  une  charte,  la  communauté  peut  former  des  corporation,  dont 
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Ici  «tttutg,  fondra  lur  In  loii  du  payi,  donneront  à  ui  m«mbr« 
•<nil  «uociéi,  U  capacité  d'acquérir  ou  de  pouédar;  maia  aux  con- 
ditions expresse!  que  l'acte  d'incorporation  projeté  sera  examiné  et 
approuvé  par  le  conseil  (énéralice,  et  que  lei  soeurs  des  maisons 
incorporées,  demeureront  toujours  soumises  à  l'autorité  de  la  supé- 
rieure générale,  et  pour  ce  qui  concerne  l'administration  du  temporel, 
et  pour  la  conduite  des  ouvres,  et  pour  ce  qui  a  trait  k  l'administra- 
tion spirituelle  de  ces  maisons.  On  aura  soin  d'exiger  de  plus,  que 
les  biens  et  revenus  des  établissements  soient  toujours  employés  telon 
les  Ans  voulues  et  exprimées  par  les  fondateurs,  dans  le  contrat  pnss4 
avec  la  maison  mère. 

378.  —  Là  où  les  sœurs  ne  seraient  constituées  qu'usufruitières 
d'un  établissement,  les  supérieures  veilleront  à  leur  assurer  —  par 
clause  expresse  insérée  au  contrat  de  fondation  —  le  droit  de  con- 
server au  moins  tout  le  détail  dans  l'administration  du  temporel  d0 
cette  maison.  Ce  serait  ici  le  cas  de  se  rappeler  ce  que  l'article  7R 
de  la  pauvreté  indique  au  sujet  de  l'emploi  à  faire  des  aumônes  retuet 
pour  les  soeurs,  et  des  profits  réalisés  par  leur  industrie. 

379.  —  Autant  que  possible,  l'habitation  des  religieuses  doit  se 
prêter  à  la  vie  commune,  et  comprendre:  parloir,  cuisine,  réfectoire, 
dortcir,  salle  d'exercices,  chapelle  ou  oratoire,  infirmerie,  cave,  gn- 
nier,  cour  Jardin,  puits  ou  tout  autre  appareil  destiné  à  l'approvi- 
sionnement d'eau;  enfin  tout  ce  qui  convient  à  un  établissement  de 
ce  genre. 

380.  —  Les  moeurs  ne  se  chargeront  Jamais  du  soin  des  malades 
dans  les  infirmeries  des  séminaires,  des  collèges  et  des  presbytères; 
elles  ne  s'emploieront  pas  non  plus  habituellement  aux  soins  domes- 
tiques, dans  les  évêchés  et  les  presbytères. 

CHAPITRE  m 


Des  assistantes  générales 

(Constitutions   p. 
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381.  —  Tenues  de  coopérer  avec  la  supérieure  au  bien  général  de 
l'Institut,  les  assistantes  générales  s'applique. -ont  à  acquérir  une 
connaissance  sûre  et  approfondie  des  règles  et  des  usages,  afin  de  ne 
rien  ordonner,  permettre  ou  conseiller  qui  ne  soit  inspiré  par  cet 
esprit. 

382.  —  Il  est  absolument  nécessaire  a',  bien  commun  que  les  assis- 
tantes ne  forment  avec  la  supérieure    énérale  qu'un  esprit  et  qu'un 
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cieur,  qu'fUu  n'axinMnt  que  de  concert  avec  elle,  et  n'emploient  avec 
zt.>le  et  esprit  d'obéimance  à  tout  ce  qu'elle  trouvera  bon  de  leur 
confier  pour  la  rooilleure  direction  de  l'Inititut.  Cette  union  aéra,  pour 
les  Meuri  un  <lèle  vivant  de  l'union  qui  doit  ré^er  entre  touM  les 
membres. 

.'183.  —  La  première  asnistante  Moit  prendre  un  soin  particulier  de 
la  santé  de  la  supérieure  générale,  et  elle  a  le  droit,  après  en  avoir 
conféré  avec  le  conseil,  de  lui  imposer  ce  qui  paraîtra  nécessaire 
ù  sa  santé. 

.184  —  Elle  remplace  la  supérieure  absente  ou  malide,  et  le  pet- 
Monnfl  de  la  mai«on  lui  doit  une  é^ale  déférence.  Elle  règle  alors  les 
affales  courantes,  remettant  à  plus  tard  les  mesures  graves  qui 
peuvent  soulTrir  un  délai.  La  délicatesse  et  le  bon  ordre  lui  font  un 
devoir  de  ne  pas  user  de  cette  situation  transitoire,  pour  accorder 
plus  de  permissions  et  plus  de  faveurs. 

385.  —  Aucune  des  assistantes  n'accorde  une  permission  ca  une 
dispense,  refusée  déjà  par  la  supérieure  générale  ou  par  une  autre 
assistante.  D'ailleurs,  pour  toutes  permissions  ou  dispenses,  elles 
ont  soin  de  renvoyer  les  sœurs,  soit  à  la  provinciale  soit  à  la  supé- 
rieure locale,  persuadées  qu'elles  fortifient  d'autant  plus  leur  ,>ropie 
autorité,  qu'elles  sont  plus  délicates  à  ménager  l'autorité  des  supé- 
rieures locales. 

386.  —  Dans  les  réunions  du  conseil,  elles  auront  soin  de  se  re- 
cueillir, de  dominer  leurs  impressions  personnelles  pour  consulter 
intérieurement  l'esprit  de  Dieu;  et  après  une  considération  suffisante 
de  la  question  mise  en  délibération,  elles  doivent  exposer  leur  opinion 
avec  droiture  et  simplicité,  discuter  dans  un  grand  esprit  de  modé- 
ration, d'union  et  de  charité;  mais  avec  toute  la  respectueuse  liberté 
qui  est  attachée  à  leur  charge,  sans  s'attrister  toutefois  il  leur  avis 
n'est  point  adopté. 

387.  —  Toujours^  mais  plus  spécialement  dans  l'admission  de» 
sujets,  lee  soeurs  conseillères  s'appliqueront  à  n'avoir  en  vue  que  la 
gloire  de  Dieu  et  le  bien  spirituel  de  l'Institut.  Avant  de  porter  un 
jugement  sur  une  novice,  el!'  se  mettront  en  garde  contre  deux 
écueils  opposés:  1°  le  faux  zèle  qui  grossit  les  léfauts,  et  en  fait 
apercevoir  là  où  il  n'y  en  a  pas;  2°  une  molle  et  aveugle  Indulgence 
qui,  fermant  les  yeux  sur  des  défauts  essentiels,  admettrait  des 
sujets  incapables  ou  indignes. 

388.  —  Ce  qu'il  importe  d'étudier  chez  un  sujet  pour  l'admettre 
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din.  rinultul,  «  nV.t  p..  «ulement  I.-  Ulont.  l'.p.itud.  p„ur  1*. 
.mplol.  ce.t  .urtout  I.  rectilud.  de  IV-prlt.  I.  l«.u,é  du  c.r«.-. 'r. 
et  .  «IldlU  ,10  I.  vertu.  U.  co„«illèrc,  «.ml„..™nt  d„„,  .,  ^ 
novice  et  douée  d'tm  c.pri,  droit.  „,«.^  ouvert  pour  connaître  1  " 
obl,„Uon,  de  l'état  religieux.  ...iz  He.ihle  p„ur  .„  plier  Tr'J. 
«nce.  ..«z  énergmu.  pour  l'observer  «vee  con.Unce;  elle,  .•,.:. 

naturel  violent  et  emporta  .,ul  ne  peut  rien  .ouffrir,  Inquiet  et  brouil- 
lon qui  ne  peut  «  tenir  en  p.ix,  lier  et  ambitieux  qui  ne  peut  vivre 
d.n,   1,   dépendance,  jaloux  et  ombruteux,   intrigant   et    dii-imu'é 

LiL         '•'"»'"'"'•"";  luWle.  voient  enfin  .1  elle  a  une  p.été  fran-he 

rrn.:t'':r.\u'r"''  -'  --  -"'"  "-  """  ■""''"  -'^--' 

rum!L~.t'*''.-r  ""'."■  """  '""'"  ""  "'"•"'"  ''"*"'  fi»".  '"vo.,ué  .0 
ée^irer'  IZ  LT""'"  ''"  '"^  '"  ■''•"«'enement.  ea^able.  de  Ich 
éela.rer.  elle,  d*e..leront,  ,elon  la  dictée  de  leur  eon.cieneo.  ce  qui 
leur  paraîtra  plus  lage  devant  Dieu. 

390.  -  Pour  le  rendre  plu.  apte,  à  donner  de  Imn»  eonwil,    1»» 

per.onneIle,  et  demanderont  à  Dieu,  en  leur,  orai.on,.  qu'il  daigne 
leur  communiquer  avec  abondance  .on  e.prit  de  ,.,e..e  et  de  lumie>e 

t„!,u'  ~.  ^''  ™"'*"'""  provinciale,  .'inspireront  du  même  cou- 
tumier  et  .acquitteront  proportionnellement  de,  même,  devoir,  i 
I  égard  de  leur  .upérieure  provinciale. 

CHAPITRE  IV 
La  secrétaire  générale 

l'In^i't.T  ^  'f  ""'«  «^"""'^  ^0'^  être  zélée  pour  les  intérêt,  de 
lln.t,tut    .ouple  et  «,um.,e,  afin  d'entrer  pleinement  dan,  les  ^ues 

et  nôl'"^.  """  '^l*"''  *'  "'*"  '"^"  """*  '"  •"««"»'>«,  prudente 
et  polie  dans  «,  relations,  soigneuse  dans  la  tenue  des  r^girtres  et 

ixrri'în-sttr""  ''^'""'""-  ''-~  -^  — •  - 

^'^■„~.^"  secrétaire  étant  comme  la  main  de  la  supérieure  gén.^rale 
pour  1  aider  plus  efficacement  dan.  ses  travaux,  elle  doit  mettr..  .es 

rtlml,*'^  .  ""*  ^'1"'  """«'«'"""  des  Constitutions,  des 
règlement,  de.  acte,  capitulaires  et  des  ordonnance,  qui  ont  rapnort 
à  1  administration  et  à  la  discipline.  "P."" 
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M!)4.  —  Chortîtc  de  difcscr  \v  provi-».vvT\ni\  cU*  chaiiuc  c'>n«'il,  elle 
vu  fuit  la  n-diullnn  m/dr*-,  «ubstantii-lk-,  r-^umunl  iivi-f  tliirt^'  Ir» 
.lUc'HttiHiH  niisvt»  ù  IVlinlf,  le»  avi»  tniU  et  U'm  dci-ij'ions  p.-lwo.^  MU- 
lient  un  TfjlvMJ  l'XUi-t  des  fu\fuin  et  dos  cuncfni^IoiiH  du  Siiint-SU'u'i». 

;;■.(:..  —  On  lui  iiruhiinund»'  surtout  li;*  pnintH  ^• 'vont*:  1'  D'."'tri' 
tUlùk'  à  ifardcr  les  Huiri-l»  d'offiie. 

2  '  D'employer,  sflon  k'«  intentions  de  lu  Hupéri<'ure  péiH-riile,  In 
forme  et  W  Htyle  appropriée  à  lu  correupondaïue  et  aux  <liver»  docu- 
menlH  doi.t  lu  réiattÛMi  lui  e«t  contlêe. 

;("  D't'xp'JdiiT  aux  rtabli.'Si'ment!*  lis  'ftlns  eirrulaires  de  lu  snpê- 
riiurc  KÛnérali'  el  les  annoncL-s  du  dt-cèn  des  sKJPUr», 

4'  l)i'  runper  tous  les  papirrs  dann  le  meilleur  ordre  poftsihlc,  e(  de 
nVn  lominuniiiuer  uueun  aux  pi  mnes  qui  ne  seraient  pas  autori.seos 
à  en  prendre  connai«»ance. 

r.  De  ne  détaiher  aucun  feuillet  des  renistrea  patrinés,  à  cause  des 
RiuvcH  inconvénient»  qui  pourraient  en  ré«ulter. 

fy"  D'avertir  la  supérieure  (rénérnU-  ou  l'aM^istante  ifénéiale  charRÔe 
de  la  province,  si  les  documents  que  les  étal  Issements  doivent  en- 
voyer au  secrétariat  eénéral  n'arrivent  pu^  u  temps  désigné  par 
les  rèKiemcntfl. 

7°  D'être  fidèle  ù  faire  siRriier  par  \a  supérieure  Kénérale  les  aetca 
des  délibérations  du  conseil,  et  de  les  contresigner  elle-même, 

8'  De  porter  dana  un  reKÎstro  paiticulier  les  actes  de  vêt'  et  do 
profession,  et  de  les  faire  signer  par  la  supérieure  généra-  -t  h(a 
ofTicièrcs,  le  président  de  la  cérémonie,  et  les  prêtres  qui  y  aj^-^mtent. 

9'  De  noter  fidèlement  pour  la  rédaction  des  chroniques,  les  faits 
<l'ii  intéressent  Tlnstitut  avec  leurs  dates  exactes,  les  noms  et  prénoms 
des  personnes  en  question;  d'écrire  (urrcctement  les  noms  proprei  sfln 
d'établir  de  bonnes  traditions. 

10'  De  aipnaler  dans  leur  notice  nécrologique  les  traits  édifiant»  de 
la  vie  des  sœurs,  prenant  au  besoin  des  renseignements  auprès  des 
nôtres  qui  les  ont  mieux  connues,  rappelant  certaines  paroles  re 
cueillies  sur  leurs  lè\Te3  et  qui  peuvent  donner  do  leur  âme  une  làie 
plus  exacte  qu'un  long  récit. 

;!96.  —  I-es  secrétaires  provinciales  et  locales  se  dirigeront  dans 
leur  emploi  d'après  ce  règlement,  sous  la  dépendance  de  leur  supé- 
rieure respective. 

397.  —  Deux  fois  l'année,  vers  la  fin  d'aoïit  et  au  commencement 
de  décembre,  les  secrétaires  provinciales  informent  la  secrétaire  gêné- 


complet  <,u.  pô„ib.e  L  chr  "ni^Te  " "".S"'*'  ""  """^'  «>'«■ 
tique  du  personnel  et  des  œuv«.,  Jl  i  '  ''  '"'"""■'»  '"  «'«"'- 

effet,  un  papier  -ppropr  é  eïu"  We   T"""-.""  ^"'P'"""''-  ^  «' 
de  Caoue  maison  ^sUt  le^:  0^.™::»  trttrent;::^''''"' 

.upérieure  provitil'Tu  "  eTlS:'  Te'  ^"^^'^  T  -""""^  "  ■=■ 
générale.  ^  *"''*'''*   ""«   ~P'e   à    la    secrétaire 

.r-d7s  ehaX:  rnér'au?t\r-  '^  T™'"'  *"^  ^  '" 
supérieures  «i^^éralesT^  ;utsTmrr:f '„"  ''""?'  "" 
pitre î  dans  le  deuxième  les  a,.f».  h  J.  w  '  """""e^»  P»r  le  châ- 
le troisième,  les  en  ^e^  au  "  4fa"  la  dlTr','"  '=-""'"'=  ""' 
profession  et  du  décès  dJ  JZ    i'       ,  ^^  '"  ™'"«.  'i-"  '» 

vêtu,*  et  de  profession-  L,  I      '•         ■     '  """""^™''.  'es  actes  de 

ouregistres'conltrars«réUr,aTa«    ."'  '"  "'°''""^"*''  P"""" 
et  aux  autres  officières  Tse  meH        i       "*""'""  ^  '"  ^P^"»"™ 

affaires.  Enfin    elTe  Tura  „n  n  "'"'.""  ™"""'  ^'  t°"tes  les 

*j.iini,  eue  aura  un  nouveau  reinafra  n»   *^a^  • 
inscrire  les  papiers  absents.  mémoire,  pour  y 
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1.  Des  CHRCtNiqUES 
401.  —  II  y  aura  dans  chaque  maison  un  reeistre  no,»-  i<..  „>.       ■ 

d-é.lises   de  prêtres,  celuitslat:       ^  dûratioT X'  ^r'" 
i:"ursr:^a«iss:menf  "'^  ""  ''^"'^  ^  '»-""  "^^  ^  "-^- 
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402.  —  Chaque  page  aura  une  marge  d'environ  un  pouce  et  demi  i 
gauche,  et  d'un  demi  pouce  à  droite. 

403.  —  Au  commencement  de  chaque  nouvelle  année,  il  convient  Je 
placer,  au  milieu  de  la  page,  le  chiffre  de  l'année,  et,  en  marge,  la 
date,  avec  le  nom  de  la  supérieure  en  fonction.  On  aura  soin  d'ins- 
crire les  dates  en  marge,  et  s'il  s'agissait  d'incidents  remarquables, 
d'y  indiquer  hrièvement  le  sujet  de  la  narration. 

404.  —  Les  chroniques  doivent  être  écrites  simplement,  san.ï  re- 
cherche; il  n'y  faut  donner  directement  aucune  louange  aux  membre» 
vivants  de  la  communauté,  non  plus  que  blâmer  qui  que  ce  soit,  te 
contentant  d'exposer  les  faits  de  manière  que  la  narration  soit  vrae, 
et  n'ait  rien  de  blessant  pour  personne.  Elles  ne  doivent  point,  non 
plus,  traiter  de  choses  étrangères  à  l'établissement,  à  moins  que  ce 
ne  soit  d'un  événement  public  extraordinaire,  qui  puisse  servir  à 
l'h'stoire.  Il  serait  opportun  de  donner,  à  la  fin  de  chaque  année,  la 
statistique  du  personnel  de  la  maison. 


II.  Archives 


405.  —  Il  y  aura  des  archives  dans  chaque  maison.  On  y  conser- 
vera soigneusement  tous  les  modèles,  imprimés  et  manuscrits  refus 
de  la  maison  mère,  les  circulaires  des  supérieures  générales  et  pro- 
vinciales les  annales  de  la  communauté,  les  listes  d'obédiences,  sta- 
tistiques, etc. 

406.  —  Il  est  très  important  de  ne  rien  détruire  des  vieux  papiers; 
contrats,  conventions,  règlements,  cahiers  d'entrées,  etc;  une  copie 
des  lettres  d'affaires  reçues  ou  envoyées  sera  aussi  conservée. 

407.  —  Il  semblerait  opportun  que  tout  ce  qui  se  rapporte  aux 
archives  soit  tenu  dans  un  coffre-fort  pour  deux  raisons  :  pour  mettre 
les  documents  à  l'abri  du  feu,  et  pour  empêcher  qu'on  ne  les  sorte 
trop  facilement  et  qu'on  ne  les  expose  ainsi  à  s'égarer. 

408.  —  L'archiviste  est  responsable  de  toutes  les  pièces  confiées  à 
sa  garde;  elle  ne  laissera  personne  les  prendre,  mais  les  donnera  elle- 
même  au  besoin,  et  en  exigera  un  reçu.  Elle  marquera  sur  le  registre 
intitulé:  Mémoire  -tur  le$  papiers  absenta,  les  contrats  ou  autres 
papiers  qu'il  sera  nécessaire  de  sortir  des  archives,  en  spécifiant  pour 
qui,  et  dans  quel  temps,  tel  papier  a  été  sorti,  avec  la  date  de  sa 
rentrée  aux  archives. 
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CHAPITRE  V 

L'ÉCONOME  GÉNÉRALE 

(Constitutions  p.  In.'t 

■«n?;t~oi!;;t::Tanf,:'™':tirr'r''^'  •'™'"'"'^'  '"'^--.  -«> 

«..  Quelque  «périen      We  le  'Tt  d  •'  ■'  ''  "''"''"'^"'  ''"  '•f''- 

cno  se  fera  un  devoir  Iml  '    f/'-'''.'''''"'^''  ''''"«  l'administration, 
■•-  te.pore,  .,es  a.J^^^n.^rs^Zrr^rS:  ^l^l^ '  ^^ 

"i::^::'::^rtr^  "'-  '^'  --^:%fWferi;e:  r 

clairement  énoncés  et  prcttc';  Mai  en  "  ''^  ""=«ut  y  soient 
oonsidéraWe  sans  ,a  so'u.ett  '  a^ fu^  Lm  TT  '"'""'  '''^'" 
'approbation  du  conseil  généralice  En  w  "'  """"•'^  "*  '^ 
à  la  conservation  des  dfoiîs  e  diA  ^  ''reonstance,  elle  veillera 
ceux  de  Notre-Seignelr  ri:  pauvre""  ''  '  '"^"'"''  ^™-  «-^ 

con^t;;;^'t.:^r::^:::^,r':^:^ir  "f'-  ^°  "--^^ 

après  avoir  épuisé  les  mov^n.  ^  '"'^P'^^^ssc  du  conseil  gencriilice.  Si 
des  pauvres  «écessi  a  t^-Vecours  T:'  "h""'  '^  "''""»''  'l-  -t-^t 
le  plus  grand  soin,  à  se  'ondufreT  "  !"?'  '"*  "^"'""'t-  ^''«-«^ 
«elon  les  règles  de  ■;  charité  et  dé  îan.ôîv';'^  ''J"  '"""^'^  «''^^^=<'. 
avec  respect  et  bonté    ceux  là  t ôL  ™  "''^'''^"™^' t™"""^- 

injustes  envers  l'hôpit;i  '  ""'  '"  "'"""■eraient  le  plus 

iatfnu7dfs't:rî'r::dL"tirdfsi^:\''",^"  ^'  ^'--"'""^  ''«- 

■a  Classification  et  la  conLtTtior  dTsTn^  ^t  fr^^d  ""  '"'^'"^• 
et  autres  pièces  concernant  créances    dette,      ' -!  ^  P^opi-léf  o., 

t'ons,  etc:  tous  documents  nui  do^ven;  u  1"""'  ""'P™"'^.  'lot.a- 

de  sûreté.  Quand  il  sera  nécessaire  d  en  F""'  "^"^  "™  "-" 
n'en  fournira  que  des  coliZTT  l-  '"''"^"'™  ="   ^h"".  elle 

personnes  ^^ZeulT  :r;C^::ZZ^- '""''r'  ■"■  "'"  *= 
pourraient  être  prêtés  au  dehors  que  dans  d"  "^-'^  ""^'"""'^  "« 
«raves  et  avec  toutes  les  sûretés  requises  -^'^""«tances   tr.^s 

«4.  -  Elle  aura  un  registre-inventaire.  où  tous  les  documents 
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dnns  la  voûto  (ou  pièce  de  sûreté)  seront  cnumérés,  avec  les  titres, 
tels  que  formulés  par  Ks  notaires  ou  inscrits  en  dos. 

415,  —  1/énumération  des  biens  de  l'Institut  doit  être  consi;:née 
5>u  (rrand  livre  où  l'on  spécifie  la  nature,  la  localisation,  les  dimensions, 
la  provenance  et  la  valeur  des  propriétés  immobilières,  avec  les  noms 
des  notaires  qui  en  ont  passé  les  contrats.  Dans  un  repisire  distin  c, 
l'on  précisera  la  nature  et  la  valeur  des  meubles  inventoriés. 

4ir..  Les  recettes  et  les  dépen.sca  sont   inscrites,   chaque    jour, 

au  brouillard  de  caisse;  de  là  au  livre  de  caisse,  recettes  et  dépenses, 
selon  le  cas,  puis  au  grand  livre  où  chaque  item  a  son  chapitre  res- 
pectif. La  reddition  annuelle  des  comptes  se  fait  selon  la  feuille  de 
rapport  adoptée  pour  l'Institut. 

417. L'économe  contrôlera  soigneusement  les  recettes,  les  dépenses 

et  les  revenus  des  provinces,  au  moyen  des  rapports  fournis,  tons  ko 
six  mois,  par  les  provinciales. 

41S.  Elle  est  chargée   de   pourvoir  aux   constructions   et   a'ix 

grandes  réparations  faites  aux  frais  de  l'Institut.  Cependant,  dans 
des  cas  particuliers,  ce  soin  peut  être  commis  à  une  autre  steur. 

419.  C'est  à  l'économe  générale  qu'incombe  le  soin  de  pourvoir 

la  communauté  des  étoffes  nécessaires  au  costume  des  sœurs.  Klle 
se  concerte  avec  la  robièi-e,  pour  n'acheter  que  des  étoffes  de  bonne 
qualité  et  de  teintes  solides.  A  elle  encore  d'acheter  tout  ce  qui  est 
requis  pour  l'imprimerie. 

420.  —  L'économe  générale  sera  toujours  prête  i  rendre  £ux 
supérieures  et  aux  économes  des  missions,  soit  par  elle-même,  sjit 
par  ses  compagnes  d'office,  tous  les  services  que  les  missionnaires 
pourraient  solliciter  de  la  maison  mère. 

/,21.  Elle  traitera  avec  charité  toutes  les  sœurs  économes,  les 

in:;truira  et  les  initiera  avec  zèle  à  leurs  délicates  fonctions.  Elle 
sera  attentive  à  ne  les  point  surcharger,  et  à  n'exiger  des  commen- 
çantes rien  qui  dépasse  leur  capacité.  Que  la  situation  financière  soit 
prospère  ou  laborieuse,  elle  évitera  d'en  parler  à  celles  qui  n'ont  point 
mission  de  s'en  occuper.  La  prudence  demande  même  qu'elle  s'abs- 
tienne d'entretenir  trop  ouvertement  ses  compagnes  des  difficultés  de 
sa  charge.  Enfin,  en  toutes  circonstances,  elle  s'appliquera  à  conserver 
l'esprit  de  récollection,  et  donnera  l'exemple  de  la  fidélité  à  la  règle 
et  aux  exercices  spirituels. 
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CHAPITRE  vr 

eœurs   ,„  '^'«wcteronf  et  f»>  ««orité. 

Jo'Tes,  et  ces  dernière/Il      ""«pondre  avec  1«'      *"  '^''  ■•™'«s 

^nellement  à  leurs  be^f        ^*  '*""  «eurs-  nu-IT    '"'  "*»  dernitre» 
426.  —  La         -  '•«'■«neoses  ""^  «««tinue, 

•"~c'i"r  ?=««' »î.s  *■  «»....»...  .„ , 

™°  la  supérieure 
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CinSnûe  «t  lui  écrira,  >n  moini  toua  les  trois  mois,  pour  la  mettra 
«u  courant  de  l'état  de  ses  maisons.     (1) 

CHAPITRE  VII 

La  suptniiuRi  ilocalc 

(Constitutions  p.  \l1i 

42S.  —  Bien  que  subordonnée  elle-mêne  i  ses  supérieures  majetirei, 
la  supérieure  locale  n'est  pas  une  simple  délé^ée;  mais  elle  est  vrai- 
ment supérieure  elle-même,  en  son  propre  nom,  et  possède  une . 
autorité  déterminée  par  les  Censtitutions.  Elle  est  aidée  de  deux  con- 
seillères nommées  par  la  provinciale.  Ces  conseillères  forment  avec 
la  supérieure  une  personne  morale  constituant  l'autorité  locale. 

429.  —  Les  supérieures  locales  verront,  dans  leur  supérieure  pro- 
vinciale, la  représentante  de  la  supérieure  générale,  et  lui  rendront 
«n  conséquence  les  mêmes  devoirs  d'obéissance  et  de  respect.  Elles 
aimeront  à  la  tenir  au  courant  de  leurs  difficultés  et  de  leur  adminis- 
tration. C'est  à  elle  qu'elles  demanderont:  permissions,  dispenses  et 
décisions,  dans  les  cas  déterminés  par  la  règle.  Mais  ces  relations 
«vec  la  mère  provinciale  rr  devront  pas  les  dispenser  d«  maintenir 
xine  union  très  intime  avec  la  maison  mère. 

430.  —  Les  supérieures  locales  recourront  tout  particulièrement  «k 
la  provinciale,  quand  elles  croiront  nécessaire  de  déroger  en  quelque 
point  aux  usages  et  aux  Constitutions;  quand  elles  auront  en  vje 
quelque  entreprise  nouvelle  ou  quelque  modification  un  peu  importatite 
dans  leurs  œuvres,  et  généralement  toutes  les  fois  qu'elles  éprouveront 
quelques  difficultés  ou  traiteront  d'affaires  qui  pourraient  avoir  des 
conséquences  pour  leur  maison.  Elle  le  feront  encore,  selon  te  No  73 
du  Coutumier,  pour  obtenir  la  permission  de  faire  une  dépense  ex- 
traordinaire excédant  cent  dollars. 

431.  —  La  supérieure  s'empressera  de  donner  lecture  à  ses  sœurs 
réunies  en  chapitre,  des  lettres  circulaires  émanées  de  la  supéripiire 
générale  et  pourvoira,  sans  délai,  à  l'exécution  de  ces  ordonnances. 

432.  —  L'article  276  des  Constitutions,  relatif  à  la  vérification  ùfs 
comptes,  sera  rigoureusement  observé  en  chaque  maison. 

433.  —  Dans  les  visites  officielles,  les  supérieures  locales  présente» 
ront,  à  la  visitatrice,  le  rapport  financier  et  donneront  de  vive  voix 
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"""  fimes,  s.,  force,  "  ""  '•'"'>'<^''^o,  elle  donner!     '^•'""'™""   ""« 

"té.  Oouoeur  pr",;:  ""%^"^  '"  ^-a  aimer  en  w""""'^^  "'  ^"  ■« 
*•''  âmes  et  'vJ"„        '  " ''■^■«"'  <>"  vue  nue  ,!"  '?"*  "^"^  humi. 

^a  manière  de  n"  '"'  *^  «^"^^^'  de  "'I^stf  r^Jf  °''^"'  '«  ''i-" 
''""■■''-' de  la  Lnrr  ''^  ^'"'-■■'.  b^.:;■'",■J>^3  mettra  dans 
«"■elle  veille  ,,T'"' ''''"''^  maternelle  nu      ""^   d  aménité,   le  ealn.e 

•"    ^■™  Co,„„„„:,„„ 


bien  de  la  moison  et  leuf  :iropre  utIliW  le  demanderont.  Cette  Uoi'i'-- 
rence,  elle  l'obser.-era  tout  particulièrement  à  l'égard  de  se»  conneil- 
lèren  dont  elle  aura  soin  de  prendre  l'avis  avant  toute  décision  impor- 
tante. Elle  les  réunira  de  temps  en  temps,  une  fois  ie  mois  ordinaire- 
ment, pour  traiter  d*  ce  qui  intéresse  l'observance  de  la  règle  et  le 
bon  ordre  de  la  maisim,  pour  conférer  sur  les  affaires  temporelle»  et 
pour  nommer  aux  emplois  secondaire». 

439.  —  Dans  ces  assemblées,  la  supérieure,  après  nvoir  exposé  la 
question  avec  clarté  et  sans  partialité,  donnera  à  ses  con.seilIère»  le 
temps  do  réfléchir  avnnt  de  décider.  Dans  les  affaires  de  moindre 
i.'iportance,  elle  aimera  à  consulter  sa  première  conseillère,  alléKcant 
ainsi  son  fardeau,  diminuant  sa  responsabilité,  et  attirant  par  cH 
acte  d'humilité,  les  bénédictions  de  Dieu  sur  son  couvre, 

440.  —  Dans  la  distribution  des  emplois,  la  supérieure  aura  .%.'in 
que  chaque  sœur  ait  des  occupations  suffisantes,  mais  ne  soit  point 
surchargée.  Elle  encouragera  les  sœurs  à  s'cntr'aider  mutuellement, 
sans  souffrir  qu'elles  s'ingèrent  dans  les  affaires  des  autres,  ni  qu'elles 
prennent  rien  sans  l'autorisation  des  officières.  Dana  le  cas  où  la 
supérieure  devrait  recourir  à  l'une  des  sœurs  pour  un  travail  extraor- 
dinaire, elle  évitera  de  le  faire  au  détriment  de  son  emploi. 

Les  obédiences,  aussi  bien  que  les  avertissements,  se  donnent  au.t 
inférieures  par  les  supérieures  elles-mêmes  et  ne  sont  po.'nt  transmis 
par  intermédiaire:  ce  qui  entraîne  presque  toujours  de  regrettables 
froissements. 

441.  —  La  supérieure  aura  à  cœur  de  pourvoir  à  tous  les  be^o'ns 
de  ses  sœurs,  et  devra  même  quelquefois  prévenir  celles  qui  éprome- 
raient  quelque  peine  à  les  lui  exposer.  Elle  sera  pa.-ticuliêrement 
attentive  à  les  soulager  dans  leurs  fatigues,  en  leur  procurant  l'aide 
nécessaire  dans  leur  emploi.  Si  ses  occupations  l'empêchaient  de 
veiller  efficacement  à  leur  santé,  elle  se  ferait  suppléer  par  une  autre 
sœur. 

442.  —  Elle  redoublera  de  sollicitude  et  de  charité  auprès  des 
malades  et  des  infirmes,  leur  fera  donner  tous  les  soins  nécessaires, 
les  visitera  souvent,  regardant  ce  point  com.ne  l'un  des  plus  impor- 
tants. Si  la  maladie  prenait  un  caractère  sérieix,  elle  en  informerait 
aussitôt  la  provinciale.  En  présence  d'un  dange.-  de  mort  prochaine, 
avec  une  charité  toute  maternelle,  elle  disposerait  la  malade  à  la 
réception  des  sacrements  et  au  sacrifice  de  sa  vie. 

Elle  aura  soin  que  ses  sœurs  let,  plus  portées  aux  mortifications 


—  lofl  _ 

torpontleg  en  utent  aviv  M...u.i 

..nt*.  "«  ■«•«'<«''".  «t  J.„„,  .„  d<,„„^„^  ^  ^^^^ 

Heur.  «uUier.  ,e  o.;rctte:Ltrpr.:^"  I  •"  "'.''"--.^.upé 
'•■  «e  fera  toute  ù  toute,.  Elle  «pportêrT^  *  '*'  "'"""'''"  "^  «h«cun, 
heureux  mélange  ,,e  fermeté  et  de  cl'./  """  ^''^""'""ent  «t 
e"  lurte,  fait  «imer  la  di.ci„l(ne  «„h  u  '",''  ?  "''^'"«  <1'>«  ce  qui 
•t  ".-Pc-e  ,..  âme.  â  to„.  .e.'de'iu^iem.""'  '"  ^'""  ""  ""«"•■'«•. 

".on;  tout  v^nZz:L'::i:^::r.:\T'''r'''  "■  «"«"■"«, 

rf-  leur  fidélité  à  demander  leur,  nernii  ■  '""T"^"-  Elle  .'a..urera 
étant  «ouvent  le  point  de  départ  Tu  rT'^  '"'"'"'''"  *  '«  *voir 
«ujet,.  Elle  aura  pour  le,  Dlûrin^.K-^  felaoh.ment  chez  le,  jeune» 
™up  d'indul^ence.V  preve'na„e"e'Si  '''".'"  T'"'  '"""^e./bl^a  ! 
et  de  e,  initie,  peu  à  peu  aux  œuvre^  En       "'  ""."  *  "^  «"««rager 

ou  leur,  défaut.:  de  I*  n.ur  I.T  ■  ?  "'  ^^ilement  leur,  qualités 
«voc  bonté  de,  tendant  »';"  'o"":^!"''  '"  '"^''"  •<'  '«  .ver^r 
"".re  au  bien  de,  <euvro„  d" 'là  «"..frlKT';"""'""™'  """■^  '«<« 
crctement  la  ...aît„,.c  de,  novL,         '»'"'"'«'"  *  rer.eig„er  di,- 

doU  p;omo^:X;r^!\r,ut^^^^^  •--  -r^rieure 

décret,  du  Saint-Siège  qui  concernent  Te,  r""''  "  ''''^^■'"<">  "e» 
locale,  auront  soin  de  faire  doZr  .  '"""■*•  ^'  «"Périeure. 
"ne  n,truction  ,ur  la  d«trine  hX»™'"'  "'"  '"'"  ""  '»<'«! 
familier,,  adaptée  à  la  portée  de,  wf  "'"'  '^''"«"'e,  et  aux 
e.  religion.  ,a„ue,,  une  pieu,e  exho«t  !«"  \  *  ■""'•  •"«-"  "«"« 
lam8i,on."    (i)  '^  "'"""  ""'«te,  le,  personne,  de 

-rt^ttf  ::u?:1-  iL^l^^^^^^^^^^^^  >e,  .upé^eure,  ioeale, 

le^  obligation,  de  1„  We  chré\i:nL';^,'l•;./™''■-.  ""'  '«"■«  '"- 

:^^^^:iztz^^^::^i:^,'-r^  <«-  ,a  com. 

chapitre,  prescrit,.  Dan,  ce,  réunion,   et  ,     .'  '*"  «''«■"blée,  ou 
nuelnu.  Observation,  .  faire  t^^^^XlI^Jt  ^^^ 

<"  l-e^  ins,r„aio„s  e"»n,i„es  dan,  le,  «i„,  „„   ,. 
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»nên»item*nl.,  wrd.nt  un  Juif  milieu  .ntr.  un.  trop  irr.nd.  f.cllIM 
à  donner  de.  .vi.  et  un.  .xcwlv.  r«.nu.  qui   r.mpéch.r.it  d. 
parler  et  d.  reprendre.  Qu'eJIe  .it  .oin  d'Invoquer  iiup.r.«nt  r..nriî 

•ux  pied,  de  Notre  Seigneur  .ur  le.  .vi,  qu'.ll.  ,u„  à  donner    et 
<iu  elle  parle  en.uite  avec  .implicit*.  ch.,rit«  et  conB.nre. 

447.  -  1*8  réprimande,  doivent  être  ordinairement  tort  douce.  ,t 
comporter  peu  d.  parole.,  afin  d.  minager  la  »„.ibil,f..  de.  .u/eÛ 
En  généra  il  faut  éviter  de  faire  de.  correction.  Io™qu'on  e.t  ému 
parce  que  l'humeur  et  1.  vivacité  courraient  .'y  mêler.  Il  convtent  dé 
clioiMr  le  momen.  où  1.  p.r«,n.e  qu'on  veut  avertir  «t  en^Ii„ 
po,.c..,on  d'elle-même,  et  dan.  un  état  de  tranquille  .érénité. 

A  moin»  qu.  1.  faut,  ne  fit  Kand.leu«  et  connu,  de  toute  la  com. 
«.unauté  car  a  or.  elle  exigerait  une  réparation  publique,  le.  co^ 
t  on.  doivent  être  faite,  en  .ecret.  jamai.  en  récréaûon  Ôu^ 
réfectoire,  pour  ménager  la  délicate.,e  de,  intéressée,.  Une  supérieur, 
ne  .e  permettra  Jamais  de  reprendre  se.  .œur.  devant  le.  ,L  lier? 
pauvre,,  entant,  ou  engagé,,  afin  de  ne  pa,  ruiner  leur  autorité  .u^ 
les  personne,  qu'elle,  ont  i  conduire  et,  du  même  coup,  ditiinuer  1. 
sienne  propre.  "■•■iinuer  la 

ne!!rflr*"/  l  "Y''"'^'^"  <"«  ""««^ienc*  pour  toute,  le,  .urérieure,, 
pendant  et  après  leur  charge,  de  tenir  wcret  tout  «  oue  le,  «.«r, 

ZL^TT  ~f '^'"««"«'"•''t  communiqué;  elle,  n'en  doivent  p., 
même  parler  à  leur  supérieure  générale  à  moin,  d'y  être  autorisée, 
par  'auteur  de  la  confidence.  Une  indélicates,  même  légère  .„", 
point,  peut  avcir  des  conséquences  graves. 

nnf.*'"  ~j^'  '"P*™""  éviteront  avec  .oin  le,  partialité,  toujour. 
odteu».  dan.  un.  communauté;  pour  cela,  .lin  .e  tiendront  e„S 
contre  leur,  antipathies  et  leur,  sympathie.,  et  .auront  M  défief  d« 
rapport,  et  d.  toutes  e.péce,  d.  préventions.  N.  pouvait  tout  vo" 

leur  «™;r"""'  *'"'  •««•""""*  ""»  ""-te  le,  ren,eignemenuZi 
U«  «ront  communiquée,,  et  pourront  ,'en  servir  pour  redoubler  d. 
vigilance;  ma»  elles  se  garderont  de  lai,.er  «.upçonner  par  qu  elle* 
on  été  informée,,  et  ne  prendront  point  de  me.ure  avant  d'av^r 
vérifié  ces  rapport,  qui  trop  souvent  sont  exagéré,  ou  faux  sI™  î 
temporiser  dan,  ce,  circonstances  est  l'une  suprême  sage,i«:  le  tèmpî 
éclaire  bien  des  difficultés,  ré«>ut  bi.„  de,  problème..  ^ 

450.  -  Que  si  une  supérieure  voyait  l'une  de  ses  inférieures  rester 

rt^'^u'elle^r  ''™'^'?'""-*'  *'  -"""•«'  auvent  dan.  Ta  m  m. 
faute,  quelle  la  supporte  avec  patience,  ,an,  s.  décourager.  Redou- 


■■»  I 
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blant  <fe  compasnlon  et  de  charité  i  un  égiird,  qu'itll.  la  rctorm  lando 
avec  plui  de  ferveur  h  Notre-Selgneur,  dans  m.  prière,  et  wi  acten 
de  morliflcatlon,  et  cherche  avec  prudence  toui  le»  inoycne  de  la 
toucher  0'.  de  la  ramener  au  devoir.  Si  •«  elTorti  demeurent  inutilee 
elle  en  donnera  avis  k  la  supérieure  provinciale.  ' 

4.'il.  —  La  supérieure  devra  visiter  de  temps  en  temps  le*  saura 
dan.  leurs  office»,  aHn  qu'étant  plu»  au  fait  de  leur  emploi  elle 
puisae  mieux  les  éclairer  de  ses  conseils  et  les  aider  plus  efficacement 
dans  leurs  difficulté».  Mais  elle  n'entrera  point  dans  les  menus  détails 
et  s'abstiendra  de  ces  investigations  minutieuses  et  répétées  qui 
pourraient  diminuer,  en  ses  sœur»,  la  confiance  et  l'élan  dont  elles 
ont  besoin  pour  bien  remplir  leur  charge.  Là  où  elle  verrait  quelque 
chose  de  répréhen.ible,  elle  aurait  soin  d'en  avertir  en  portieulier  la 
première  officièrc. 

482,  —  Elle  exercera  une  vigilancd  spéciale  sur  les  rapports  des 
sœur»  avec  les  personnes  du  dehors,  et  fera  en  sorte  que  tout  se 
passe  dans  le»  parloirs  selon  l'ordre  prescrit.  Les  personnes  chari- 
table» qui  visitent  ou  fréquentent  nos  maison»  devront,  toujour»  y 
êtro  reçues  bvcc  honnêteté  et  convenance;  mai»  le  bon  ordre  de  la 
communauté  demande  de  ne  pas  les  attirer, 

453,  —  Les  supérieures  se  conformeront  aux  p-'escriptions  des 
articles  97  «t  98  des  Con-titutions  et  du  chapitre  I.'  du  Coutumier, 
pour  lu  conduite  à  garai,  au  sujet  de  la  correspondance  des  sœurs! 
Elles  ne  craindront  point  d'avertir  celles  qui  s'écarteraient  de  cette 
direction,  soit  pour  In  fréquence  des  lettres,  soit  pour  la  manière  de 
le»  écrire  soit  par  rapport  aux  personnes  auxquelles  ce»  lettres  sont 
adressées. 

454,  —  La  supérieure  locale  sera  fidèle  &  se  choisir  parmi  ses 
sœurs  une  admonitrice,  qu'elle  priera  de  temps  en  temps  de  lui  faire 
remarquer  ses  défaut»,  et  recevra  ses  avcrtissemenU  avec  douceur  et 
rccnnnais»ance. 

455,  —  Au  départ  d'une  sœur,  la  supérieure  visite  elle-même  la 
valise  de  la  partante  pour  s'assurer  qu'elle  est  sufTisamment  pourvue 
do  linge,  etc.,  selon  la  sainte  pauvreté.  Elle  fait  de  même  à  l'arrivée 
d'nne  sœur  envoyée  au  service  de  sa  maison.  Dans  ce  dernier  cas,  »i 
le  trousseau  n'était  pas  convenable,  elle  s'entendrait  avec  la  supérieure 
de  la  maison  d'où  le  sujet  serait  parti.  Dans  l'une  et  l'autre  occurence 
il  importe  que  l'inventaire  de  la  valise  soit  exactement  fait,  ' 
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II.   DIVOIM  CNVUli  LM  PAtVRn 

«8.  -  Pour  .'.cnulttcr  plui  p«rf,it.niont  de  »•  devoir.  1  ri...j 
du  pcrionnel  icculivr  de  m  maLon.   „.„.  ■"  «"«volri  t  lenrd 

Pcr.onn«,  ,fl„  d>,  conforme,  „  dir«;tlon.  ««"«orle.  Je 

...'"pi;io?re':''.'ro",;r;r™  "ci,^""'  ""  ':'"'*  "•  "•"  "■'"'•"■"'^ 
'.Ire  vUiUM     c.  f«ml"ret 'rend  .        ,T"'  '°''""'-  »=""  ''"""« 

voi.,„«.e.de.infrrm'.,;n.X7t  Ene/rd  "  """'■''■-'«''-  "" 
••n.  .'être  bien  .«urée.  „^  .„!''''""•"'"'•«''"  •"'•''« 

K.rder  leur,  drol  rr^p'rend»  "n?.nt  .TL*'  """•/  ""■  •"«" 
»a)re.  C'e.t  pourquoi  eMe.  n.  ^  „!.,  .  *  """"^  ''•'™"*"  "*'«- 
u  elle,  con^taf^en  quM  fût  J.,  rc/.'n  "'J*""""'  "'  ^"-  " 
."«.itôt  pour  .e  confier  à  de. 'n,Ti'„?;ru. '.a^"  Î^Z^^^'J^T 
menoKcments  dii  té«  un,,  i.  „     j  ^    ""«•,  en  u.ant  de  tou.   ca 

d.tre  traiue  -Mo  l^J  .1" ^Ts-iU^S' t  r'""  "*'" 
ou  une  propre  sanr   T^.  ..,„i  V  "  »  »»'»»«lt  de  placer  un  frère 

sr«'c  •  c^vi  Fr  r-"  -~  ~.-~ï 
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Jt^«.nront  qu'on  I..  l„.,n.,„  ,„„,  .«ut  dw  .Nom.  n*.««!în7j 

«I.  —  T»nu«  d-inUrvtnir  pour  raprtndn  ou  eorriftr  kH  it 
•nf.nt.iolt  d«  pnuvr..  «u  d«  «rvluur..  I,  .up4ri.ur.  I.  f.»  ,v,c 
m««'.t  .n  .t  prudonc.  d.  m.nW«  »  „,  dlmlnuor  «,  rl.„  r.utoriU 
d-  officlèm  lur  Im  portonn*.  dont  tll*.  ont  I.  conduit.. 


m.  Divoiiu  rNvni  lck  iupCrieum  tccitmAniqvtê, 
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462  Ui  tupérioun.  lo«l«  n«  névHckrant  ri«n  pour  mirMonir 
»yc  1,  ipérleuri  •celé.l..tiqu..  ku.  I.  Juridiction  d«.qu«l.  «II., 
»nt  pl..^.  I«  r.pporU  d.  »umi..ion  qui  .MmpoMnt  »t  rwourront 
à  l.ur  .utorité  touu.  !..  foi.  qu'il  «,.  nécmlr..  Ell<.  .'.ppllquoront 
d«  m«me  à  maintenir  I.  bonne  entei.'e  «vec  !..  fond.Uur.  ou  .dmi- 
nl.tr.t.ur.  de  l'ét.bli.«m.nt  qu'elle,  dirigent.  «  .'...ureront  que 
toutn  In  clauM-t  de.  contrat,  unt  fldilement  obMrvéea. 

463.  -  Elle,  n'accepteront  aucune  charge  ou  fondation  un.  l'.u.. 
tori.ation  d.  la  .upérieure  provinciale,  et  Jamai.  à  perp4tulti'  tout 
au  plu..  pourrioL-nou.  dire:  Uni  que  l'auvr.  .ub.l.tera  dan.  la 
localité,  et  encore  f.udrait.|l  de  tr*.  .ûre.  garantie,  et  de.  avantaf. 
•xtraord  nairc..  Elle,  ne  r«»vront  I.  paiement  d'aucun  .eg.  ,.n, 
avo^r  prl.  conn«l.«nc.  du  Untamcnt.  et  .agement  con.ulté  qui  de 
droit,  afin  de  .awurer  que  ce  legi  n'entratne  point  d'obligation. 
on4r«UH.  ou  incompatible,  avec  no.  rigle..  Elle,  feront  tenir  un 
r.gl.tre  de.  fondation,  qui  ont  «té  acceptée,  et  Hront  fldéle.  à  ac- 
quitter le.  me.»,  de  fondation,  due.  par  l'établluement. 

*^*JZ  ^""  ««""nt  bwttcoup  d'honnêteté  dan.  leur,  rapport, 
avec  MM  le.  curé,  ou  MM.  le.  admlnlatrateur.  eccléelaetlque.  ou 
laïque,  et  leur  rendront  tou.  le.  égard,  qui  leur  Mnt  du.  .an.  toute- 
fol.  M  dépa,  ^r  jamai.  d.  1.  gravité  et  de  1.  modctiel  compagne, 
inséparable,  de  U  bonne  rellgieu.e.  En  toute  circon.tanc.  elle, 
agiront  avec  .Incérité,  .implicite  et  franchi.e,  témoignant,  par  leur 
«olgnement  de  tout  dégulKment  et  de  tout  artifice,  wk  l'e.prlt  de 
Dieu  règne  en  elle..  "^ 

466.  -  A  la  .Implicite,  le.  .upérieure.  Joindront  la  circon.pection 
et  la  prudence,  vertu,  indispensable,  dan.  leur  charge.  Cette  prudence 
eon,i.te  principalement  à  considérer  le  caractère  et  le,  qualité,  des 
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l.rol...  p.,|„„„t  p,„  „  réfléchiront  beaucoup  .v.nl  d^   .urtou! 

r*,..  .,  ..  u..,„  à  d.  v..n.  «ucl.  d.  popul.r.ti.  «  .upp„3  .^ 
P.r  n,  procédé,  honnétw.  .Impl...  f„nc.  ,t  généi-eux    .Ile.  n. 

CHAPITRE  Vin 
I-M  CONSEIUllUiS  LOCAU» 

.bÎfnt.-ou'^éSltArS''-'*'  "»'■'-  "  -*"-  '-'. 

u;ru»T..f„L^r,rc'^nl:e"tz  :"?c  x-^r-x?  "" 


ill; 
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faire  des  choses  qui  lui  sont  préjudiciables,  elle  en  avertit  la  OTo- 
vinciale.  '^ 

470.  —  Appelée  à  donner  de  temps  en  temps  son  avis  à  la  supé- 
rieure, elle  le  fera  avec  prudence  et  défiance  de  ses  propre,  lumières 
dira  avec  simplicité  ce  qu'elle  croit  le  meilleur  devant  Dieu  et  demeu- 
rera paisible  et  soumise  si  son  avis  n'est  pas  adopté.  ' 

471.  _  En  l'absence  de  la  supérieure,  elle  ne  prendra  aucune 
décision  importante,  à  moins  qu'elle  ne  puisse  raisonnablement  atten- 
dre son  retour  et  qu'elle  ait  lieu  do  présumer  qu'elle  y  donnerait  sa 

sanction, 

472.  —  Dans  les  comptes-rendus  qu'elle  croirait  utile  de  lui  faire 
elle  se  tiendra  en  garde  contre  les  préventions  naturelles  et  person- 
nelles, ne  dira  rien  par  soupçon,  se  bornera  à  parler  de  ce  dont  elle 
a  ete  témoin  ou  qui  mérite  d'être  signalé  à  la  supérieure,  n'ayant  en 
vue  que  la  gloire  de  Dieu  et  le  bien  de  sa  famille  religieuse. 

473.  —  Quand  la  supérieure  reçoit  quelque  visite  au  nom  de  la 
communauté,  ordinairement  la  première  conseillère  l'accompagne 
sauf  aux  heures  des  exercices  qu'elle  devrait  présider  à  sa  place.       ' 

^  474.  —  Les  conseillères  se  prononcent,  ainsi  que  la  supérieure  sur 
l'admission  des  jeunes  sœurs  au  renouvellement  de  leur?  vœux 'et  à 
la  profession  perpétuelle.  Leur  avis  est  envoyé  à  titre  consultatif. 

^  475.  —  Elles  donnent  leur  avis  sur  toutes  les  affairei  concernant 
l'administration  locale:  mesure  à  prendre  pour  faciliter  Tobservance 
régulière,  pour  faire  observer  les  règles  de  l'hygiène,  l'ordre,  la 
discipline  et  l'économie  dans  la  maison;  nomination  aux  emplois  non 
réser\js  à  la  provinciale,  cas  relatifs  aux  pauvres,  aux  enfants  aux 
malades  ou  aux  pensionnaires  hospitalisés;  renvoi  des  personnes'  nui- 
sibles à  l'édification  commune;  rapports  avec  le  clergé  et  les  sécu- 
liers, etc. 

476.  —  Tenues  de  seconder  leur  supérieure  par  tous  leurs  eflTorts 
le.s  conseillères  se  garderont  de  blâmer  même  indirectement  sa  con- 
duite et  son  gouvernement.  Au  contraire,  elles  mettront  tous  leurs 
soins  à  entretenir,  parmi  leurs  sœurs,  la  soumission  et  le  respect  qui 
lui  sont  dus.  Ne  faisant  avec  elle  qu'un  même  esprit  et  un  même 
cœur,  elles  seront  animées  du  même  désir:  voir  régner  dans  la 
communauté  une  régularité  parfaite,  et  contribuer  de  tout  leur  pou- 
voir à  y  faire  prospérer  les  œuvres,  pour  la  gloire  de  Dieu  et  l'édifl. 
cation  du  prochain. 
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CHAPITRE  IX 

L'ÉCONOME  LOCAIE 

(Conatitutiona  p.  124) 

^.*ll  ~  .';'t?"r'  '"'*'"  ''°"  ^^'^  "«*'  prudente,  douée  d'un 
TuT,t  r  f?^  "  •'•«"«titude.  Elle  ne  perdra  j;m.is  de  vue 
que  le  b.e„  quelle  a  mission  d'administrer  est  le  patrimoine  de  Jésus- 
Christ  et  des  pauvres,  et  qu'elle  en  devra  rendre  compte  d'après  les 
règles  de  la  justice  et  de  la  charité. 

478  _  Sous  la  direction  de  la  supérieure  locale,  l'économe  est 
chargée  de  tout  le  temporel:  tenue  des  livres,  cult^e  des  terres 
surveillance  des  ouvriers  et  des  domestiques,  réparations  à  fl  re,' 
achat  des  choses  nécessaires  à  la  vie.  Les  supérieures  provinciales 
auront  oujours  la  faculté  de  modifier  ces  attributions  se  on  le 
besoins  des  maisons.  • 

479.  _  L'économe  tiendra  ou  fera  tenir  très  exactement  ses  livres 

I  institut.  Elle  ne  recevra  aucune  fondation,  legs  onéreux  ne  fera 
aucune  convention  tant  soit  peu  importantle  avec  les  pauvres  o" 
autres  personnes,  sans  y  être  dûment  autorisée. 

480.  -  L'économe  aura  en  son  office  un  coffre-fort  ou  autre  pièce 
de  surete  garnie  de  casiers  ou  tiroirs,  afin  d'y  déposer  l'ar^rrega^s 
pour  les  dépenses  ordinaires  et  pour  y  mettre  en  ordre  lefrgTstr 
et  les  papiers.  Chaque  casier  ou  tiroir  portera  en  étiquette T  „Im 

tlZr::  "  '%'"""'"  '"^  '""''^"  ""'  ^  ^nt  renS^plr  e" 
valeurs,  on  se  conformera  à  ce  que  la  règle  prescrit. 

*^\-~^^  """"""^s  chargées  de  faire  valoir  les  fermes  attachée» 
aux  établissements,  s'appliqueront  à  en  tirer  le  meilleurpart  posTi 
be  en  s  aidant  des  conseils  de  personnes  expérimentées.  Elles  »Zt 
attentives  a  visiter  la  maison,  les  bâtiments,  les  murs  de  clôture  afin 
de  faire  exécuter  à  temps  les  réparations  Nécessaires.  " 

482  _  L'économe  s'entend  avec  la  supérieure  pour  le  choix  des 
ournisseurs  avec  qui  elle  fait  affaire,  et  il  convient  que  chaqu  mai 
son  encourage  les  gens  de  la  localité  où  elle  se  trouve  EHe  a  Tn 
d  acheter  les  provisions  au  temps  et  aux  conditions  les  plu,  favorables 
Elle  ne  donne  pas  une  confiance  sans  contrôle  aux  fournisseurs  et 
sait  se  tenir  en  garde  contre  leurs  avances  trompeuses;  elle  s'enquiert 

les  billets  de  livraison  sans  s'être  assurée  que  les  effets  ou  p^oviZ 


Si  ■ 
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même  en  temp.  opportun,  afin  que  rien  n?»e  olrde   "     '  "'"-"  *'"■ 

pouvoir  Ce"  deVrjLt::nvtr.r„rd-:rr  •*'™^ j^'  ■"'" 

Les  baril,  d'huile  et  de  vinA,.^.  7  I  ^™"*  «"«t"  ">«  en  bouteille, 
temp.  avant  d'Hrf  ^..""fr  „  r«^'  m^T"'  T""'"  ""  «^"'" 
«ront  tenus  dans  un  endroit  («U  il  peut  tr"""'  ""  "'  """ 
couvrir  de  quelques  tapi,  humide,  "^        *'"  "'"'"""  "'  '" 

fendront  avec  soin  de  contestation,  mesquine,.  Elle, Tnne™^?'' 

commissionnaires.  "  '""'  «"P'oy*  Par  le, 

484.  _  L'économe  ne  gardera  aucun   domestique  qui   ne  soit  H„ 
bonne,  mœurs  et  d'une  sûre  nmhiti   pm  ,  '°'*  °* 

oui  s'y  donnent   Chaque  soir  ellf  eurT,7.  "''•*■"  '"  '-'""=««- 

hauteur  ou  de  mépris    La  c„„      ''  """'"^""''  -"'  -«'^  Jamais  de 
eve,  prec.se,  sans  explications  inutiles  ni  vaines  répartie,. 


\r  l 
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i.T\~  ^'^"""'""'  prévoira  la  tâche  do  chacun,  afin  .|ue  tous  le, 
nstants   sount  utilen,ent  employé,.    Elle  le,   visitera   d     te™p     en 

vXa';"  "r  ""'  """  "*  ""  '^"•"   ''°"'"'  convenu    Elle 

v.>llera  a  ce  que  les  précaution,  nécessaires  soient  pri«,  contre  le 
feu,  a  ne  permettra  point  de  fumer  hors  de,  lieux  désignés. 

•  *!i^'  ~.  î'  "'  ^^  '""  '"'"'■'  ■'«  '"'"  entretenir  le,  voitures  le, 
ardm,  et  es  cours,  de  veiller  à  la  conservation  des  animaux  do^, 
t..,uc,  de  -établissement  et,  chaque  soir,  de  faire  fermer  ïos  porte, 
de  cour,  aSn  que  personne  ne  puisse  s'introduire  librement,  ni  surlê 
terrain,  ni  dans  les  dépendances  de  la  maison. 

,/f  i".^""''  r",'.l"  ^  l'entretien  des  bornes-fontaine,  et  de,  canaux 
enlev.  .  "  ''\"""^^'  '^^  f""  ""vrir  convenablement.  Elle  fera 
enlever  la  nnge  de,  toit,  et  de,  escaliers  de  sauvetage  pour  préven  r 
out  acclen  .  Klle  aura  soin  d-entretenir  en  bon  ordrfles  extincteur, 
es  pompe,  .  .ncendie  et  les  coupe-feux.  qu'elle  fera  fonctionner  en 
sa  présence  -o,s  ou  quatre  fois  par  année.  L'autorisation  de  prêter 
les  pompes  et  extmcteurs  na  saurait  s'accorder  que  dan,  des  cas 
exceptionnel,,  et  jamai,  à  de,  personnes  inconnue, 

et  toit  ce  qu.  e,t  requis  pour  l'inhumation.  Par  respect  pour  le, 
defun  s.  elle  ne  laissera  pa,  leur,  re,te,  ,éjourner  trop  longtemps 
frété  ""'rtuaire:  jamai,  au  delà  de  vingt-quatre  heures 

491.  _  Enfin  les  économes  ,e  souviendront  que,  à  l'exemple  de 
Dieu  qu.  gouverne  toute  chose  sans  sortir  de  sa  paix,  elles  doivent 
sa.i,fa.re  aux  soins  multiples  et  distrayant,  de  leur  charge  avec 
repo,  et  tranquillité  d'esprit,  confiant  et  abandonnant  toutes  leur, 
^Z'Y  ■' ™"^""<'  ''  ^  '•  providence  infiniment  sage  et  infiniment 
bonne  du  Père  Eternel,  et  les  recommandant  aux  saint,  patron,  et 
protecteur,  de  l'In,t.tut.  Cet  exercice  de  confiance  et  de  prière  leur 
sera  un  moyen  pui„ant  d'all^^er  leur  fardeau  et  d'assurer  leur 
avancement  spirituel. 


CHAPITRE  X 
La  MAITRESSE  DES  NOVICES 

(Constitution,  p.  109) 
492.  -  Pour  se  bien  acquitter  de  sa  charge,  la  maîtresse  devra  k 
rendre  1  oraison  familière,  afin  de  puiser  dan,  le,  méditation,  de  la 


>  i 
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un  ëxer:  •  '  "  "'•'"  '''^'"  "  ""'»-"'  ^"-ha^u;*    ot    eTelT^ 

«cquitient.   t,lle  les  consolera  dans  les  déeoAta   ot   i..   j- »    \: 
qu'elles  pouvaient  avol.  en   leur  ^Z^'V^   'Z^tT, 

dans  le,  actions  et  les  pratiques  de  piété,  et  leur  enseignera  à  fZ 
la   lecture   spirituelle   avoc   fi^.jf     pti     !         j      enseignera  a  faire 

1  humilité,  de  l'obéissance  et  de  la  pauvreté:   vertu,  auxquelles 


!«•'     ? 
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elles  àoivcnt  dVillcurs  s'exerc»  pendant  quelques  mois  avant  d'être 
prcsenlces  à  la  vêture, 

497.  —  A  l'époque  de  la  vêture,  elle  soumeUra  la  postulante  i 
l'observance  complète  des  pratiques  en  usage  dans  l'Institut:  coulpc, 
pénitence,  etc.  Elle  M  fera  remettre  les  clefs  de  ta  valise  et  dès 
lors,  visitera  son  linge  et  ses  cfftts  pour  s'assurer  si  le  tout  est  en 
ordre,  et  pour  retrancher,  s'il  y  a  lieu,  les  objeU  auxquols  elle  parai- 
trait  trop  attachée. 

498.  —  Après  la  vêture,  la  maîtresse  redoublera  de  vigilance  pour 
exercer  la  novice  aux  vertus  solides,  fondement  sur  lequel  doit  s'éta- 
blir  toute  vraie  perfection.  Mais  elle  aura  soin  de  toujours  propor- 
tionner les  épreuves  à  l'âge,  aux  dispositions,  au  tempérament  et  au 
degré  de  générosité  de  chacune. 

499.  —  Elle  les  engagera  à  dire  leur  eotlpe  et  à  se  prêter  à  1« 
correction  fraternelle,  tant  pour  les  accoutumer  à  l'humilité  que  pour 
avoir  l'occasion  de  leur  faire  des  corrections  convenables.  Elle  aura 
soin  cependant  de  ne  jamais  leur  imposer  de  pénitence  en  dehors  du 
noviciat,  à  moins  que  ce  ne  soit  au  réfectoire  ou  à  la  communauté, 
et  pour  des  fautes  graves  et  publiques,  avec  l'approbation  de  la 
supérieure. 

BOO.  —  Elle  ne  permettra  les  macérations  et  les  •nortiflcations 
corporelles  qu'avec  beaucoup  de  circonspection,  en  veillant  à  ce  que 
les  santés,  si  nécessaires  pour  soutenir  les  travaux  de  l'Institut,  n'en 
soient  point  altérées.  Elle  portera  ses  novices  à  estimer  pardessus 
tout,  les  mortifications  attachées  à  la  vie  commune,  à  la  stricte 
observance  de  la  règle,  aux  labeurs  des  emplois,  à  la  réforme  de 
l'humeur,  du  caractère,  des  tendances  mauvaises,  à  l'acceptation 
généreuse  des  croix  et  à  la  garde  du  cœur. 

601.  —  Elle  aura  grand  soin  de  la  santé  des  novices,  leur  fera 
prendre  de  l'exercice  tous  les  jours,  pourvoira  &  tous  leurs  besoins, 
de  manière  toutefois  à  ne  nourrir  en  elles  ni  la  sensualité  ni  1* 
mollesse. 

5*2.  —  Elle  leur  inspirera  pour  les  pauvres  et  les  malades  une 
charité  affectueuse,  dévouée,  toujours  accompagnée  d'un  très  grand 
respect.  Elle  leur  rappellera  souvent  que  l'Institut  existe  pour  eux, 
et  qu'en  conséquence,  toute  sœur  de  Charité  digne  de  sa  vocation,  doit 
être  disposée  à  tous  les  sacrifices  pour  procurer  leur  bien. 

603.  —  Elle  leur  enseignera  à  bien  lire,  à  écrire  correctement,  i 
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•vant  de  parler  ou  d'agir    d^  ,orU  nûll.  "'"""■''  *  '■*''*='"■ 

compte  de  ,e.r  ,.n.a.e";û  t  Z^Z^^.  ^T'  T"""'  "'""" 
le»  initier  i  tout  ce  oui  nm,f  u.  ™''""'"-,*^''"".  «'le  aura  soin  de 
a..xquone,  en.»  devront  p.u,  1'^''^''  "'"'  """'"'  ""'  »"v,es 
«rand  zèle  pour  «courir  n.r  . H  '"  ""'  "  '""  '""P''*™  ">■ 
travailler  au  L^TZLTf,'^'  '"  «"•"«■'«'"ce,  et  pour 

.uivant  rc,pr.t  d.  nrtitut  ot  '^"".r""'  ''"^"'"».  '""J"""  - 
wperflue».  *""'  ''  '"  «'abstenant  d'études   inutile,  et 

n  Tr.H^''lZlVTe:i:::'  ""'"■'"'•'"''  ""'■"-  ""  «»  -vre^. 
maison.  Rfen  d'à  Heurs  de  ni  Ô^'m"  ""  '"""'"'^  »'^'»'  «"  '» 
indéfiniment  appU^ée  «u  „'  I  "Zal  nT.o":"*""""^  ""'  <''''^- 
varier  le.,  emploi,,  d'abord  en  vue  d'i,  ''  ""P"'".''  «"  <■""*"'«  de 
travaux;  ensuite    afin  d^  f;.™  ,  <"'«'>""«■•  *   toute,   sorte,   de 

d'assouplir  la  volonté.  *"""  *"^  '^*^'»  particulier,  et 

--n.^de;\rr.;Xi;^-?:ï--r^s-^^^ 
.•neH!atî:„,"!:3tull:srprt"tr"^';'  '=  '*""'^""^"»-  - 

=«tr^::=£^-=H^ar-r:r- 
^  att  J^T  ~~^  -  -  -  -  i- - 

-^atureiies  ^rtr^,;*::- ^  ^  t;;- ^^ -'^'-- 

de'sJs  ;;;vLiTou?.e"::;v~l'd'  étudie  attentivement  les  aptitudes 
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««  soin   des  mnUJe»  ou  aux  .utrct   emploi,   m.nuel..    Quant   aux 
rovice,  qui  n'.ur.i.nt  p.,  à  un  degri  .uffiMnt  le.  qu.iité.  et  le. 
vortu.  nece„«,r™  à  une  Keur  de  Ch.riU,  on  ne  devra  p.,  différer 

I  article  168  de.  Constitution.. 

B08.  -  Si  par  tentation  ou  p«-  dégoût,  une  fille  fervente  demandait 
el.e-meme  a  partir,  il  ne  faudrait  pa.  .e  hâter  d'accéder  à  ce  dé„r 
ma..  I  engager  à  prendre  le  temps  de  prier  a  de  réflécliir.  Il  .eraii 
même  nécessaire  de  l'cclairer  avec  charité,  afin  de  la  mettre  en  garde 
contre  le.  illusion,  auxquelles  .ont  .ujette,  le.  âme.  qui  .'exercent 
a  la  vie  parfaite;  et  lui  conseiller  de  ne  se  retirer  qu'après  s'être 
aoumiw  elle-même  à  de.  épreuves  prudentes  et  raisonnable,  et  pris 
lavi.  d'un  sage  directeur.  '     "•  »"" 

.  T'  -7  ^.""'*''^^^  ""  '"lérera  pa,  que  ses  novices  se  permettent 
de  familiarité  avec  qui  que  ce  soit,  pa.  même  avec  le.  ,œur.  profes.c.. 
Elle  leur  inspirer,  un  grand  respect  peur  toutes,  particulièrement 
poi,r  les  anciennes.  Elle  n'écoutera  pa,  non  plus  les  plaintes  qu'elles 
pourraient  porter  contre  leurs  officières  ou  quelque,  autres  «eurs, 
elle  le.  engagera  au  contraire  à  témoigner  une  sincère  reconn.i..ance 
pour  les  avi.  qu'elles  en  reçoivent. 

610.  -  La  maîtresse  elle-même  fera  bon  accueil  aux  observations 
qui  lu.  seront  faites,  soit  par  le,  officières,  soit  par  le,  sous-mai. 
tresses  sur  les  défauts  et  le,  imperfection,  qu'elles  auraient  remar- 
que.  chez  le.  novices.  Si  elle  croyait  devoir  s'en  servir  quelquefois 
pour  I  amendement  de.  novices  en  cause,  elle  le  ferait  discrètement 
sans  lais.ser  soupçonner  de  qui  elle  tient  ces  communications. 

511.  —  Quand  une  novice  sera  envoyée  en  mission  ou  que,  parvenue 
a  sa  profession,  elle  devra  quitter  définitivement  le  noviciat  la  maî- 
tresse aura  soin  de  lui  donner  toutes  les  instructions  requise.  Elle 
ins.stera  surtout  sur  le  respect  et  l'entière  obéissance  dus  à  la  supé- 
rieure  provinciale,  à  la  supérieure  locale  et  à  Pofficière  .ou,  les- 
quelles elle  devra  se  dévouer  aux  œuvres  de  l'Institut, 

512.  -  La  maîtresse  tiendra  la  supérieure  générale  ou  provinciale 
au  courant  des  personnes  et  des  choses  du  noviciat,  et  signalera  à  sa 
vigilance  les  novices  qui  sembleraient  exiger  plus  d'attention  et 
d  examen.  Régulièrement  quatre  fois  l'année,  et  plus  «.uvent  «i 
le,  circonstancea  le  demandent,  elle  fera  au  co:.,eil  généralice  le 
rapport  requis  par  l'article  286  des  Constitutions,  en  .'inspirant  au 
coutumicr  de  l'article  386  des  conseillères  générales 


-  lu  — 

«13.  _  Quel,  que  uient  le.  point,  qu'en,  ,|t  »   tr.It.r  rf.,.  ^ 
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pottrrBÎent  tonmcttre  dans  leur  manière  d'agir  ou  de  parler  contre 
le»  ri'glM  de  la  modcatie,  de  la  bienséance  et  du  bon  langage,  l«t 
habituant  de  bonne  heure  à  bien  faire  toutea  chosea. 

519.  —  Lorsqu'elles  feront  le  eatcchiMne,  elles  auront  soin  de 
faire  toutes  les  demande»  niV^Bimire»,  tant  pi.ur  instruire  à  fond  les 
novice»  dans  la  doctrine  chrétienne,  que  pour  les  mettre  en  état  de 
Ib  bien  enseigner  plus  tard  aux  pauvre»  ou  aux  enfant». 

520.  —  Elles  donneront  toujours  à  celles  qu'elle»  interrogent  la 
temps  de  rénécliir  avant  de  répandre  et  ne  suggéreront  pa»  la  ré- 
ponse,  h  moins  que  la  novice  ne  la  puisse  trouver  ou  ne  la  donne  que 
■  l'une  manière  inexacte. 

621.  —  Elles  redoubleront  de  zèle  auprès  des  novices  qui  auraient 
plus  de  peine  que  les  autres  à  apprendre  et  à  se  former,  leur  donnant 
en  particulier  les  explication»  et  les  instructions  qu'elle»  croiraient 
leur  être  nécessaires. 

E22.  —  Les  sous-maîtresses  ne  reprendront  point  les  novice»  en 
présence  de  la  maîtresse,  h  moins  qu'elles  ne  président  à  une  classe 
ou  à  quelque  travail.  Si  une  novice  tombait  en  quelque  faute  considé- 
rable  durant  l'absence  de  la  maîtresse,  la  «ous-maitresse  suppléante 
lui  en  ferait  le  rapport  et  lui  en  réserverait  la  correction.  En  cas 
d'absence  prolongée,  elle  en  référerait  à  la  supérieure  générale.  Pour 
des  fautes  moins  graves  et  après  de  charitables  avertissements  la 
sous-maîtresse  pourrait,  en  cas  de  récidive,  imposer  discrètement  à 
la  novice  une  pénitence.  Mais  elle  aura  toujours  la  prudence  de  n« 
rien  exiger  qui  l'exposerait  à  éprouver  des  résistances. 

B23.  —  Les  sous-maîtresses  devront,  après  mûr  examen,  commu- 
niquer à  la  maîtresse  les  observations  qu'elles  sont  plus  à  portée  de 
faire,  tant  sur  l'ensemble  de  la  conduite  des  novices  que  sur  leur 
caractère,  leur  humeur,  leur  façon  de  penser  et  de  parler,  leurs 
défauts,  leurs  capacités,  leurs  vertus  et  leurs  progrès.  Elle»  ne  feront 
ces  communications  qu'avec  des  intentions  t:  "îs  pures,  en  vue  du  bien 
de  l'Institut  et  de  l'avancement  des  novices,  sans  partialité  ni  pré- 
vention personnelle. 

524.  —  Afin  de  travailler  plus  efficacement  à  la  formation  des 
novices,  les  sous-maîtresses  s'appliqueront  à  mériter  leur  confiance 
par  une  charité  incessante  et  éclairée.  Mais  elle  veilleront  à  ne 
préjudicier  en  rien  l'entière  ouverture  de  cœur  qu'une  novice  doit  à 
sa  maîtresse,  et  se  feront  un  devoir  de  lui  renvoyer  celles  qui  vou- 
draient leur  donner  connaissance  de  leur  intérieur. 


-  Ilff  — 

Jll»;  7  '*'""  "''■'";'*"  *  """•"■■  '•  "'"•  P"'«lt.m.nf  po..ibI,  leur 

«t  d«prit  nUgieax  qui  I»  «nv»ldp|M-nt  rt  Ici  prenent  d'.v.n«r 
..n.  c»„  r«,vr.  d.  leur  p™p™  Mnct.flc.ti.n.  l^^uU  f.  méX 
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f.*  nmFi-niici:  r.tNfRALC  nis  cr.A8gni 
nas.         I.  directrio.  générale  de,  é«)l«  .  pour  fonc-tîon  d.  ,ur 
veiller  1.  »,i.,  ,„  exécution  de.  programme,  d'eHude,   de,    égl.menl. 
et  de.  méthode,  d-en.ei«nement  adopté,  par  fln.tltuLl;  lé  conTau 

oo„irtùn'"r "'"^'  ■""'  '"'  "'•  ""  '•  ''"'"  l'innover    S    enêTuge 
opportun  d  apporter  certaine,  modification.,  elle  doit  le.  «.umettîé 

maitrce..  Elle  doit,  en  con.équence,  avoir  l'expérience  Dratiaue  dl 

BsrmÊmm 

S28.  -  Cet  emploi  dem»„Je  one  grande  humilité   bc»ucoup  d'amé 

pfXé:^--:-rrz:untr^x 

fidèle  des  Conltitulr  «""—"«  «t  par  une  ob.ervance 


—  117  - 

torrlit»!  ivcc  «oln  et  In  dcroln  proportionna*  à  la  eapadU  d«i 
♦lève»;  elle  m  rendra  rompU  iurtout  d*  Imr  connaliianre  en  matlirt 
religieuse, 

B30.  —  Elle  paawra  dan»  chaque  cla»w  le  temp»  ntceiiair*  pour 
pouvoir  Juger  de  l'aptitude  et  de  la  capvciU  de»  maître»».,  de  la 
force  et  des  pram-è»  de»  «lève»,  de  la  diKipline  et  d*  l'ordre  qui  y 
Tèirnent.  U  où  elle  con.taterait  que  le»  méthode»  ne  »ont  pa>  .uivie» 
elle  devnit  en  faire  rapport  à  la  »up«rleare  local,  afin  que  celle-ci 
|iul««p,  dan»  sa  soKcsse,  y  romédicr. 

531.  -  San»  nuire  à  l'Initiative  pereonnelle,  elle  »e  prêtera  avec 
chariU  et  dijcrétion  k  aider  le»  xsurs  qui  débutent  dan»  l'en.eime. 
ment  par  d*.  leçon»  collective»  ou  privée».  Elle  ne  nigligera  ni  le. 
•VI»  ni  le»  recommandation»  propres  à  exciter  leur  zèle  h  bien  remplir 
leur»  fonction.  .1  importante,  aux  yeux  de  la  fol,  et  »i  méritoire, 
devant  Dieu.  Mal»  elle  évitera  eoigneusem.nt  de  blâmer  1.»  mal- 
treseea  devant  le.  élève.,  de  crainte  d'amoindrir  leur  autorité. 

5.32.  —  Ses  rapport»  avec  la  aupérieure  provincial.!  et  las  supé- 
rieures locales  seront  empreints  de  déférence  et  de  simplicité  Elle 
les  invi-era  à  a»>ister  aux  conférence»  qu'elle  donne,  leur  fournir, 
une  copie  du  programme  d'études  pour  solliciUr  leur»  observations 
et  le»  tiendra  au  courant  des  modiflcation.  que  le.  commi»»ion»  «•„! 
laire»  pourraient  y  apporter. 

533.  -  U  directrice  veillera  k  tenir  les  «eurs  en  garde  contre  ta 
pa.»!on  des  livres  nouveaux.  Avant  de  remplacer  un  auUur  par  un 
autre,  m«me  dans  les  classes  inférieures,  il  faut  bien  s'assurer  »! 
celui  quon  veut  adopter  l'emporte  par  la  clarté,  la  méthode  et  la 
«lence,  »ur  celui  qu'on  voudrait  condamner  à  dUparaître.  Dan»  tous 
le»  es.  ces  changements  ne  »auraient  s'effectuer  sans  avoir  été  Km- 
mis  i  la  directrice  et,  par  elle,  à  la  supérieure. 

534  -  Les  maftrewies  doivent  s'entendre  avec  la  directrice  et  se 
conformer  à  sa  direction  pour  le  classement  des  élèves.  Ursqu'elle. 
préparent  des  jeunes  personnes  pour  les  brevets,  il  serait  prudent  et 
sage  qu  elle  soumissent  leurs  future»  candidates  à  son  examen. 

535.  -  La  visite  terminée,  1.  directrice  fait  rapport  à  la  supérieure 
locale  de  1  éUt  des  classes  de  sa  maison.  Au  retour,  elle  rend  le 
même  compte  de  sa  visite  à  1.  supérieure  générale  ou  à  la  provinciale 
ainsi  que  les  dispositions  des  sœurs  et  de  leurs  succès  en  classe. 

536.  —  A  l'épofiue  dc.i  vacances,  elle  s'entend,  avec  la  supérieure 
provinciale,  pour  réunir  les  maîtresses  de  classe  et  leur  faire  quelque. 


-  K»  — 

tonttnnctt.  Chaqu*  »nn6«,  «11*  détirmini  wui  la  contrûle  de  f* 
mèr»  géntrmW  ou  provlni'lalv,  I*  «ujiit  de»  ninfvrtmri  qu*  In  mi- 
trtiiM  »llc<.ni4m«i  pourraitnt  donner  dam  la  coun  d«  vacance» 
■uivantn,  Lot  •utiTii  profiteront  de  ce»  réunioni  pour  mettre  en 
commun  lea  induitriea  auxquellea  elle»  ont  eu  recoura  av-re  avantag» 
durant  l'année,  et  pour  aignalor  l'importance  de  quel<iuea  pointa  dci 
intthodea. 

S37.  —  Afln  que  Ica  aceura  employt'«a  au  diîbut  dana  Ica  baiaea 
claaaea  n'oublient  pua  r«  qu'ellea  ont  appria,  ou  encore  pour  leur 
fournir  l'occaalon  de  perfectionner  do»  matiire»  pour  le»quelle»  on 
leur  trouve  dp»  aptitude»,  en  leur  fera  »ubir,  i  l'Opoque  do  ce»  con- 
férence», un  examen  déterminé  par  la  directrice  et  préparé  dan»  le 
coura  de  l'année. 

638.  —  Toua  le»  ana  «u  moi»  de  Juillet,  la  directrice  pré»entcra  au 
conseil  Kénéral  im  rapport  dea  écolea  indiquant  te  nombre  de  claaaea 
et  d'élève»  et  faisant  mention  de»  mattreaaea  de  chaque  claa»e,  de 
leur»  aptitude»  et  de  leur  capacité. 

539.  —  Afln  que  lea  fréquenta  voyagea  néceaaitéa  par  aon  emploi, 
no  soient  pas  une  occasion  da  dissipation  ou  de  diminution  de  l'caprit 
roliirieux  chez  elle,  afn  ausni  d'éllflcr  les  maison»  qu'elle  viaite,  la 
sœur  directrice  de»  classe»  sera  trè»  fidèle  aux  devoir»  de  la  vie 
rFllglcu»c.  Elle  puisera  dans  l'oraison  et  dan»  l'a»Biduité  i  se»  excr- 
(Ic«i  d«  piété,  e«tt«  via  d'union  à  Dieu  ai  néceaaalrt  pour  faira 
circuler  dans  no»  classe»  l'enprit  surnaturel  qui  doit  y  régner,  et  qui 
constitue  l'un  de»  plus  puiuanta  éléments  pour  combattre  lea  iniluen- 
cea  néfaatea  contra  leaquellea  il  faut  ai  aouvent  lutter. 

CHAPITRE  XIII 

Les  eOElDS  ENSEICNANTES  DANS  LRS  DIVERSES  MAISONS 

540.  —  Les  aaurs  appliquées  k  l'enseignement  se  conformeront  au 
règlement  et  à  la  méthode  on  usage  dans  l'Institut,  tout  en  tenant 
compte  des  circonstance»  de  lieux.  Cette  méthode  rendue  uniforme, 
autant  que  possible,  dan»  toute»  nos  maisons,  n'empêche  pas  l'initia' 
tivc  des  sœurs  r.  intéresser  les  enfants  et  &  stimuler  leur  attention, 
pourvu  que  la  direction  de  la  maîtresse  dea  études  soit  généralement 
suivie. 

.'")41.  —  Elles  continueront  à  s'instruire  elles-mêmes,  prépareront 
avec  soin  les  matièros  qu'elles  doivent  enseigner  et  consulteront  vo- 
'ontiers  celles  qui  les  peuvent  aider.  Elles  se  montreront  ponctuelles 
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h  tommencn  h  i  nnir;  .■'.,.„,  Hmlt,.  mré.tlon..  aux  h.ur»  drt.r. 
nm*..,  C.IU.  M.r„nt  ,  l„i„.,  ...  „,Oih„Ui.,u<.,  .lun,  IVxpo.o  d«  Uvm.  ,1, 
f«ço„  A  txc.io,  |-aUu,tlo„  d,.„  iliu;.  Kllr,  pri.n,lro„t,  .le.  ^I,.v...  «pH... 
rç^^  un  ,o,„  t..  .,uo,  ,«„,  „t.r,l.r  l«  a.tr».  .e,  enfant.  „„!„.  bien 
pourvu»,  no  Hi.iont  pas  ni-Kllifiji. 

M2.  -  Pnur  le.  nmllèro,  i  en.oirnfr.  elle»  ,ulvro„t  or.lin»iremenl 
le  pr.,Kr«P,n...  .pprouvo  por  l'niiorlti.  «.■,.|c..m»ll,,ue  de  leur  province 
mpe..„v,..  Quelle  „„e  ,„„  1»  m^rt*  l„i„Y..  en  eertaine,  ^Je.  p„  " 
len,eiKn.me,„  ,...r„eux,  elle,  ne  perdront  point  de  vue  que  le  elle- 
eM.me  e»t  la  ....enoo  ,lo,  .oienee,.  File,  .'inténieront  à  rendre  cette 
;  ude  dau.an,  plu,  „„r,,v„„,e  „uVll..,  la  verront  plu.  menae..*  d'être 

cjrtee  ou  roleuueo  nu  dernier  ran».  rha„ue  leçon  de  eatéchi.me  «-r. 
pr<.pan.n  a«r  Krnnd  »oln.  Qu'ellen  «oient  convaincue,  que  plu.  gêné. 

eu«.  ,era  la  part  de  Dieu  dan.  I.ur  „uvre,  plu,  elle,  travailleront  à 
le  faire  re^er  dan.  l'âme  et  le  cœur  de.  enfant.,  plu,  le  ,ucc  ^ie" 
outre,  étude.  ,era  aaauré.  »""<'"  ui, 

ordln^IrT.  "i""  ''""'■''^■'"■*  '""  ••"""«"ce  au  eatéchi.me  le.  jour, 
ordinaire.  Le,  *eur.  ne  .e  borneront  point  à  en  bien  en,ei^er  U 
let  re  aux  élevé, ;  elle,  leur  en  donneront  une  explication  nett?  Wen 

VZ7CTÂT%  ""•  '"■  "'"•""  '"""'"••  «-'"P"-'-"  fu'».int 
l«on.  Pn..  ,  .  "'"  ""'""'  "'"'  "'"«  in-Portante  dan.  ce. 
IZ  ^  '",""■!"'"'  ">"'"  '"  "««'i""»  d'ln,pirer  aux  élève,  une 
p.été  .„  ide.  fcnd«  ,ur  la  crainte  et  l'amour  de  Dieu  l'e.time  de  ÎI 
v..rtu,  l'horreur  du  péché  et  une  exacte  fidélité  au  de^ir.  eTi*.  leuî 
enneigeront  à  ,anctifler  leur,  mo.ndre,  action,  par  de,  intent  on 
pure,  et  dro.te..  San,  jamai,  le,  surchnrrer  de  praU.uc,  trop  l„n™« 
n.  trop  one.x.u.e,,  elle,  f.ront  en  .orte  qu'il,  .acquittent  avec  "«c 

av.  r  ;  T  ,'■"■""  """""^'"^  ""'"»  •'''  "■«""  -t  "•'  "ir  prière, 
avant  et  aprè.  e,  repa.,  a.,i.tance  à  la  me..e  et  aux  office,  ril^eux 
préparation  n  la  confession  et  à  la  communion. 

M4.  -  Dan,  se,  avis,  une  maîtresse  relisrieuse  revient  fréquemment 
sur  le,  avantage,  du  sacrement  ,1e  pénitence,  persuadée  que  iTcon 
fess.on  re^uMere  et  la  direction  sacerdotale  ont  une  grande  puissance 
educatr,ce  sur  l'âme  de,  enfants.  Elle  leur  inspire  une  granSe    ûv"e" 

'ami  1  'T  'T-  "  ""'"  ""'""^  '™'  "PP""''  ^  ™n»idé«r  comme 
am,  le  plu,  ecla.ré.  le  plus  intime  et  le  plu,  dévoué.  Et  puisque 
1  expérience  atteste  l'utilité,  la  nécessité  même  de  confesseur.  eZ7Z 
d,na,res,  el  e  est  attentive  à  réclamer  leur  ministère  en  temps  oppor- 
tun, spécialement  après  les  vacances  et  pendant  le.  retraite,. 


«  • 


11" 


—  120  — 

545.  —  La  préparation  des  cr.fants  k  la  première  coramut.  1 
sera  regardée  comme  l'une  des  plus  nobles  fonctions  de  l'éducatrice. 
Elle  entourera  de  précautions,  de  sollicitudes,  de  prières  et  de  sacri- 
fice» ce»  jeunes  âme»  et  leur  enseignera  avec  soin  la  manière  de  s'y 
bien  disposer.  Instruire  les  élèves  des  richesse»  que  Jésus-Christ  leur 
a  préparées  dans  les  sacremenU  de  pénitence  et  d'eucharistie,  leur 
inspirer  l'amour  et  le  fréquent  usage  de  ces  moyens  de  sanctification, 
leur  rappeler  les  dispositions  saintes  qu'ils  y  doivent  apporter,  leur 
en  faciliter  la  pratique:  telle  est  la  mission  de  l'institutrice,  mais 
elle  se  borne  là.  Aucune  pression  soit  directe,  soit  indirecte  ne  sera 
exercée  par  elle  sur  les  élèves;  le  confesseur  est  le  seul  juge  des 
décisions  générales  ou  particulières  qu'il  convient  de  prendre. 

546.  —  Dans  les  écoles  paroissiales,  les  maîtresses  feront  réunir  à 
temps  les  enfants  ot  les  conduiront  elles-mêmes  aux  offices  de  lu 
paroissp  les  dimanches  et  les  fêtes,  et  à  la  sainte  messe  les  jours 
de  classe,  autant  que  la  chose  pourra  se  pratiquer.  Durant  les  prières 
et  les  offices,  elles  se  placeront  de  manière  à  voir  tous  les  enfants. 
Elles  exigeront  que  leur  tenue  soit  digne  et  respectueuse  et  que  tous 
soient  occupés  à  lire  ou  à  réciter  le  chapelet. 

547.  —  Les  congrégations  du  Sacré-Cœur,  de  la  sainte  Vierge  et 
des  saints  Anges  seront  en  honneur  dans  toutes  nos  maisons  d'éduca- 
tion. Le  but  de  ces  congrégations  est  de  faire  contracter  aux  élèves 
l'habitude  de  la  prière,  de  les  porter  à  l'exercice  courageux  des  vertus, 
à  l'apostolat  de  l'exemple  et  du  travail.  Il  n'est  pas  nécessaire  que  la 
congrégation  soit  nombreuse;  mais  il  est  indispensable  que  les  élèves 
qui  la  composent  soient,  de  toute  l'école,  les  plus  assidus  au  travail, 
les  plus  généreux  à  se  vaincre,  les  plus  obéissants,  les  plus  respec- 
tueux, les  plus  charitables  et  les  plus  estimés.  A  ces  conditions  seule- 
ment,'la  congrégation  devient  un  foyer  de  piété,  de  bon  esprit  et  de 
bienfaisant  apostolat. 

548.  —  Dans  leurs  rapporte  avec  les  élèves,  les  sœurs  se  garderont 
de  se  laisser  surprendre  par  des  sympathies  ou  des  antipathie»  natu- 
relles. L'impartialité  est  indispensable  à  une  bonne  éducatrice;  les 
élèves  méritent  de  sa  part  une  égale  affection,  étant  au  même  titre 
les  enfants  de  Dieu.  A  tous,  le^  sœurs  témoigneront  un  intérêt  respec- 
tueux, elles  reprendront  sans  faiblesse,  mais  aussi  sans  passion.  Le 
tact  chrétien  et  la  douce  charité  autant  que  l'étude  attentive  des 
tempéraments,  les  tiendront  en  garde  contre  cette  âpre  ardeur  qui 
veut  une  trop  grande  perfection.  Elles  ne  recourront  aux  punitions 
qu'avec  discrétion  et  sobriété,  et  n'useront  jamais  de  certain»  châti- 
ments ridicules  et  blessants  pour  la  dignité  de  l'enfant.  Il  faut  bien  se 
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rappeler  d'ailleurs  que  les  récompenses  perdent  de  leur  utilité  en 
éducation,  à  mesure  que  le  sentiment  rcliffieux  se  développe  chez  les 
enfants,  et  qu'une  discipline  intelli^nte  sait  mieux  gouverner  leurs 

actes. 

549.  —  L'éducation  que  no'is  donnons  doit  tendre  à  rendre  les 
jeunes  personnes  aptes  à  tr  j;.  i,.  ^ri*"aux  de  la  vie  domestique.  Pour 
les  préparer  au  rôle  d'écof  ^itie  et  de  i.té*  ajère  qu'elles  sont  appelées 
à  remplir  plus  tard,  il  iro  lor^,'  de  les  ev^rcer  à  préparer  une  bonne 
cuisine,  à  faire  un  tricoi  i :i!«,  ii  eon  ectionner  des  vêtements,  i* 
ï)ratiquer  cet  esprit  d'ordre  et  d'écwi.jn^'e  qui  sait  accomplir  de  grran- 
Ues  choses  avec  de  petits  moyens.  Il  conviendrait  même  de  leur  ap- 
prendre à  diriger  une  lessive,  à  faire  le  repassage,  à  conduire  une 
basse-coi'.r,  une  laiterie,  à  connaître  le  prix  des  choses,  leur  usage  et 
leur  qualité,  ce  qui  a  rapport  à  la  boulangerie,  un  peu  de  botanique 
et  assez  d'hygiène  pour  bien  tenir  leur  maison,  élever  leurs  enfants, 
soigner  les  malades  et  protéger  la  santé  de  ceux  qui  se  portent  bien. 
C'est  pourquoi  les  sœurs  seront  fidèles  à  donner  à  l'enseignement 
ménager  tout  le  temps  fixé  par  le  règlement. 

550.  —  Pour  conserver  les  précieux  germes  de  vertu  qu'elles  peu- 
vent jeter  dans  le  cœur  de  leurs  élèves  pendant  qu'elles  les  ont  sous 
leurs  soins,  les  sœurs  ne  les  abandonneront  point  tout  à  fait  après 
leur  sortie  de  l'école.  Elles  s'efforceront  de  les  affectionner  de  telle 
sorte  à  leur  couvent  qu'elles  aiment  à  y  revenir  souvent.  Si  les  cir- 
constances le  permettaient,  avec  l'autorisation  de  la  Mère  supérieure 
et  le  bon  plaisir  du  curé,  elles  pourraient  établir  une  congrégation 
pour  les  anciennes  élèves  afin  de  les  réunir  à  époque  fixe  pour  de 
pieux  exercices  et  de  joyeuses  récréations.  Au  moyen  de  bons  avis 
donnés  avec  prudence,  de  quelques  bons  livres  mis  entre  leurs  mains, 
on  pourrait  les  prémunir  contre  les  dangers  du  monde,  protéger  leur 
innocence,  les  diriger  avec  sagesse  dans  la  voie  que  la  Providence 
trace  à  chacune,  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  ainsi  fixées  chrétiennement 
dans  l'état  où  Dieu  les  veut;  si  elles  y  parviennent  pures  et  chastes, 
il  y  a  lieu  de  compter  sur  elles  pour  le  reste  de  leur  vie. 


CHAPITRE  XIV 

La  directrice  des  hôpitaux 

551.  —  S'inspirant  de  motifs  surnaturels,  la  directrice  des  hôpitaux 
apportera  dans  son  emploi  beaucoup  d'humilité,  de  discrétion  et  de 
prudence.  Religieuse  fervente  et  charitable  jusqu'à  l'entière  abnéga- 
tion d'elle-même,  elle  pourra  plus  facilement  demander  aux  soeurs 
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les  sacrifices  qu'impose  l'assujettissement  aux  exigences  d'un  bc»  ser- 
vice et  de  la  science  médicale. 

552.  —  Selon  la  direction  de  la  supérieure  g^énérale,  elle  visitera  les 
hôpitaux  de  l'Institut  et  se  tiendra  en  relations  avec  les  soeurs  —  tant 
supérieures  qu'inférieures  —  de  ces  établissements. 

553.  —  Elle  organisera,  s'il  y  a  lieu,  des  conférences  pour  rensei- 
gner nos  soeurs  sur  les  découvertes  récentes  de  la  science,  et  sur  ce 
qu'il  y  aurait  à  faire  pour  perfecl.  jnner  nos  services  dans  les  hôpi. 
taux.  Durant  ces  conférences  et  au  cours  de  ses  visites,  il  conviei't 
que  la  directrice  laisse  à  chacune  des  sceurs  la  liberté  d'exposer  ses 
doutes  et  de  solliciter  des  éclaircissements.  Elle  se  met  à  la  disposition 
des  sœurs  qui  recourent  à  ses  conseils  afin  de  les  aider  et  de  les 
encourager  dans  leurs  études  et  dans  l'accomplissement  de  leur  tâche. 

554.  —  En  toute  oecurence,  elle  recommande  la  soumission  auï 
autorités  régulières.  Elle  s'abstient  de  donner  des  ordres  directs  ou 
généraux  et  se  borne  à  faire,  individuellement,  soit  aux  supérieures, 
soit  aux  inférieures,  les  suggestions  qu'elle  croit  opportunes,  sap* 
s'ingérer  dans  ce  qui  est  du  ressort  des  particulières. 

555.  —  Elle  s'intéresse  particulièrement  à  ce  que  les  jeunes  sœur.: 
reçoivent  l'instruction  et  la  formation  nécessaires  au  soin  des  malados, 
pour  leur  permettre  de  remplir  convenablement  —  suivant  les  exigen- 
ces des  bureaux  d'éducation  des  gardes-malaHns  enregistrées  —  leurs 
fonctions  de  gardes-malades  hospitalières  dans  les  hôpitaux,  et  de 
directrices  d'écoles  de  gardes-malades.  Elle  voit  à  ce  que,  dans  ces 
écoles,  on  donne  aux  élèves  des  cours  de  morale  professionnelle;  à  ce 
qu'il  y  ait  des  filiales  d'anciennes  élèves. 

656.  —  La  Directrice  des  hôpitaux  fera,  chaque  année,  à  la  supé- 
rieure générale,  un  compte-rendu  concernant; 

a)  l'uniformité  des  méthodes  adoptées  dans  nos  hôpitaux; 

b)  les  activités  religieuses  de  nos  hôpitaux  et  de  nos  écoles  île 
gardes-malades  ; 

c)  les  progrès  de  nos  sœurs  dans  leurs  études  classiques  et  pro- 
fessionnelles; 

d)  tout  ce  qu'elle  croit  pouvoir  intéresser  l'administration  générale 
de  l'Institut. 


"î 
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CHAPITRE  XV 
La  directrice  dl^  gakdes-malades  et  ses  compaonks  d'office 

557  -  Sous  le  contrôle  de  la  supérieure,  qu'elle  tient  renseiRnc- 
et  qu  elle  consulte,  la  directrice  a  la  conduite  de  l'écoie  dea  irard»'i 
malades. 

558.  —  Afin  de  se  tenir  mieux  renscignces  sur  les  méthodes  scien- 
tifiques et  pratiques  les  plus  récentes,  du  soin  des  malades  la  direc 
trice  et  ses  compagnes  assisteront,  autant  que  possible,  aux  cone-r.-.s 
et  conventions  concernant  le  soin  des  malades  dans  les  hôpitaux  sur- 
tout  SI  CCS  rcunions  se  tiennent  dans  des  endroits  faciles  d'kccès 
Etant,  durant  ces  jours,  plus  exposées  à  la  dissipation  extérieure' 
-luen  temps  ordinaire,  elles  se  tiendront  doucement  unies  à  Notre 
.SeiBneur  et  Lui  confieront  le  succès  de  leurs  études. 

559.  —  Dans  leurs  rapports  nécessaires  avec  les  élèves  la  direc 
trice  et  ses  compagnes  n'entretiendront  pas  de  conversations  inutiles 
n.  trop  prolongées.  Répondant  aux  besoins  de  toutes,  elles  observeront 
une  grande  réserve,  adressant,  à  propos,  un  mot  d'encouragement 
s  informant  de  l'état  des  santés  ou  indiquant  les  moyens  à  prendre 
pour  réussir  dans  les  études,  etc.  Elles  ne  s'arrêteront  pas  dans  le, 
chambres  des  gardes-malades  et  ne  chercheront  pas  à  s'enquérir  au- 
près d'elles,  des  nouvelles  du  monde.  ' 

560.  —  Si  une  garde-malade  se  trouve  dans  la  peine  elles  lui 
témoigneront  de  la  s.vmpathie,  mais  en  peu  de  mots  avec  le  tact  et 
la  délicatesse  qu'inspire  la  bonne  éducation.  En  général,  que  les  sœurs 
chargées  de  la  formation  des  gardes-malades  évitent  toute  inqui-i 
tion  indiscrète  dans  les  affaires  de  famille,  et  s'il  arrive  qu'une  élève 
fasse  spontanément  une  confidence,  que  celle  à  qui  elle  est  faite  en 
garde  soigneusement  le  secret.  La  garde-malade  attend  de  toutes 
es  religieuses  une  discrétion  éprouvée,  une  grande  délicatesse  et  de 

■  impartialité  dans  les  procédés;  si  elle  constate  le  contraire  surto.t 
chez  les  religieuses  de  qui  elle  relève,  sa  confiance  est  pour  'le  moin« 
diminuée,  et  le  bien  que  celles-ci  sont  appelées  à  faire  devient  beau- 
coup plus  difficile  à  accomplir, 

561.  -  La  directrice  et  ses  compagnes,  s'inspirant  de  la  charité 
qui  les  anime,  enseigneront  à  leurs  élèves  à  voir  dans  les  pauvres 
malades,  l'image  de  Jésus  souffrant;  elles  profiteront  de  leur  ascn- 
dant  sur  les  gardes-malades,  pour  leur  inspirer  des  sentiments  de 
piete  et  de  dévouement  au  prochain. 
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562.  —  A  la  directrice,  incomlw  le  soin  de  recevoir  les  élèves.  Avant 
de  les  admettre,  elle  devra  s'enquérir,  auprès  de  personnes  saines  et 
renseignées,  de  l'honnêteté  de  ces  jeunes  filles  et  de  leur  famille.  Elle 
évitera  d'admettre  celles  qui  seraient  exposées  à  devenir  un  sujet  de 
désordre  pour  l'institution.  L'expérience  l'a  montré,  ces  sujets  sont 
ordinairement  la  cause  d'ennuis  sérieux  et  ruinent  le  bon  esprit  d'iinc 
école. 

503  La  directrice   toute  dévouée  à  la  formation  de  ses  élèves,  se 

souviendra  qu'elle  leur'tient  lieu  de  mère,  elle  les  recevra  avec  bonté, 
les  aidera  et  les  corrigera  au  besoin,  ayant  soin  de  le  faire  avec  beai.- 
co'-.p  de  discrétion  et  de  charité;  elle  se  gardera  de  corriger  sur  di->- 
rapports,  à  moins  de  s'être  assurée  qu'ils  sont  bien  fondés.  Que  la 
correction,  si  elle  est  trov.vée  nécessaire,  soit  inspirée  par  le  désir 
de  faire  du  bien  et  pour  le  maintien  de  la  discipline  de  l'école.  I.a 
correction  fréquente  abaisse.  La  bonne  éducatrice  en  use  le  moin-î 
possible,  et,  si  elle  y  recourt,  ce  n'est  qu'après  avoir  prié  et  réfléchi. 
La  directrice  élève  l'esprit  et  le  cieur  de  ses  élèves,  sait  reconnaître 
les  efforts  vers  le  bien,  inspire  le  culte  de  l'honneur  et  une  certaine- 
réserve  et  fierté  convenable  à  la  profession  de  garde-malade. 

504  —  La  directrice  surveille  les  sorties.  Un  règlement  établit  le 
nombre  des  jours  de  sorties  et  les  heures  de  rentrée:  règlement  q'r 
la  directrice  et  ses  compagnes  se  feront  un  devoir  de  taire  observi- 
fidèlement.  Il  ne  sera  pas  permis  aux  gardes-malades  de  découcher, 
et  si  dans  des  circonstances  particulières,  la  directrice,  avec  l'auto,  i- 
satio'n  de  sa  supérieure,  le  permettait,  ce  ne  serait  qu'après  s'êtie 
assurée  que  ces  gardes-malades  doivent  se  retirer  dans  leurs  familles 
ou  chez  des  parents  ou  amis  connus  et  respectables.     (1> 

565.  —  Afin  d'éliminer  les  sujets  non-désirables,  la  directrice  é»u- 
diéra  •'e  bonne  heure  le  caractère  et  les  aptitudes  de  ses  élèves;  avec 
l'autorisation  de  sa  supérieure,  elle  renverra  celles  qu'elle  croirait 
n'être  pas  aptes  à  devenir  de  bonnes  gardes-malades.  La  directrice 
s'efforcera  de  maintenir  une  entente  cordiale  avec  les  parents  et 
tuteurs  des  gardes-malades,  afin  de  pouvoir  recourir  à  leur  appui 
dans  ses  fonctions  de  surveillance. 

566  —  Si  la  directrice  apprend  qu'une  de  ses  élèves  ne  se  conduit 
pas  suivant  les  règles  de  l'honnêteté,  elle  s'en  assurera  d'abord,  puis 
consultera  sa  supérieure.  Si  cette  dernière  le  juge  à  propos,  elle  reu- 


(1)  Diiranl  c,;s  absences,  lit  <lircctric< 
une  la  «aide-ma'afle  ne  l'a  pas  trontpce. 


i  iinsaibles.  à  s'assurer 
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rira,  sM  y  en  a  un,  le  comité  constitué  à  l'effet  de  la  conseiller  dans 
les  cirt'oiisluncca  oCi  son  action  pourrait  avoir  des  conséquences  Kra^e» 
pour  l'institution.  (U  Si  a  comité  recommande  de  renvoyer  la 
Ijrarde-malade,  la  directrice  priera  sa  supérieure  de  prendre  avt-j 
Kon  conseil,  une  dérision.  (2)  Si  le  conseil  pe  prononce  en  faveur  d'un 
renvoi,  la  directrice  en  aveiliva  la  «arile-malade  et  sa  famille;  elle 
s'flTi  rc'.ia  de  faire  comprendre  à  tous  ipie  le  renvoi  est  néces.sairc. 
XTne  fois  le  renvoi  déterminé,  eUe  ne  devra  pas  revenir  sui-  sa  décipiini. 
Autant  ir-o  po.=Fib1e,  la  directrice  ne  permettra  pas  aux  eardes-mala- 
des  d'entretenir  des  fréquontatiom  durant  le  cours.  A  moins  de  mi- 
sons particulières,  la  directrice  n'accepte  pas  d'élèves  renvoyées  des 
autres  écoles  de  t^ardes-malades;  si  elle  croyait  devoir  le  faire,  elle 
consulterait  sa  supérieure,  et,  si  celle-ci  le  jutreait  opportun,  elle 
consulterait  la  directrice  de  l'école  d'où  l'élève  a  été  renvoyée. 

."1^7.  —  La  directrice  partui;c  avec  le  professeur  d'éthique  mor-i!e. 
la  responsabilité  de  la  formation  du  caractère  de  la  tîarde-mala'le 
Elle  doit,  en  conséquence,  enseigner  à  celle-ci  à  se  former  une  cors- 
cience  droite,  franche  et  ouverte,  une  volonté  ferme  et  énergique,  dis- 
posée à  reconnaître  ses  torts;  que  la  garde-malade  puisse  dire:  "Je 
me  suis  trompée,  je  me  corrigerai," 

r)68.  —  Que  la  jeune  fille  qui  entre  à  l'école  des  gardes-malade?  bien 
disposée  mais  peu  préparée  à  rencontrer  les  dangers  que  présente  sa 
profession,  trouve  dans  la  directrice  une  éducatrice  éclairée,  ferme 
et  prudente.  Que  ses  enseignements  et  sa  surveillance  servent  à  pro- 
téger ses  élèves  contre  les  dangers  de  la  profession:  connaissances 
médica'ew  non  nécessaires,  parfois  dangereuses  pour  la  garde-maladt 
et  qui  pevvent  la  conduire  à  prendre  part  à  des  interventions  chirur- 
gicales défendues  par  les  lois  de  la  morale  chrétienne,  à  l'abus  des 
médicaments  et,  hélas  parfois,  à  une  déchéance  complète.  Qu'elle  lea 
prépare  à  savoir  résister,  avec  une  volonté  ferme  aux  tentaticmb 
auxquelles  elles  seront  exposées  dans  les  familles,  auprès  de  leurs 
malades,  dans  les  rencontres  même  nécessaires  avec  les  médecins,  La 
directrice  doit  prévoir  ces  dangers,  les  signaler  à  ses  gardes-malades 
et  les  renseigner  sur  les  moyens  à  prendre  pour  se  protéger  contre 
ces  éeueils  durant  le  séjour  à  Thôpital,  et  lorsqu'elles  seront  laissées 
à  leur  propre  initiative. 


(1)  Ce  comité  sera  cfimiiosé  de  quelqui-s  laïques  lie  confiance  choisis  pir  la  sul)^rieure  en 
son  cooieil.  II  siètte  en  présence  da  la  supérieure  ei  de  la  directrice  des  Rardes-malades. 

iZ)  Connaissant  miei^T  que  tout  autre  les  suites  ficheuses  que  peut  occasionner  une  trop 
grande  facilité  à  condescendre  aux  demandes  des  personnes  intéressées  à  la  garde-iualade.  la 
directrice  devrait  être  appelée  à  donner  au  conseil  les  raisons  de  renvoi. 
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689.  —  La  directrice  ne  permet  pas  aux  gardes-malades  d'avoir  dc# 
relations  avec  les  internes,  durant  le  service  de  l'hôpital,  sauf  cello» 
qui  sont  strictement  nécessaires  pour  le  soin  des  malades.  Elle  m- 
permet  pas  non  plus  aux  internes  de  visiter  les  gardes-malades  à 
leur  résidence,  excepté  dans  des  circonstances  particulières  et  trp.» 
raren. 

570.  —  Afin  d'intéresser  les  gardes-malades  et  de  les  retenir  à 
la  maison,  la  directrice  organise  des  associations  ou  une  confrérie 
d'Enfant»  de  Marie.  Elle  permet  aux  gardes-malades  d'oreaniser  d»." 
soirées  récréative»,  et  les  engage  à  donner,  &  ces  soirées,  un  but  dr 
charité  ou  d'apostolat.  Elle  exige  que  les  programme»  de  ces  «oirées 
lui  soient  soumis,  et  elle  n'en  permet  l'exécution  que  s'ils  sont  trouve* 
conforme  i  à  la  modestie  et  à  la  morale  chrétienne. 

571.  —  A  la  directrice,  revient  le  soin  de  choisir  les  médecins  qi'i 
doivent  donner  les  cour»  aux  gardes-malades;  elle  ne  le  fera  cependant 
qu'après  avoir  consulté  sa  supérieure.  Le»  cours  d'éthique  morale 
seront  donnés  par  un  ecclésiastique  désigné  par  l'Evéque. 

572.  —  La  directrice  récitera,  tous  les  jours,  avec  ses  élèves,  la 
prière  du  matin  et  le  Benedieite;  elle  récitera  également,  si  la  chose 
est  possible,  la  prière  du  soir  et  les  prières  de  l'action  de  grâces  après 
les  repas.  (1)  La  directrice  encouragera  la  communion  quotidientc 
ou  du  moins  fréquente,  et  là  où  la  chose  peut  se  faire,  elle  permettru 
aux  élèves  de  chanter  ou  de  réciter  des  prières  en  commun  durant  lo 
messe  de  communion,  le  dimanche  et  les  jours  de  fête.  (2)  La 
fidélité  qu'apportera  la  directrice  à  suivre  les  exercices  de  la  coni- 
munauté  lui  facilitera  la  présence  de  Dieu,  moyen  infaillible  d'obtenir 
les  grâces  dont  elle  aura  besoin,  pour  maintenir  l'esprit  de  piété 
dans  l'école  des  gardes-malade». 

5'73.  —  La  directrice  fera  passer,  à  tour  de  rôle,  les  gardes-maladcj 
dans  les  divers  départements  de  l'hôpital,  et  sera  fidèle  à  entrer  ev 
dossier  de  chacune  ses  états  de  service.  Elle  surveillera  leur  formation 
par  des  visite»  d'inquisition  qu'elle  fera  elle-même  auprès  des  hospi- 
talière». En  toute»  occurences,  la  directrice  fera  comprendre  à  ws 
élèves  qu'elles  doivent  obéir  à  l'hospitalière,  même  si  celle-ci  leur 
donnait  une  direction  contraire  à  la  sienne.  Dans  ce  cas    il  aereit 


(It  Afin  .le  ra|)[tfler  à  celles  qui  arrivent  en  retjrd  afi  fetwii.  rm'eKes  doivent  rtcitrr  le 
benedieite.  on  mtit.  sur  les  tables,  tîe  itetiles  caftes  où  sont  imprifnées  les  l>rières  avjnt  et 
après  les  reiMIs. 

(2)  Si  c'est  itossible.   on  aura,  an  moins  le  iliiiianchi ,   »n 
malades. 


t  spéciale  pour  les  oardes- 
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«^l.(.Drtnr,  ,,ue  le»  élève.  lui  fissent  connaître  ecs  diverEenoes  d^oplnio* 
«lu'elle  eioutera,  sans  cependsnt  laisser  entendre  à  la  garde-malade 
«]ue  l'h«pit«lière  avait  ton.  La  dircctrtce  pourra  voir  ensuite  Tho, 
^Jitahere,  et  lui  faire  comprendre  qu'elle  doit  respecter  les  droits  de. 
«ardes-malades,  et  leur  don«erun  enseismement  enferme  i  c*  qu'elle» 
apprennent  en  classe. 

574.  —  La  directrice  suivra  le»  étude»  de»  sœur»  avec  non  moin< 
■d  intérêt  quelle  suit  celles,  des  Rardes-maladcs ;  elle  considérera  comme 
*in  devoir  de  m  charse.  de  leur  taire  donner  les  connais.«nces  théor' 
ques  et  pratiques  du  soin  des  malades,  et,  de  concert  avec  sa  sure, 
rieure,  les  fera  passer  dans  tous  les  départements  de  l'Hôpital  Flic 
ii'cntcndra  èsalement  avec  sa  supérieure  pour  leur  faire  donner  l'ins- 
truction exigée  par  le  burea»  d'éducation  deii  gardesjaalades  dt 
l'endivit  oà  elle  «*  trouve, 


CHAPITRE  XVI 
Les  BospitaLiêres  dans  les  hôpitaux 

575.  -  Aujt  devoirs  qui  leur  sont  communs  avec  les  hospitalières 
«es  pauvres,  s'ajoute  pour  les  soeurs  appliquées  au  soin  des  malades, 
I  obligation  de  faire  des  études  spéciales,  en  rapport  avec  la  nature 
<Ic  I  œuvre.  Ces  études  destinées  à  faciliter  leur  labeur  et  à  le  rendre 
tilus  fructueux,  seront  embrassées  avec  zélé,  courage  et  esprit  de  foi 

Les  "Règlements  et  Directions"  concernant  les  hôpitaux  approuvés 
par  Mgr  PArchevèque,  leur  tracent  des  règles  de  conduite  et  de 
prudence  propres  à  les  aider  efficacement  dans  leurs  délicates  font- 
tions.  Elles  auront  soin  ds  s'en  inspirer  fréquemment.  Elles  observe- 
ront de  plus  les  indications  suivantes: 

576  —  La  sœur  garde-malade  accueillera  toujours  ses  malades 
avec  bonté  et  charité;  elle  s'empressera  dfe  leur  faire  préparer  un  lit 
et  tout  ce  qui  leur  sera  nécessaire.  Quand  c'est  Un  liomme  qui  se 
présente,  1  infirmier  lui  donne  les  premiers  soins  de  propreté.  Si 
c  est  une  femme,  elle  pourra  lui  rendre  ces  devoirs  ou  les  lui  faire 
rendre  par  ses  aides.  Si  le  cas  paraissait  grave,  elle  en  avertirait  sur 
le  champ  le  médecin  et  l'aumônier. 

S77.  —  Les  hommes  malades  seront  soignés  dans  des  salles  entière- 
ment distinctes  de  celles  des  femmes,  tl  importe  qu'il  y  ait  au  service 
des  hommes  des  infirmiers  qui  puissent  leur  rendre  certains  soins 
délicats.  A  moins  de  cas  imprévus,  une  sœur  ne  demeurera  pas  seule 
dans  les  chambres  d'hommes  malade*;  elle  j  sera  ordinairement  «c 


rompaf^née  d'une  autre  sœur  ou  d'une  ffarde-malade  sécjliëre;  si  cïtf 
y  entre  momentanément^  pour  quelque  «oin,  elle  laisHera  la  porte 
ouverte, 

578,  —  Les  soeuri  seront  toujours  moJeatos  et  retenue«i  en  traitant 
avec  les  malades.  La  hienséance  autant  que  l'hytciënc  leur  interdit 
de  s'appuyer  et  de  s'asseoir  sur  les  '.its.  Dans  les  services  n  rendre^ 
surtout  dans  l'acte  du  pansement,  elle  s'appliqueront  h  acquérir  le 
calme  et  la  dextérité  nécessaires,  étudieront  les  moyens  de  se  perfec- 
tionner dans  ce  saint  labeur,  et  seront  toujours  attentives  à  sauve- 
p:arder  les  toi»  (!e  la  modestie  et  de  In  léc^nce.  Que  tous  leurs  procédé» 
témoignent  qu'elles  sont  conduites  par  l'esprit  de  Dieu. 

579.  -'  Elles  se  (farderont  de  laisser  refroidir  leur  charité  par 
l'habitude  de  servir  les  malades;  mais  elles  accompliront  ce  ministère 
d'un  cœur  compatissant  et  joyeux,  témoiirn°nt  par  la  sérénité  de 
leur  visage  qu'elles  s'estiment  heureuses  de  servir  Jésus-Christ  dans 
leurs  personne?.  Qu'on  voie  même  une  sainte  émulation  entre  elle-, 
pour  fe  porter  vers  ceux  dont  les  soins  inspirent  à  la  nature  plus  dt* 
dé.Toût.  Pour  une  âme  bien  unie  û  Dieu,  il  n'est  point  de  bas  servircs 
*iue  l'esprit  de  foi  ne  sacht?  relever  et  samaturaliser. 

5S0  —  Le  dévouement  des  ho-spitalièrcs  pour  les  malades  sera 
fans  bornes,  mais  sans  familiarité,  sans  condescendance  puérile; 
dans  une  salle,  et  encore  plus  dans  les  chambres  privéos.  les  conver- 
sations inutiles  doivent  être  proscrites,  tout  spécialement  auprès  des 
personnes  convalescentes.  Que  chacune  soit  sur  ses  gardes,  satisfai- 
sant brièvement  ceux  qui  les  interrogent,  se  contentant  d'adresser  un 
bon  ir.ot  aux  patients  pour  connaitre  leur  état  et  leurs  besoins,  pour 
leur  indiquer  la  manière  de  prendre  leurs  remèdes  ou  encore  pour 
les  consoler,  les  encourager  dans  leurs  souffrances,  les  instruire 
prudemment  et  les  exhorter  à  la  réception  des  sacrements,  s'il  y  a  lieu, 

58t.  —  Les  sœurs  garderont  la  même  retenue  avec  les  personnes 
qui  visitent  les  malades:  laïques,  prêtres  ou  religieux;  si  ce  sont  des 
parents,  elles  leur  témoigneront  qu'elles  prennent  part  à  'eurs  peines, 
mais  en  peu  de  mots,  avec  le  tact  que  donne  la  bonne  éducation.  En 
pénéral,  toute  inquisition  indiscrète  dans  les  affaires  des  patients 
sera  soigneusement  évitée.  Il  est  des  choses  secrètes  de  leur  nature 
sur  lesquelles  on  <loit  s'abstenir  d'interrojfer:  détails  intimes  sur  lu 
conduite,  la  famille,  la  fortune,  question  d'emploi,  d'administration. 
Ji  y  aurait  indélicatesse  grave,  improbité  même,  à  vouloir  surprendre 
le  secret  des  souffrances  morales  des  personnes  que  nous  soignons. 
Lorsqu'elles    nous    confient    spontanément    leurs    secrets,    nous    leui* 


irl 
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rt'-TOTis  htm  difcrition  ù  toute  épreuve;  le  contraiir,  —  rpxiwricnce  V* 
di'jà  démontre,  —  pourrait  amtner  (le  fâcheux  réBuItat».  Les  malades 
attendent,  de  touto  religieust,  cette  dintrétion  irréprochable  acconi- 
pugnée  de  prudento,  de  réserve  dans  les  paroles,  d'impartialité  dans 
les  procédés;  ce  n'est  pas  exigenct  de  leur  part,  mais  simplement  aveu 
de  la  bonne  opinion  qu'ils  ont  de  notre  savoir-faire  et  de  notre  savoir. 
vivr.>.  A  nous  de  ne  pas  les  décevoir. 

582.  —  Di  môme,  les  aicurs  n'entretiendront  les  médecins  que  de 
ce  qui  coi  coriio  le  bien  dos  malades,  et  couperont  court  sur  tout  autre 
Rujet.  ElJe»  feront  en  sorte  de  n'être  jamais  seules  avec  eux. 

583.  —  La  sœur  gui  est  en  devoir  accompagne  le  médecin  dans  la 
visite  de  ses  malades.  Elle  lui  fait  écrire  et  sifïner  pes  prescriptions 
sur  une  feuille  spéciale.  Elle  est  attentive  À  exécuter  et  à  faire  exécu- 
ter ses  ordonnances  dans  le  temps  et  de  la  manière  indiquée,  à  moins 
qu'un  changement,  imprévu  chez  le  patient,  n'oblige  de  différer 
l'application  du  remède:  ce  dont  le  médecin  doit  être  averti.  D'ailleurs, 
tout  changement  tant  soit  peu  important  chez  les  malades  lui  sera 
toujours  signalé. 

584.  —  Elle  surveillera  les  aliments  des  malades,  et  fera  en  sorte 
que  chaque  patient  soit  servi  selon  le  caractère  de  la  maladie  et  les 
prescriptions  du  médecin.  Le  nipas  vermine,  elle  s'assurera  que  touj 
î^ont  satisfaits. 

585.  —  Dès  qu'il  y  aura  danger  de  mort  chez  un  malade,  rho.^ipita- 
lière  le  préviendra  de  son  état  avec  tous  les  ménagements  nécessaires. 
Sans  paraître  le  presser,  avec  délicatesse  et  prudence,  elle  l'engagera 
à  se  mettre  en  paix  avec  Dieu  et  à  se  conformer  chrétiennement  à 
sa  sainte  volonté.  Elle  fera  prévenir  l'aumônier  sans  délai,  et  obser- 
vera ce  qui  est  dit  au  chai  trc  des  de'/oirs  communs  aux  hospitalières 
(No   645  et   tes  suivants)    pour   les   soins   spirituels   à    donner   au:{ 

mourants. 

586.  —  Dans  les  hôpitaux  où  sont  indistinctement  admis  des  malades 
de  toutes  croyances,  les  sœurs  n'auront  aucun  égard  à  la  différence 
de  religion  pour  les  soins  corporels.  Au  contraire,  elles  auront,  s'il 
se  peut,  des  soins  plus  attentifs  pour  les  personnes  dissidentes. 
Heureuses  si,  par  l'atmosphère  de  charité  et  de  piété  qu'elles  entie- 
tiennent  autour  d'eux,  elles  parviennent  à  faire  goûter,  à  nos  frères 
séparés,  les  beautés  et  les  vérités  de  notre  sainte  religion. 

587.  —  Quand  un  malade  non  catholique  est  en  dan^rer  de  mort, 
l'hospitalière  pourrait  en  certains  cas^   proposer  le  ministère  d'un 
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prêtre  catholique.  Mali  «I  It  malad*  préférait  un  mfni'sire  dv  ta 
wcte,  elle  pourrait  faire  tranimettre  ion  déalr  k  l'un  de»  membre»  de- 
là famille  on  l'un»  de»  cun naissances  du  patient.  Une  hoKintalière  ne 
•aurait  procéder  avec  trot»  de  drconapecUon  en  une  matiétv  a.i:,si 
Krave,  afln  que  la  liberté  de  conscience  dt  Ma  patientt  soit  reiipe<téf 
et  qu'aucune  sorte  de  »iolenco  norale  n«  leur  aoit  faite.  Dans  cet 
exercice  de  léle,  il  importe  de  ne  pas  compromettre  le  bien  ([uo  l'on 
peut  espérer,  en  brusqannt  de»  personnes  Jusq  .c-lii  /trani'èrcs  it 
peut-être  niêm*  hostiles  ù  no»  croyance»  religieuses.  Mieux  vaut  le 
plus  souvent  les  recommander  â  Dieu  et  gaitner  leur  ci-ur  par  le» 
délicatesses  d'une  industrieuse  charité. 

."iSS  —  Auprès  d'un  protestant  mourant,  le»  »oeara  peuvent  privc- 
ment  prier  à  genoux  et  l'exhorter  i  faire  des  acte»  de  foi,  d'espérance 
de  charité  et  de  contrition.  Mais  elles  doivent  éviter  de  se  mettre  lî 
Kcnoux  et  de  prier  avec  le  ministre  comme  si  elle»  prenaient  part  au 
rite  de  son  culte. 

.^89.  —  Quant  k  préparer  U  table  et  ii  fournir  au  ministre  l-s 
objet»  néieasairc»  pour  niiomplir  son  rite;  pain,  vin,  chnndelle,  etc., 
le  mieux  serait  de  laisser  les  sardes  protestante»  répondre  à  ce  besoin! 
A  leur  défaut,  les  saurs  peuvent  donner  et  prépartr  ces  objtts, 
commp  passible»  de  servir  k  .'«<  fin»  indifTérentec.  Mais  elle»  ne 
devraient  en  aucun  cas  prêt  r  ■  iui  est  réservé  au  cuit*  catholio.ue: 
•au  bénite,  saintes  huiles,  etc. 


ARTICLE  1 

Le3  VEILLCUSEg 

590.  —  Quand  les  malades  auront  besoin  d'être  veillés,  les  hospi- 
talière» seront  remplacée»  la  nuit  par  une  veilleuse. 

591.  —  Les  sœurs  chargées  du  service  de  nuit  seront  exactes  à 
prendre  â  l'heure  indiquée  les  ordres  des  hospitalières.  Klles  noteront 
fidèlement  les  feuilles  d'observp.tions  selon  l'ordre  indiqué  dans  les 
hôpitaux.  Tenues  de  surveill.  r  les  personnes  qui,  en  certains  établis- 
•emantf  considérables,  partagent  les  veilles,  elles  ne  sauraient  appor- 
ter trop  d'attention  et  de  diligence  pour  que  les  malades  aient  toua 
les  soin»  voulu»  et  que  le  bon  ordre  règne  partout. 

592.  _  Avant  de  commencer  la  nuit,  les  veilleuse»  s'agenouillent 
Un  instant  pour  offrir  à  Notrc-Seigneur  leur  veille  et  leur  travail,  et 
pour  lui  demander  sa  bénédiction  par  l'intercession  de  la  très  sainte 
Vierge  et  Je  saint  Joseph.  Elles  saluent  ensuite  les  anges  gardien»  des 
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iVivcrHc»  Kiillcs  it  «'ux  de*  muladt»,  »t  „  niellent  (féjiiri'uwmnit  u 
l'œuvri". 

non.   —   Apr.<   nviiir   pourvu   aux   b«.«olnH   ilen   maUdcii   et   •'être 

""".''**'  ""'  '""'  *•  *''''''•  *""  P*""»"'  f»'"  leur»  exercice,  de 
liiéti'.  Kntro  limim.  il  leur  est  permin  de  parler  enaemble,  main  à  voix 
moJérw  pour  ne  point  troubler  le  repon  des  maladuf,  et  à  condition 
de  lea  vi«itcr  auaii  souvent  qu'il  aéra  requis. 

r.M.  —   I.i's  saur»   veilleuae»   reprennr-nt   leur  aonimeil  durant   I* 
',.  J""'-  I^)r«iM'ell(a  sont  niainlcimrs  un  lertuiii  tomp»,  en  service  de 

•  nuit,  elle»  cuil  un  n'^'lmunt  spicial  qui  leur  marque  l'hèurv  du  coucher 

I  ft  ccMe  (lu  Ipvct.  Ce  riKltnirnt  doit  être  an.isi  fidi'lemenl  suivi  que  le 

"■^  Vt'irlemcnt  commun, 

CHAPITRE  XVn 

Des  soïims  appkléks  A  soigner  us  mai  ades  a  domicile 

I  595.  —    1.08   nœur»   invoyécs  dans  le»   familles   pour   «oijrner    le.» 
li                   maliides  ne  s«ur.iit:it  trop  veiller  sur  elles-mêmes  pour  ne  pas  perdre, 

1  ""  milieu  du  monde,  l'esprit  de  leur  saint  état. 

II  .  ^*^'«  vigilance  ki.r  sera  facile  si,  fidèle  aux  pratiques  de  la  vie 
inlérieu»,  elles  ont  soin  de  se  rappeler  fréquemment  la  présence  de 
Dieu  et  .s'appliquent  il  considérer  leurs  malades  comme  la  pcrsonnifl. 
cation  de  Jésus-Christ  lui-même,  continuant  en  eux  si  douloureuse 
passion.  "Les  soins  que  vous  rendez  aux  miens,  c'est  a  moi  que  vous 
les  rendez,"  a  dit  Notre.Seigneur.  Comptant  sur  la  vertu  de  cette 
divine  parole,  elles  n'auront  point  de  peine  à  surmonter  les  lassitudes 
de  la  nature  auprès  de  leurs  malades,  et  tout  en  prodiguant  leur» 
soins,  elles  sauront  toujours  garder  les  règles  d'une  religieuse  réserve. 

596.  —  Outre  les  précautions  à  garder  avec  les  malades,  les  sœurs 
doivent  s'observer  encore  plus  avec  les  gens  qui  les  entourent:  parents, 
amis,  maîtres,  médecins,  enfants,  domestiques.  Dans  les  milieux  tout 
à  fait  inconnus  surtout,  la  prudence  veut  qu'elles  n'entretiennent 
de  conversation  suivie  avec  personne.  En  général,  avec  les  personne» 
séculières,  plus  encore  qu'avec  nos  sœurs,  la  modestie  religieuse  noua 
prescrit  d'écarter  de  nos  conversations  toutes  questions  pcraonnelles, 
déclaration  de  principe,  de  partis  politique»,  discussions,  nouvelles 
trop  profanes,  etc. 

597.  —  Les  sœurs  regarderont  comme  une  de  leurs  attributions  de 
tenir  la  chambre  et  le  lit  du  malade  avec  ordre,  propreté,  et  d'y 
renouveler  Vc'r  de  temps  en  temps.  S'il  s'agissait'  de  maladies  con- 
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t«(i«u>M,  ellct  derraicnt  prendn  toutei  l«  pr<ciutian<  n<c«Mm-* 
pour  ne  pu  l'Inftctcr  cll«-mtin«i  ni  tmportcr  U  contaelon  dam  Ifc 
cummunsuU,  tout  tn  prot^Kcant  It  pcnonwl  di  la  nuilaon  Mcouru*. 

SSfl.  —  Ln  tcnira  ne  Mront  pa*  nolni  attcntlvn  an  aoulasarnsnt 
tpirituel  de  leur»  patient».  Anintf  par  on*  religieute,  tout  malndt. 
fùt-il  an  retardataire  ou  un  indilTéreiit,  «'attend  1  truurer  cliei  elle 
un  extérieur  modeste,  une  ronverration  édifiante  «t  ii'ét')nnerait  m£me 
de  ne  paa  la  voir  prier,  faire  le  niene  de  la  croix,  vaquer  à  gee  exer- 
cicei  de  piété.  Rappelons  ici  qu'il  y  a  une  conduite  difTéronte  h  tenir 
soit  pour  les  précautions  i  prendre,  soit  pour  les  parolen  à  dire,  avae 
une  personne  pieuse,  avec  un  impie,  avec  un  Jeune  homme,  avec  un 
Vieillard,  arec  une  personne  riche  habituée  aux  petits  soins,  avec  un 
ouvrier  cnilurci  à  la  fatigue,  avec  une  personne  séparée  de  sa  famille, 
vivant  mal,  débauchée,  avec  une  personne  d'un  caractère  irascible, 
etc.  Que  de  suecsse  et  de  tact  ne  faut-il  pas  pour  faire  pénétrer,  chcï 
Icn  uns,  les  lumières  de  la  vérité,  pour  éveiller  chez  les  autres  le 
sentiment  du  repentir,  pour  Inspirer  &  tous,  l'abandon  et  la  conflanco. 
Jamais  d'indiscrétion  ni  Je  lonrs  discours;  mais  avec  ncsure,  pru- 
ilcrce,  une  infirmière  attentive  profitera  d'une  pininte,  d'une  larme, 
d'un  mot  L-clinppc,  pour  glisser  une  pnrole  de  consolation,  une  sugges- 
tion pieuse.  Peu  &  peu,  le  malade  n''Kli(tent  se  familiarise  avec  Im 
pensées  et  les  pratiques  de  In  religion,  puis  quand  le  danger  s'annonce, 
son  ûme  s'ouvre  presque  !>ana  peine,  aux  graves  enseignements  de  la 
mort.  Dieu  invoqué  avec  ferveur  communique  de  nouvelles  lumières, 
et  inspire  les  moyens  de  lui  faire  accepter  les  secours  de  la  religion. 
.Si  la  religieuse  parvient  ainsi  &  faire  désirer  le  ministère  du  prêtre, 
elle  se  conforme  à  tout  ce  qui  est  prescrit  plus  haut  pour  la  prépara- 
tion des  derniers  sacrements. 

599.  —  Avant  lo  réception  des  sacrements,  elle  fera  baiser  au 
malade  le  crucifix  en  prononçant  elle-même  quelques  ptenses  aspira- 
tions: "Mon  Dieu  je  crois  en  vous,  j'espère  en  vous,  et  je  vous  aime." 
Elle  n'exigera  pas  d\i  malade  une  longue  préparation  ou  une  lonirup 
action  de  grâce.  Elle  s'agenouillera  près  de  son  lit  et  fera  elle-même, 
en  son  nom,  à  demi-voix,  pour  ne  pas  le  fatiguer,  les  actes  d'adoration, 
de  foi,  d'amour,  de  contrition,  de  reconnaissance.  Le  malade  reste-t-il 
assoupi  après  la  communion,  elle  ne  le  dérangera  pas,  et  fera,  pour 
lui,  les  prières  qu'il  ne  saurait  faire.  SI,  par  accident,  il  venait  à 
vomir  peu  après  avoir  communié,  elle  pourrait  couvrir  ces  déjections 
de  cendre,  ou  de  sciures  de  bois,  ou  d'autres  matières  absorbantes 
et  les  jeter  au  feu. 


600. 


Au  moment  de  l'agonie    les  sœurs  redoubleront  d'assiduiti! 


—  «s  - 

•u  Acvcl  (lu  mourant  pour  l'asnidcr  d«  leuri  priirM,  pour  humacUr 
Ma  Icvra,  «niujcr  ion  front  H,  par  toutn  In  Indu i :'.n  d«  la  plu» 
«l^licat*  charité,  adoucir  wi  dcrniera  inaUnta.  Un»  quinuint  df 
minutea  aprèa  le  ii-cit  du  moribond,  on  abaiiaa  douctnunt  i»a  pi-u- 
pièret,  on  lui  ferma  U  bouche  aana  trop  praïaar  la  mâchoire  Infé- 
rieure, et  ai  pour  la  Unir  cloae,  il  en  eit  néceiaaire,  on  recourt  au 
bandeau;  pula  on  enlivc  de  la  couche  lea  couverturea  c'  tout  ce  qui 
eat  aoulllA,  pour  couvrir  la  dépouille  d'un  drap  hiano.  Si  la  famille 
ne  ropoae  aur  Im  n-liBicuaea  pour  l'enaeveliaBcmont,  ell>'a  laiawronl 
n'ccouler  deux  hsurea  avant  d'y  procéder. 

CHAPITRE  XVIII 

De  l\  ciitcHi  "" 

(iOl.  —  Le»  «lïura  cmployéea  au  service  de  la  crèche  a'appliqueront 
à  remplir  leur  tiche  reapective,  dana  lea  mêmes  "uea  Je  foi  qui  por- 
tèrent notre  vénérable  fondatrice  à  embrasser  cette  œuvre  de  surna- 
turella  charité.  "Celui  qui  reçoit  en  mon  nom  un  seul  de  ces  petits 
enfanta,  c'est  moi-même  qu'il  reçoit"  a  dit  le  divin  Maître.  Telle  est 
I',  pensée  qu'elles  méditeront,  à  l'exemple  de  leur  sainte  Mère,  et  qui 
deviendra  le  mobile  de  leur  dévouement. 

Il  semble  presque  superflu  de  rappeler  ici  quelle  prudence  et  quille 
discrétion  <ont  requises  pour  remplir  ce  délicat  apostolat. 


1.  La  soeur  chargée  de  l'admission 
dis  infants  abandonnts 

«02.  —  La  sœur  chargée  de  recevoir  les  enfants  interrogera  le 
porteur  sur  l'âge  de  l'enfont,  s'il  a  reçu  le  baptême,  s'il  est  abandonné 

ou  ai  l'on  veut  en  garder  le  contrôle.  Si  l'enfant  est  abandonné,  le 

portée  "enfant  devra  signer  la  formule  préparée  à  cet  effet; 

''           I  .  i  .    '  eat  de  la  ville  ou  s'il  est  des  provinces  ou  des  pays 

^1^-1  li  nati.rellement  niodlAerait  les  conditions  de  l'ad- 
misbion. 

603.  —  Un  extrait  de  baptême,  en  bonne  forme,  sera  exigé  des 
personnes  qui  apportent  un  enfant.  Dans  le  cas  où  l'on  ne  pourrait 
acquérir  la  certitude  qui  le  nouvel  airivé  a  été  baptisé  p.sr  un  prêtre 
catholique,  il  faudrait  lui  faire  administrer  le  baptême  aous  condition. 
Un  enfant,  même  légitime,  ne  serait  point  refuaé  s'il  y  avait  lieu  de 
craindre  que  sa  vie  ne  fiât  exposée. 

604.  —  Convention  sera  prise  avec  le.?  personnes  qui  désirent  garder 
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fe  contrôle  d'un  enfant  que  dans  le  cas  où  elles  vîentfraîent  h  le 
réclamer;  la  maison  ne  saurait  s'astreindre  à  le  rtntlro  avec  los 
vûtements  qu'il  portait  à  son  entrée.  On  se  cont-mtera  lio  le  vêtir 
convenablement, 

605  —  On  ne  saurait  accorder,  à  des  parents,  la  penrî.^sion  de  voir 
un  enfant  qu'ils  auraient  abandonné;  la  prudence  demande  qu'on 
«*en  tienne  à  leur  en  donner  des  nouvelles.  Quant  û  covix  qui  ne  se 
sont  pas  départis  d'un  enfant,  on  leur  permet  de  le  voir  en  un  parloii' 
particulier,  aux  jours  et  aux  heures  déterminés. 

606.  —  Toute  information  doit  être  prise  ou  donnée  privément; 
jamais  devant  les  gardes  ni  aucune  personne  de  scrvi','c.  Un  secret 
inviolable  doit  êtie  pardc  sur  l'orifrine  de  ces  enfants.  Néanmoins, 
le  registre  sera  tenu  de  manière  que  chaque  enfa:it  pui?«c  être  facile- 
ment identifié. 

607.  —  A  son  entrée  à  la  crèche,  chaque  enfant  sera  pourvu  d'un 
billet  indiquant  son  nom  et  Fon  âge,  s'il  est  baptisé  et  réclamé,  le 
No  1,  2,  ou  3,  etc,  de  l'année  courante.  Une  fois  installé  à  la  crèche, 
l'enfant  est  entièrement  laissé  au  soin  de  l'hospitalière, 

(jG8.  —  Les  informations  et  les  billets  d'introduction  sont  donnés 
aux  parents  des  enfants  par  la  sceiir  chargée  de  l'admission,  après 
entente  préalable  avec  rhospitalière. 


II.   Les  hospitalières  chargées  des  E^fFANTS  AOA\I)ONNI^S 

009.  —  Aidée  dans  ses  fonctions  par  un  grand  nombre  de  sœurs 
et  de  filles  laïques,  la  sœur  hospitalière  doit  s'intéresser  à  procurer 
à  chacune  le  soulagement  physique  et  moral  que  requiert  leur  dur 
labeur.  Chaque  jour,  elle  va  de  section  en  section  encourager  les 
gardes  dans  cette  tâche  qu'elle  cherche  à  leur  faciliter  par  les  moyens 
tes  plus  ingénieux.  Elle  â'enquiert,  auprès  de  chacune,  de  ^^on  état 
personnel  ou  de  celui  des  enfants  qui  lui  sont  confiés. 

610.  —  Pour  assurer  à  ces  enfants  les  soins  maternels  «t  intelli' 
gents  dont  ils  ont  un  si  grand  besoin,  elle  s'efforcera  de  procurer  à 
ses  sœurs  adjointes  les  moyens  de  s'acquitter  ponctuellement  de 
leurs  exercices  de  piété,  soutien  indispensable  de  la  ferveur  religieuse 
et  principal  élément  de  sanctification  et  de  générosité.  Puis  elle  orga- 
nisera les  différents  services  de  façon  que  rien  ne  soit  laissé  à  l'imprî- 
vu;  elle  veillera  à  placer  à  la  tête  de  chaque  service  une  sœur  qui,  far 
son  zèle,  sa  charité  et  sa  parfaite  conformité  avec  la  direction  reçue 
de  l'hospitalière  et  du  médecin,  fasse  aimer  l'ordre  et  la  discipline, 
et  entretienne  le  bon  esprit. 


—  liô  — 

^";  r:  p'""""'  ''"'■'•""  >'"^  P™"-™  'l'""<^  «chc  ou  U-an  cahier  où 
seront  n,l..!ement  noté,  IVtat  physique  do  l'enfant,  le.  prescriptions  du 
mcdeein  et  le  roRime  alimentaire  à  lui  faire  suivre.  L'hospitalien 
exipera  que  cette  direction  .oit  trcs  exactement  suivie  ou  que  les 
R-ardes  aient  soin  de  la  prévenir,  s'il  devenait  ur-ent  de  sen  écarter. 

612.  -  Par  raison  d'hyffiijne,  une  sage  méthode  régie  sévèrement 
1  lîeure  des  repas.  Aux  heures  déterminées,  sœur»  et  gardes  sont 
attentives  a  se  rendre  à  leur  poste  pour  expédier  plus  promptement 
lo  service,  et  ne  point  laisser  soufTrir  ces  petits  êtres  déjà  si  frêles. 

C13.  -  Dans  les  salles  affectées  aux  enfants,  l'air  sera  fréquemment 
renouvelé  et  la  propreté  entretenue  avec  soin,  un  permet  d'y  cultiver 
MUL-lques  plantes:  lierres.  fouRères,  ou  autres  verdures. 

G14.  -  Los  enfants  non  réclamés  pourront  être  donnés  en  adoption 
a  des  famiUes  désireuses  et  capables  de  les  élever  ch;étiennement 
après  qu  on  aura  pris,  sur  elles,  les  renseignements  indiqués  au' 
directoire  de  la  supérieure  locale.  Ces  familles  devront  signer  un 
papier  d  adoption  (ou  conventionnel),  par  lequel  la  communauté  se 
reserve  le  droit  de  reprendre  l'enfant,  dans  le  cas  où  les  parents 
adoptifs  ne  rempliraient  point  leurs  obligations. 

615.  -  Pour  l'adoption  légale  des  enfants  et  pour  artres  détails 
importants  sur  cette  matière,  on  s'en  rapportera  au  directoire  du 
•  bureau  de  placement",  préparé,  à  ce  sujet,  d'après  les  lois  d'adoption. 

CHAPITRE  XIX 
Devoirs  communs  aux  hospitalièiies 

nES    VIKILLARDS   ET    DES    E.\r.\NTS 

(Manuel  p.  21) 
616  -  L'office  d'hospitalière  sera  considéré  dans  l'Institut  comme 
1  un  des  plus  honorables  aux  yeux  de  la  foi.  Il  en  est  neu  en  effet 
que  la  sœur  de  Charité  doive  affectionner  davantage  pui-qu''il  la  met 
en  rapport  constant  avec  les  membres  privilégiés  de  .lésus-Christ 
et  lui  permet  do  travailler  plus  directement  au  bien  fondamental  dé 
I  Institut. 

"i''."  }^  ^°'"  ''"  P^"^"':  entants  ou  vieillards,  exige  une 
profonde  charité,  une  grande  patience,  un  entier  dévouement  Us 
sceurs  qui  y  seront  appliquées  aimeront  à  se  souvenir  qu'elles  en'sont 
a  1  exemple  de  notre  vénérable  Fondatrice,  les  Kcrvantes  et  les  mères.  ' 

10 
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618. Quand  une  hospitalière  reçoit  un  pauvro,  elle  Hoit  p'assuier 

que  son  nom  et  tou«  lei  autre»  renseijrnements  ont  été  pria  à  l'office; 
puis  elle  inscrit  dans  le  rejristre  de  sa  salle  le  nom,  la  date  d'entrée, 
et  la  lista  des  effets  du  nouveau  venu,  surtout  s'il  est  habillé  paf 
la  famille.  Elle  ferait  de  même  envers  ceux  qui  entreraient  pour  la 
seconde  fois.  S'il  s'agissait  d'un  enfant,  elle  s'informerait  s'il  est 
baptisé,  et,  dans  le  doute,  elle  devrait  en  prévenir  l'aumftnier. 

619.  —  Lorsqu'un  pauvre  a  quelque  argent,  l'hospitalière  le  met 
en  lieu  sûr  et  en  tient  note  pour  le  lui  donner  au  besom  avec  discré- 
tion. Si  le  montant  est  considérable,  elle  le  remet  à  l'économe  avec 
tous  les  papiers  de  valeur,  et  en  exige  un  reçu  qu'elle  conserve  avec 
les  effets  du  propriétaire.  Les  mets  ou  autres  douceurs  donnés  par 
les  parents  aux  pauvres  ou  aux  enfants  seront  conservés  à  part  pour 
être  remis  aux  destinataires. 

620. Au  nouveau  venu  ;  vieillard,  enfant  ou  malade,  l'hospitalière 

fera  un  accueil  affectueux  et  vraiment  maternel,  songeant  qu'il  est 
toujours  plus  ou  moins  affecté  par  la  séparation,  soit  à  cause  de 
l'attachement  de  ceux  qu'il  vient  de  quitter;  soit  —  et  ee  qui  est  plus 
dur  encore  —  à  cause  de  leur  indifférence  ou  de  leur  abandon.  Elle 
lui  fera  donner  ensuite  les  soins  de  propreté  nécessaire. 

621.  —  Prudemment  et  discrètement,  l'hospitalière  s'assure,  par 
elle-même,  si  ces  personnes  sont  suffisamment  instruites  des  vérités 
nécessaires  au  salut  afin  de  les  en  instruire,  sans  attendre  qu'elles 
soient  en  danger  de  mort.  Si  elles  ignorent  les  prières  du  chrétien, 
elle  devrait  les  leur  apprendre.  L'hospitalière  pourvoit  avec  zèle  au 
bien  spirituel  des  pauvres  et  des  employés  de  sa  salle,  leur  facilite 
l'accomplissement  de  leurs  devoirs  religieux,  aide  ceux  qui  en  auraient 
besoin  à  raison  de  leur  âge  ou  de  leur  peu  d'intelligence,  à  se  préparer 
à  la  réception  des  sacrements,  et  fait  en  sorte  que  tous  assistent  à  la 
sainte  messe  le  dimanche,  les  jours  de  fêtes  d'obligation,  et  même 
les  autres  jours  autant  que  leur  état  d'infirmité  le  permet.  Elle  les 
préviendra,  la  veille,  des  jours  de  jeûne  et  d'abstinence.  Par  respect 
pour  le  sacrement  de  pénitence,  elle  ne  laissera  personne  s'entretenir 
du  confesseur  ou  de  la  confession. 

622.  —  Une  bonne  hospitalière  mettra  ses  soins  à  taire  régner  la 
charité  et  la  paix  entre  les  personnes  de  sa  salle.  Elle  étudiera  le 
caractère  et  les  dispositions  de  chacun  pour  gagner  les  cœurs.  Quand 
il  sera  nécessaire  de  reprendre  et  de  corriger,  elle  le  fera  selon  les 
règles  de  la  douceur  chrétienne,  avec  calme  et  dignité:   jamais  en 
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public,  si  ce  n'est  lorsqu'elle  aura  raison  de  croire  qu'une  correction 
faite  en  particulier  resterait  sans  effet,  ou  lorsqu'il  y  aurait  quelque 
scandale  à  réparer. 

^  623.  —  Tout  en  ayant  à  cœur  de  maintenir  l'ordre  dans  sa  salle, 
l'i-ospitalière  se  gardera  d'astreindre  de  pau-res  vieillards  ou  de  trop 
jeunes  enfanU  à  un  silence  absolu,  ce  qui  serait  cruel.  Qu'elle  se 
souvienne  que  l'attention  à  profiter  i.vec  discernement  des  moindres 
occasions  pour  les  encourager  et  les  rendre  heureux,  les  disposera 
beaucoup  plus  efficacement  à  se  plier  aux  exigences  de  la  discipline 
et  du  bon  ordre  que  toutes  les  réprimandes. 

624.  —  Si  un  pauvre  devenait  une  cause  de  scandale,  l'hospitalière 
en  avertirait  la  supérieure,  à  qui  seule  il  appartient  de  congédier 
quelqu'un,  lorsque  cette  mesure  est  jugée  nécessaire.  Mais  aucune 
personne  congédiée  pour  un  tel  motif  ne  saurait  être  réadmise,  à 
moins  qu'on  ne  soit  fondé  à  la  croire  véritablement  corrigée. 

625.  —  Ne  seront  pas  admises  pour  aider  dans  les  salles,  des 
personnes  qui  auraient  des  défauts  nuisibles  aux  paivres  ou  aux 
enfants,  comme  serait  l'habitude  du  blasphème  ou  .ies  mauvaises 
paroles,  etc.,  etc.  Si  ces  mêmes  défauts  étaient  constatés  parmi  les 
personnes  déjà  attachées  à  la  salle,  elles  devraient  être  averties  en 
toute  charité  et,  en  cas  de  récidive,  dénoncées  à  la  supérieure. 

626.  —  Il  ne  sera  jamais  permis  à  aucun  employé  d'infliger  des 
punitions  on  corrections  aux  hospitalisés.  L'officière  exigera,  au 
contraire,  que  enfants  et  vieillards  soient  traités  par  tous  avec  bonté 
et  charité. 

627.  —  Les  pauvres,  les  enfants  et  les  malades  ont  droit  à  leur 
réputation  auprès  des  sœurs  encore  plus  qu'auprès  de  toute  autre 
personne.  Les  hospitalières  considéreront  donc  comme  un  manque  de 
délicatesse  dans  la  charité  et  parfois  même  un  péché  de  s'entretenir 
de  leurs  défauts  de  caractère  ou  de  leurs  faiblesses,  avec  d'autres 
qu  avec  la  supérieure  ou  avec  ceux  qui  peuvent  y  apporter  remède. 

628.  —  La  vigilance  des  hospitalières  doit  s'étendre  aux  lecture» 
des  personnes  confiées  à  leur  soin.  Elles  feront  examiner  par  un 
prêtre  les  livres  apportés  dans  les  salles  par  les  pauvres  ou  par  les 
enfants,  avant  d'en  permettre  le  lecture,  à  moins  que  ce  ne  soit  des 
livres  connus.  Dans  les  hôpitaux  et  autres  établissements  il  est 
interdit  aux  hoipitalisCs  de  se  prêter  ou  de  se  donner  des  livras,  sans 
I  autorisation  de  l'hospitalière,   et  celle-ci  devra   s'assurer   que   ces 
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livres  ne  sont  pas  s-ispects.  Les  chansons  et  les  conversations  înoon- 
venante?  seront  également  proscrites  des  salles. 

629.  —  Dans  les  salles  de  femmes  ou  de  lîUea,  c'est  à  l'hospitalière 
à  donner  le  signal  du  lever  par  le  Benedicamvs  Doininn,  Dana  les 
salles  d'hommes,  l'infirmier  est  ordinairement  chargé  de  ce  soin.  La 
toilette  des  pauvres  terminée,  l'hospitalière  fait  elle-même  ta  prière 
à  haute  voix,  à  moins  qu'elle  n'ait  chargé  une  personne  capable  de 
s'acquitter  convenablement  de  ce  devoir. 

fi30.  —  Les  hospitalières  se  ménagent  du  temps  pour  faire  hur 
oraison  dans  la  matinée.  Lorsqu'elles  sont  deux  sœurs  attachées  au 
service  d'une  même  salle,  l'une  fait  son  oraison  à  la  communauté 
autant  que  possible,  tandis  que  Tautre  demeure  ù  la  salle  pour  la 
surveillance  et  pour  répondre  aux  besoins  des  pauvres;  même  ordre 
à  suivre  pour  l'examen,  la  prière  du  soir  et  les  réciéations.  lorsque 
la  sainte  communion  est  portée  dans  les  salles,  tout  sera  disposé  à 
l'avance,  afin  de  ne  point  retarder  l'audition  ou  la  céli'bration  des 
messes.  Au  besoin,  l'hospitalière  aide  les  malades  à  faire  l'action  de 
grâces  après  la  sainte  communion. 

631.  —  Le  hospitalières  présideront  elles-mêmes  aux  repas,  et 
distribueront  1  portions  selon  le  besoin  de  chacun.  Elles  auront  soin 
qu'une  grande  propreté  règne  dans  leur  salle,  qu'on  ne  voie  jamais 
ni  pain  ni  viande  sur  les  tables  hors  des  repas;  qu'il  y  ait  une  place 
pour  chaque  chose  et  que  chaque  choss  soit  à  sa  place.  Toutefois  cette 
propreté  sera  sans  recherche  et  sans  préjudice  pour  le  bien-être  des 
pauvres.  Une  bonne  hospitalière  saura  tolérer  certains  petits  désor- 
dres, retailles,  chiffons  de  papier,  jouets  épars,  etc ,  afin  de  procurer 
à  ses  pauvres  les  distractions  et  les  occupations  nécessaires,  et  leur 
permettre  d'échapper  à  l'ennui  et  aux  tentations  qui  naissent  de 
l'oisiveté.  Pour  le  même  motif,  tous  les  pauvres  devraient  être  occuoés 
à  de  menus  ouvrages,  selon  leur  capacité.  Dans  les  salles  de  femmes, 
chacune  fera  son  lit  et  son  petit  ménage,  autant  qu'elle  en  sera  ca- 
pable. 

632.  —  Les  vieillards  auront  ia  liberté  de  fumer  dans  un  lieu 
désigné  à  cet  effet,  en  prenant  toutes  les  précautions  voulues  contre 
le  feu. 

633.  —  Les  hospitalières  s'absenteront  de  leur  salle  le  plus  rarement 
possible  et  auront  soin,  quand  elles  s'en  éloigneront,  d'avertir  leur 
compagne  ou,  à  son  défaut,  d'en  confier  la  garde  à  quelque  personne 
sur  qui  elles  peuvent  se  reposer.  Quand  une  sœur  est  chargée  seule 
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dû  la  .conduite  d'une  salle,  elle  doit,  au  commencement  ou  dans  le 
cour»  des  récréations,  y  faire  une  petite  visite  pour  s'assurer  que 
tout  va  b.cn  et  que  sa  présence  n'y  est  pns  requise;  elle  peut  ensuite 
aller  prendre  la  recréation  avec  la  communauté. 

034.  -  Une  hospitalière  ne  doit  pas  se  désintéresser  des  personnes 
confiées  a  ses  soins,  même  quand  ces  personnes  sont  envoyées  pour 
nit'er  dans  d  autres  départements;  elle  s'entend  alors  avec  l'officière 
afm  que  celle-ci  s'en  occupe.  Dans  leur  sortie,  elle  a  soin  de  les  faire 
accompap,er,  à  moins  qu'elles  ne  soient  dans  l'habitude  de  sortir 
seules  et  q  .'on  puisse  se  fier  à  elles.  Les  jeunes  filles  ne  sortiront 
jamais  seules,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit.  Les  permissions 
de  sortie  pour  les  pauvres,  les  enfants  ou  les  employés  de,  salles  sont 
demandées  a  la  supérieure  par  l'hospitalière.  Liberté  sera  donnée  aux 
pauvres  d  assister  aux  oflTices  de  la  paroisse,  quand  ih  en  seront 
capables. 

035  -  L.S  hospitalières  ne  laisseront  pas  les  infirmiers  ou  les 
filles  de  service  aller  aux  cuisines  ou  autres  lieux  éloignés  de  la 
salle,  pendant  la  messe  de  communauté  ou  autres  off-ices  publics. 

fi36_  -  Les  sœurs  ne  sauraient  oublier  que  leurs  aides  deviennent 
es  enfants  adoptives  de  l'Institut;  que  leur  mission  est  pénible  surtout 
lorsqu  elles  sont  jeunes;  que  les  choses  les  plus  répugnantes  souvent 
passent  par  leurs  mains;  quelles  sont  confiées  à  leur  affection 
maternelle;  quelles  doivent  en  recevoir  l'appui  et  l'exemple  d'un 
religieux  courage.  Pénétrées  de  ces  pensées,  les  sœurs  ne  leur  parle- 
ront  jamais  comme  une  maîtresse  parle  à  sa  servante,  mais  prendront 
avec  elles  I  accent  de  la  persuasion  et  d'une  maternelle  bonté. 

637.  -  Les  pauvres  ne  se  visitent  pas  d'une  salle  à  l'autre  si  ce 
nest  avec  permission  et  pour  voir  un  parent  ou  un  ami  malade  ou 
infirme;  mais  il  leur  est  peimis  de  se  rencontrer  au  parloir  aux 
jours  et  aux  heures  réglés.  La  vente  des  petits  objets  dans  les  salles 
sera  confiée  a  l'une  des  personnes  de  confiance. 

638.  —  Il  ne  sera  jamais  permis  de  laisser  deux  pauvres  ou  deux 
enfants  coucher  dans  le  même  lit,  fussent-ils  frères  ou  sœurs  et 
1  on  fera  en  sorte  que,  chez  les  enfants  surtout,  les  lits  soient  toujmips 
séparés  les  uns  des  autres  par  une  distance  convenable. 

639.  -  Au  décès  d'un  pauvre  ou  à  son  départ  de  la  maison  l'hos- 
pitalière,  a  moins  de  convention  contraire,  remettra  à  la  fam'ille  ou 
aux  héritiers,  ce  qui  reste  des  effets  qu'il  a  apportés,  après   toutefois 
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que  «e«  dépenses  auront  été  payée».  Toujuurs,  elle  fera  en  aoi^te  (|ue 
ces  personnes  se  retirent  satisfaites, 

640. l«s  pauvres  ou  les  enfants  qui  en  sont  capables  prennent 

eux-mêmes  leur  bain  de  propreté.  Les  hospitalières  aide*»  des  filles  du 
service,  les  donnant  aux  femmes  infirmes  et  aux  plus  jeunes  enfants. 
Dnna  les  salles  d'hommes,  ce  soin  est  réservé  aux  infirmiers.  Partout 
on  usera  du  costume  de  bain.  La  tête  des  pauvres  et  de»  enfants 
demande  à  être  entretenue  avec  beaucoup  de  soin.  Les  hommes  «ont 
rasés  une  fois  la  semaine  par  l'infirmier  ou  par  quelque  autre  do- 
mestique. 

641.  —  Les  hospitalières  veilleront  à  faire  aérer  les  salles  en 
temps  convenable.  Chaque  soir  avant  le  coucher,  elles  feront  fa're 
la  visite  des  portes,  des  fenêtres,  des  robinets  et  de  tous  les  endroits 
où  il  y  aurait  danger  d'incendie. 

842.  Les  pauvres  et  les  enfants  seront  vêtus  proprement,  mais 

simplement;  on  leur  fera  sans  doute,  porter  du  linge  rapiécé,  mais 
on  évitera  qu'ils  le  portent  sale  et  déchiré.  Autant  que  possible,  les 
vêtements  seront  plus  propres  les  dimanches  et  les  jours  de  fête. 
Dans  les  salles  d'hommes,  ceux  qui  ne  pourraient  se  tenir  décemment 
habillés  pourront  porter  des  robes  de  chambre. 

643.  —  Chaque  objet  sera  marqué  de  la  lettre  ou  du  chiffre  parti- 
culier à  la  salle.  Ces  objets  ne  seront  pas  prêtés  d'une  salle  à  l'autre, 
sans  l'autorisation  de  la  supérieure.  Avant  de  donner  le  linge  à  la 
buanderie  l'hospitalière  le  compte  et  en  fait  la  liste  afin  de  s'assurer 
ensuite  que  tout  est  rapporte.  Autorisée  à  faire  quelques  travaux 
dans  un  autre  office  que  le  sien:  lavoir,  chambre  à  repasser,  etc., 
elle  remet  tout  dans  l'état  d'ordre  et  de  propreté  où  elle  l'a  trouvé. 

644.  —  Les  hospitalières  veilleront  comme  de  bonnes  mères  sur  la 
sante  de  leurs  pauvres  ou  de  leurs  enfants.  A  moins  qu'il  n'y  ait  une 
sœur  chargée  des  pansements,  elles  les  feront  elles'-mêmes  en  observant 
toutes  les  règles  de  la  décence,  de  l'hygiène  et  de  l'asepsie.  Dans  les 
indispositions  légères,  elles  peuvent  user  avec  discrétion  et  prude-ice 
des  médicaments  laissés  en  chaque  salle  dans  la  pharmacie  d'urgence. 
Si  le  mal  s'aggrave,  elles  se  font  un  devoir  de  tenir  la  supérieure  et 
la  pharmacienne  au  courant  de  l'état  du  patient,  et  exécutent  ponc- 
tuellement les  prescriptions  du  médecin.  Quand  le  malade  a  bescin 
d'être  veillé,  elle  en  préviennent  à  temps  la  supérieure.  Dans  les 
maladies  sérieuses,  il  est  important  de  prévenir  de  bonne  heure  '.es 
parents  des  malades. 
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fi45.  —  Au  premier  Rig:ne  de  danger  de  mort,  le  confeiuur  »cri 
appelé.  Si  le  malade  doit  recevoir  les  derniers  sacrements,  l'hospita- 
lière avertira  la  sacristine,  elle  couvrira  le  lit  du  malade  de  dr»p» 
nets  et  préparera,  avec  propreté  et  décence,  tout  ce  qui  est  requis. 
Pour  la  sainte  communion,  on  dispose  sur  une  table  recouverte  d'une 
nappe  très  propre:  un  crucifix  entre  deux  cierges  allumés,  un  bénitier 
avec  l'aapcrsoir,  un  rituel  et  un  purificatoire  avec  un  petit  vase 
contenant  de  l'eau  ordinaire  pour  purifier  les  doigts  du  prêtre.  Pour 
l'extrême-onction,  on  prépare  en  plus  une  étole  violette,  un  plateau, 
contenant  six  flocons  d'ouate  ou  de  coton,  de  la  mie  de  pain  et  un 
petit  vase  d'enn  avec  une  serviette;  un  seul  cierge  peut  suffire. 

646.  —  Pendant  l'administration  des  derniers  sacrements,  l'hospita- 
lière se  tient  auprès  du  lit,  répond  aux  prières  liturgiques,  soulève 
la  tête  (lu  malade  au  moment  de  la  communion,  lui  -lonnc  à  hoir» 
au  besoin,  découvre  décemment  les  endroits  oi»  doivent  se  faire  les 
onctions  et  présente  au  prêtre  les  flocons  d'ouate,  etc.  Toutes  les 
sceurs  présentes  doivent  répondre,  à  haute  voix,  aux  prières  de  l'ad- 
ministration. La  cérémonie  terminée,  l'hospitalière  porte  h  la  sacristie 
les  objets  qu'elle  y  avait  empruntés.  L'ouate,  la  mie  de  pain  et  tout 
ce  qui  a  servi  à  l'administration  doit  être  jeté  au  feu  sans  y  porter 
les  doigts.  L'eau  sera  versée  dans  la  piscine  destinée  à  cet  usage. 

647.  —  Après  que  le  malade  a  été  administré,  l'hospitalière  l'aide 
autant  qu'il  est  iiécessaire  à  remercier  Notre-Seigneur,  et  à  conserver 
les  grâces  reçues  dans  les  divins  sacrements.  Avec  tact  et  sans  im- 
portunité,  elle  l'exhorte  à  faire  généreusement  le  sacrifice  de  sa  vie, 
l'engage  à  produire  souvent  des  actes  de  foi,  d'espérance,  de  charité, 
de  soumission  et  d'abandon  à  la  sainte  volonté  de  Dieu.  Dans  l'effort 
de  l'agonie,  elle  lui  présente  de  temps  en  temps  le  crucifix  à  baiser, 
lui  fait  prononcer  les  saints  noms  di  Jésus  et  de  Marie,  récite  avec 
toutes  les  personnes  de  sa  salle,  si  c'est  possible,  les  prières  dit 
agonisunts, 

648  —  Quand  le  malade  a  rendu  le  dernier  soupir,  elle  récite  le 
Siibvetiite  et  les  six  Pater,  et  après  une  quinzaine  dé  minutes,  lui 
ferme  doucement  les  yeux.  A  moins  qu'il  ne  s'agisse  d'un  cas  conta- 
gieux, on  ne  procède  à  l'ensevelissement  que  deux  heures  après  le 
décès.  C'est  à  l'hospitalière  aidée  de  ses  filles  à  ensevelir  les  femmes; 
dans  les  salles  d'hommes,  ce  soin  est  confié  aux  infirmiers. 

649.  —  Avant  de  commencer  l'ensevelissement,  on  jette  de  l'eau 
bénite  sur  le  corps  et  l'on  récite  le  De  profundia,  ce  que  l'on  fait 
de  nouveau  lorsqu'on  a  terminé.  On  fait  ensuite  porter  la  dépouille 
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à  la  chambre  mortuaire  où  l'hospitalière  l'accompagne  avec  quelques 
pauvres  en  récitant  le  chapelet  ou  autre  prière;  avant  de  se  retirer, 
elle  dit  une  dernière  fois  le  De  proftindis. 

660.  —  La  supérieure  et  l'économe  doivent  être  informées  nans 
délai  de  la  mort  d*un  pauvre,  afin  de  pourvoir  à  ce  qui  est  nécessaire 
à  l'enterrement:  cercueil^  etc.  Dans  les  cas  ordinaires,  on  ne  fermt-  le 
cercueil  que  vingt.quatrc  heures  après  le  décès.  Les  hospitalières  des 
salles  de  femmes  ou  de  petites  filles  déposent  elles-mêmes  le  corps 
dans  le  cercueil. 

65L  —  Le  jour  même  du  décès  d'un  pauvre  ou  d'un  enfant,  les 
hospitalières  en  donnent  avis  à  la  sœur  chargée  des  rejirifltre^;  ce 
qu'elles  font  également  quaii  les  pauvres  et  les  enfants  quittent 
la  maison. 

652.  —  Si  quelque  pauvre  ou  quelque  autre  personne  donnée  à  la 
maison,  laisse  en  mourant  une  somme  d'argent  à  l'intention  de  faire 
prier  pour  elle,  ces  intentions  seront  respectées. 

653.  —  Outre  la  messe  basse  que  la  communauté  fait  dire  pour  les 
personnes  qui  n'ont  point  de  servict,  les  hospitalières  feront  réciter 
chaque  jour  pendant  un  mois,  le  De  profundis  pour  le  repos  de  l'âme 
d'un  pauvre  qui  vient  de  mourir  dans  la  salle.  Elles  se  feront  égnle- 
mcnt  un  devoir  d'engager  leurs  pauvres  ou  leurs  enfants  à  prier  pour 
leurs  sœurs  malades  et  à  s'acquitter  des  suffrages  indiqués  pour  les 
sœurs  défuntes. 

CHAPITRE  XX 

Les  hospita!i  ières  chargées  du  soin 
des  orphelins  et  des  orphelines 

654.  —  Les  sœurs  chargées  du  soin  et  de  l'éducation  des  orphelins 
et  des  orphelines  considéreront  ces  enfants  comme  un  dépôt  sacré 
que  l'Eglise  leur  met  entre  les  mains.  L'innocence  de  ces  enfants 
sera  le  premier  objet  de  leur  vigilance.  Pour  la  protéger,  elles  ne  les 
laisseront  jamais  seuls;  surtout  ceux  qui  ont  quelque  usage  de  raison. 
Lorsqu'une  hospitalière  sera  obligée  de  s'absenter  de  sa  salle,  elle 
devra  les  confier  à  une  personne  grave  et  prudente. 

055.  — ■  Dans  les  salles  de  petits  garçons,  les  sœurs  n'auront  à  leur 
service  que  des  filles  d'un  âge  raisonnable  et  d'une  parfaite  moralité. 
Elles  exerceront  une  certaine  vigilance  sur  les  enfants  même  pendant 
la  nuit,  autant  que  cela  sera  nécessaire.  Si  elles  avaient  dans  leurs 
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salle»  des  enfants  de  tout  âge,  elle*  feraient  en  sorte,  autant  que 
possible,  lie  tenir  les  grand»  séparés  des  petits,  et  ne  laisseraient 
point  ceux  au-dessus  de  six  à  sept  ans  se  mêler  et  louer  avec  les 
plus  Jeunes. 

6S8.  —  Dans  les  salles  de  petits  enfants,  les  plus  grands  ne  doivent 
pas  être  cmpluyis  à  habiller  les  plus  pttits  ni  à  d'autre  chose  «ein- 
blable.  a  moins  que  l'hospitalière  n'txerec  une  surveillance  très  grande. 
Ceux  à  qui  il  faut  apprendre  à  marcher  et  à  parler  ne  seront  confiés 
qu'à  des  personnes  sages,  jamais  à  des  enfants. 

657.  —  Les  petits  garçons  seront  séparés  des  petite»  tilles  durant 
le^  recre.itlon»,  connés,  etc.  Les  hospitalières  ne  laisseront  pas  les 
garçons  jouer  avec  les  vieillards  ou  infirmes  ni  les  petites  filles  avec 
les  femmes  âgées.  Pour  obvier  à  bien  des  Ineonvénients,  il  importe 
que  les  lieux  destinés  aux  récréations  des  enfants  soient  éloignés  des 
salles  de  vieillards,  à  cause  du  peu  de  retenue  que  l'on  remarque 
souvent  dans  les  paroles  et  la  conduite  de  ces  personnes. 

658.  —  Dans  tou.i  ces  soins  de  vigilance  morale,  les  sœurs  se  con- 
duiront avec  une  sage  discrétion;  elles  éviteront  de  relever  des  minu- 
ties sans  conséquence  ou  d'éveiller,  par  un  zèle  imprudent,  des  soup- 
çons  dangereux,  propres  à  donner  l'idée  du  mal  à  des  enfants  inno- 
cents.  Que  leur  surveillance  soit  toute  maternelle,  par  là  même  con- 
fiante, faite  de  respect  et  d'affection,  de  conseils  propres  à  développer 
la  franchise  de  l'enfant  et  à  le  former  à  réfléchir,  à  se  vaincre  à  se 
gouverner.  Ainsi,  rien  de  ces  procédés  étroits  qui  font  les  âmes  »er- 
vilcs  ou  les  révoltent:  l'hospitalière  doit  tout  voir,  tout  entendre  sans 
que  ses  enfants  s'en  doutent,  sans  que  surtout,  la  délation  soit  jamais 
érigée  en  système.  Sauf  le  cas  où  un  enfant  l'avertit,  par  devoir  de 
conscience,  d'une  faute  grave,  certaine,  et  qui  constitue  un  mauvais 
exemple,  elle  rep Dusse  énergiquement  les  dénonciateurs;  d'ordinaiie, 
ce  sont  des  enfa  its  méchants,  flatteurs,  faux  ou  jaloux. 

659.  —  Plusieurs  raisons,  et  des  plus  graves,  obligent  les  hospita- 
lières d'exercer  une  surveillance  plus  active  pendant  les  récréations. 
Dans  ce  but,  qu'elles  s'abstiennent  de  toute  autre  occupation,  il) 
Empêcher  les  enfants  de  s'isoler,  de  former  des  groupes  et  de  s'éloi- 
gner de  la  salle  ou  de  la  cour,  ranimer  le  jeu  qui  viendrait  à  lanifuir, 
surveiller  les  abords  des  cabinets,  restreindre  le  plus  possible   les 
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allées  et  venues  particulières,  occiuiion>  ordinaire*  d«  funeste*  renrf"?- 
Vdus:  tel  duit  fttre  leur  principal  souci. 

6(10.  —  Pour  faire  des  récréations  un  exercice  &  la  Luis  hygiénique 
et  moral,  il  importe  d'en  bien  organiser  les  amusement (■.  Les  jeux 
détendent  et  délassent  l'esprit;  ili  sauvegardent  la  santé,  développent 
la  force,  l'énergie,  Tardeur,  rinitiative  et  le  sang-froid;  Ils  dissipent 
la  rêverie  et  ses  suggestions  malsaines;  ifs  contribuent  a  la  formation 
du  caractère  par  les  petites  contestations  qu'ils  suscitent;  Ils  mettent 
de  l'intérêt  dans  la  vit  écolière;  Ils  maintiemient  une  joyeuse  et 
franche  intimité  entre  les  élèves  d'une  classe  et  le  bon  esprit  dans 
une  maison.  Rien  n'est  pire  rio'une  maison  d'éducation  ou  un  orphe- 
Hnat  où  Ton  ne  joue  pas. 

r>61,  —  Dans  les  établissements  où  il  n'y  a  point  de  cours  ni  de 
salles  a^sez  vastes  pour  favoriser  les  jeux,  la  promenade  s'impose 
à  peu  près  tous  les  jours,  et  doit  varier  avec  l'âge  et  la  force  physique 
des  enfants.  Trente  ù  quarante-clnq  minutes  de  marche,  aller  et 
retour,  paraissent  être  une  sage  moyenne  pour  les  élèves  en  santé. 

r>62.  —  Une  bonne  hospitalière  ne  perdra  jamais  de  vue  le  but  de 
la  correction:  rendre  l'enfant  meilleur.  Tenue  de  punir,  elle  fera 
comprendre  au  coupable  par  son  attitude,  par  la  sobriété  de  tes 
paroles,  par  la  nature  même  de  la  répression,  qu'elle  n'agit  ni  par 
passion  ni  vengeance,  mais  poussée  par  le  désir  unique  de  procurer 
le  bien  de  l'enfant  en  l'aidant  à  s'amender  et  &  se  réhabiliter. 

663.  —  Si  U  colère  met  l'enfant  hors  de  lui,  il  fcut  différer  la 
répression  et  attendre  qu'il  se  possède  et  puisse  réfléchir.  On  punirait 
en  vain  un  enfant  à  l'esprit  aigri,  révolté,. chagrin,  rempli  de  fiel. 
Pour  être  salutaire,  toute  correction  doit  être  reçue  sans  résistanci 
et  acceptée  de  bon  gré;  elle  doit  être  respectueuse,  l'enfant  doi 
reconnaître  l'obligation  qui  incombe  à  sa  maîtresse  de  le  punir  pour 
le  ramener  «u  bien.  La  punition  doit  être  proportionnée  à  la  faute, 
à  l'âge  et  au  tempérament  de  l'enfant,  et  ne  jamais  revêtir  une  forme 
âpre  et  violente:  rudoyer  un  enfant,  le  pincer,  le  secouer  violemment: 
tout  cela  ouvre  son  cœur  à  l'amertume,  provoque  de  fâcheux  com- 
mentaires et  ruine  l'autorité.  Mieux  vaut  laisser  une  faute  impunie 
que  de  recourir  à  ces  procédés  blessants.  La  punition  corporelle  est 
absolument  interdite;  dans  les  is  extraordinaires,  elle  ne  peut  être 
infligée  sans  l'autorisation  expiusse  de  la  supérieure. 

664.  —  Il  convient  que  même  la  réprimande  soit  faite  avec  calme, 
dignité,  bonté,  fermeté,  sans  flot  de  paroles  inutiles;  qu'elle  indique 
nettement  au  coupable  ses  torts  et  leurs  conséquence^ii.  Il  est  sage 
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«'iTlnul  lie  ni'  pas  multiplier  In  réprimande»  mit  phrlicullem,  »oi» 
puhliquM,  et  d*  ne  paa  hliratr  i  la  M»  un  grtMpe  noUbl*  d'enfant», 
eiicor»  m»ina  toia  Im  élivct  d'un*  lall*;  cm  (a«eiiii  d'agir  n'itant 
proprM  qu'à  aaKendrer  et  i  propager  la  mauvali  uprit. 

0C5  —  1,0»  convenancci  prescrivent  de  ne  latoyer  nufun  enfant; 
•lies  défendent  de  lui  donner  dei  BUrnom»,  de  le  tourner  en  ridicule, 
de  faire  dïs  ailusionii  bleiiaantes  pour  lui  ou  pour  aa  famille.  Que 
le»  aouni  voient,  «n  l«uri  enfant»,  d«s  temples  de  l'Esprit  Saint  et 
elle»  le«  respecteront  et  an  seront  «iles-mèmei  rtapi.-c>ée«. 

*!*"'  ~".  ^"*  '''°''  f»"''''  '«miliaritè  avec  les  enfants  n'est  pas 
«ncins  préjudiciable  &  l'autorité  d'une  éducntrice  que  la  sévérité. 
I.u  familiarité  qui  «e  révèle  par  des  amitiés  trop  sensibles,  trop  par- 
tiiuliéres,  a  preaque  toujours  des  conséquences  irraves  et  sera  soi- 
jtneusement  é<>artée  de  no»  mai«)n«,  Une  relliricuse  réserve  a«  concill-j 
très  bien  avec  un  constant  li'Vuuement.  Cette  réserve  s'Impose  surtout 
dans  les  salles  de  «rarfons  avec  lesquels  les  hospitalières  ne  doivent 
se  permettre  ni  relations  trop  intimes,  ni  entretiens  trop  privés.  En 
jrénéral,  qu'elle»  se  gardent  de  se  livrer  à  leurs  él>>ves.  L'enfant  est 
inquisiteur:  n'allons  pas  lui  raconter  notre  histoire,  notre  généalogie. 
Tant  que  la  maîtresse  aura  le  ptestige  de  l'inconnu,  ses  enfants  la 
respecteront;  si  elle  parle  trop,  c'en  est  fait  de  ce  prestige.  Même 
quand  elle  encouragv,  l'éducatrice  parle  brièvement  et  ne  dit  que 
junte  ce  qu'il  faut. 

667.  —  En  fait  de  formation  religieuse  à  donner  aux  enfant»,  ies 
hospitalières  se  conformeront  aux  règles  indiquées  dans  le  "Hitide 
pratique  pour  réducaiion  det  enfanti.  (1)  Quelques  notions  pratiques 
sur  la  tenue  de  l'enfant  à  l'église  doivent  cependant  trouver  place 
ici.  L'enfant  à  l'église,  c'est-à-dire  aux  offices,  c'est  l'enfant  au 
début  de  la  vie  chrétienne  et  patvissiale;  il  réclame  toute  notre  solli- 
citude. Souvenons-nous  tout  d'abord  que  l'enfant  vit  de  détails: 
formons-le  à  entrer  dans  l'église  sans  courir,  à  prendre  de  l'eau 
bénite  avec  respect,  à  faire  sa  génuflexion  pieusement,  à  se  mettre 
à  genoux  et  à  faire  le  signe  de  la  croix  après  avoir  fait  son  acte 
d'adoration  en  arrivant  à  sa  place.  De  ces  préliminaires,  dépend  sa 
conduite  d'homme  fait  à  l'église. 

668.  —  Deux  choses  restent  à  observer:  1°  bien  placer  leê  en/af,»». 
autant  que  possible  en  avant  du  sanctuaire,  près  de  Notre-Seignenr, 
et  sous  les  yeux  des  hospitalières.  Les  enfants  sont  tout  yeux  et  tout 
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orrilleai  ili  veulent  vuir  et  entendre.  Faianni  en  aorte  iiu'lla  pula«>nt 
auivre  lea  cérémonira,  prendre  part  aux  chinta,  revardcr  et  en- 
tendre le  prédimteur.  S'ila  aont  reléicu^i  dana  une  partie  iloignAe  de 
ri'KlIac,  ila  a'ennuirront  et  au  diaaiperont.  Ayona  suin  i|ue  lea  Imni» 
aoient  aménagea  de  façon  i|U«  toua  puiaaent  av  mettre  h  Kenoux  et 
a'aaaeoir  lommodémcnt  Que  le  plaienien*  ae  fasse  avec  ordre  et  aana 
tumulte.  La  maitreaae  doit  y  préaider. 

2°  Lm  /aire  iiiUr.  Rien  de  plua  pénible  et  en  même  temps  rien  de 
plua  dangereux  pour  la  piété,  nue  lea  Innguea  aéanrea  innrcupce.i  k 
l'égliac.  L'enfant,  ne  pouvant  dépenaer  le  heanin  <le  mouvement  et 
l'nttivité  de  aon  o(cc  à  chanter  et  à  prier,  se  livrera  néeeaaairement  « 
la  dissipation.  Pour  prévenir  i-o  désordre,  donnon^i-lul  la  facilité  de 
prier,  c'eat-ii-ilirc  pla;on>  entre  «a  nutina  un  livre  ou  un  ehapelct,  et 
upprenons-lui  à  s'en  aervir. 

8(19.  —  Un  nutrc  devoir  pour  l'hospitalière,  c'est  de  iiréniunir  Ie« 
enfanta  contre  lea  passiona  nui  flattent.  I.a  vanité,  naturelle  k  l'enfant, 
point  chei  lui  de  très  bonne  heure.  CVest  nuire  à  aa  formation  que  de 
louer  aana  diacemcment  ce  nue  noUB  voyons  «le  bien  en  lui.  A-t-il  ilcs 
dons,  faisons  en  sorte  qu'il  en  uae  sina  trop  savoir  qu'il  les  possùde. 
C'est  amollir  »a  volonté  et  développer  m  lui  le  désir  pernicieux  de 
la  jouissance  que  tic  lui  donner  toutes  les  satisfactions  nossiblea.  "l.ea 
friandises,  la  vie  paresseuse,  les  gâteries  font  de  peûta  personnasres 
«ans  cœur,  sans  éneriîie,  tout  préoccupés  de  leurs  estomacs  et  de 
leurs  aises."  Sans  doute,  il  faut  procurer  ù  l'cnfiint  tout  ce  qui  lui 
est  nécessoire;  mais  il  importo  aussi  de  l'habituer  :"i  se  contenter 
de  peu,  à  être  indépendant  de  tout  ce  dont  il  peut  le  passer,  et  même 
k  se  priver  à  l'occasion.  Ces  petits  sacrifices  tuent  l'égoïsme,  dilatent 
le  cœur  et  te  façonnent  aux  renoncements.  11  ne  saurait  être  ici 
question  de  priver  les  enfants  de  la  nourrit u.'i,'  m'c^ssuire.  c-  '■  r 
toute  hospitalière  consciencieuse  devra  toujours  se  !;ardor.  Qu'elle 
veille,  au  contraire,  à  laisser  à  toua,  le  temps  convenable  pour  pren- 
dre leurs  repas;  qu'elle  s'applique  à  proportionner  la  (piantité  de 
nourriture  aux  dispositions  et  à  l'appétit  de  chacun,  a>ant  soin  de 
servir  le»  plus  faibles  et  lea  plus  jeunes  les  premiers  II  est  donc  bien 
entendu  qi'.e  la  privation  d'aliments  ne  fera  jamais  la  matière  des 
punitions. 

070.  —  Les  enfants  craignent  naturellement  ce  qui  grêne,  fatigue, 
demande  de  l'effort.  Habituons-les  à  ne  jamais  capituler  devant  un 
acte  de  renoncement  exigé  pour  l'accomplissement  du  devoir  Qu'ils 
sachent  immoler  chaque  jour  une  satisfaction  personnelle,  donner 
l'aumône,  rendre  un  petit  serviee,  sacrifier  leurs  désira  à  l'obéissance. 
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Ht.  l'iu»  tpr.l,  It.rwiui.'  In  lu!  <iu  lu  cunBcifnce  leur  impMcront  ilci 
<!.:vr,lni  pOnilili,.,  lin  juumru  Ivi  uc'optpr  «vit  loiiruit...  Quand  un 
«■i.mpa«nnri  ont  m»loili\  »nif<iKi>on.s  se»  c«morAj"i.  à  lo  vijlUT,  Si  I* 
miil  était  luMtnKli  ux,  Il  y  «uiult  unn  doute  impiudenr'e  •  le  fulle. 
C'..  eas  exieplé,  p.iuii|U.ii  ne  pa>  habituer  le»  enfant»  i  voli  de  pré« 
IViiroiue,  la  maladie,  alhi  gue.  atteint»  par  elle».  Ils  ne  wdent  pa> 
découraKiii  ù  leur  tour. 

fi71.  —  A  re»  attention»,  h  c^a  petit»  renonrement»,  premleri  .  !. 
menu  de  ixjitesse,  w  rappi.rUiit  le»  bienHeancen  en  mmkc  dtnn  le» 
fnmilles  bien  iluv^e»;  le»  ».■  1.  .. ,  InKtruiront  nvir  !.oin  leur»  enfant». 
File»  les  fornienint  au  rrsperl  ,lii  prêtre,  de  la  religieuse,  du  vieiUaril 
et  du  pnmTe;  elles  leur  ln»piier.irit  une  trande  horreur  pour  le» 
nioiiiierii-;.  Il'»  rnilleries  cl  l'insulte:  flélri»»ure  pour  ceux  qui  »'en 
Tendent  coupalili-si,  n.rlnut  h  [-(.«nrd  de  l'inllrmilé  et  du  malheur. 
Elle»  ne  souffriront  pa»  que  le»  enfants  ourlent  avee  hauteur  aux 
fille»  de  eonllnnee  de  In  «die  ou  u-tre»,  ni  que  eelle»-rl  w  familiarisen' 
trop  avee  eux.  Klles  len  hahitueront  à  .«e  traiter  entre  eux  avee  respect, 
cordialilé,  frnmhi»e,  ù  éviter  tout  ee  nui  piut  être  une  oeeasion  de 
déplai»ir  pour  les  autres  et  il  savoir  »o  (tèner  pour  le»  obliKer.  Klle» 
leur  apprendront  enfin  le»  bitnséanee»  à  table,  dan»  les  vi»itca,  et 
partout  où  se  reconnaît  IViifunt  bien-né. 

072.  —  Providci.tlellemcnt  nppliciuêes  au  soin  des  orphtllna,  le» 
sœur»  se  rappelleront  «pie  leur  emploi  leur  eonfère  l'autorité  et  le» 
oblitratlon»  d'une  mère  auprès  d'eux.  A  ce  titre,  elles  veilleront  avec 
beaucoup  de  sollicitude  sur  leur  santé,  sonRoant  que  ce  bien  leur  est 
plu»  nécessaire  qu'aux  enfants  des  riche».  Elles  mettront  tout  en 
œuvre  pour  initier  les  orphelines  aux  travaux  propre.^  à  les  mettre  tn 
état  de  gagner  honorablement  leur  vie:  couture,  soin»  du  ménaKe. 
tuisine,  etc.  Au  reste,  l'économie  domestique,  le»  soin»  d'hygiène  et 
lie  propreté  reçoivent  <lans  le  "GiMde  Pratique"  des  développements 
dont  une  hospitalière,  jalouse  de  bien  remplir  son  rôle,  devra  fré- 
quemment s'inspirer. 

673.  —  Les  sœurs  procureront  h  tous  l'instruction  qui  convient  à 
leur  âge  et  à  leur  condition.  Les  enfants  envoyés  dan.?  les  écoles 
publiques  de  la  localité  tenues  soit  par  des  religieux,  soit  par  de  bons 
maîtres  séculier.s,  y  eeront  conduits  et  en  seront  ram.-nés  par  une 
personne  de  confiance,  et  toujours  à  l'heure  exacte,  ni  trop  tôt  ni 
trop  tord.  A  leur  retour  de  l'école,  les  hospitalières  leur  procureront 
les  moyens  de  faire  leurs  devoir»  et  favoriseront  leurs  proprés  le 
plus  possible.  Si  les  enfants  ont  nu  contraire  la  clos»?  dans  la  mai- 
non,  ce  qui  aura  toujours  lieu  pour  les  plu»  petits,  la  même  e.xaetituJj 
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t'impose.  Enfin  tes  hospitalières  auront  à  cœur  de  donner  i  leur.'f 
enfants,  l'exemple  de  l'entente  la  plus  cordiale  avec  les  sœurs  chargée» 
des  classes, 

674  —  Les  enfant*  seront  toujours  propremeitt  et  décemment  vét'is. 
Les  sœurs  inculqueront  aux  petites  Allés  surtout  l'amour  et  l'habitude 
de  la  modestie  chrétienne.  Qu'elles  ne  souffrent  jamais  chez  elles  de 
nudité  de  gorge  ni  de  bras  ;  les  robes  dépasseront  le  genou  de  quatre 
pouces.  Même  quand  les  parents  fournissent  les  vêtements  des  en- 
fants, les  sœurs  exigeront  que  les  habits  soient  simples  et  modestes; 
il  plus  forte  raison  suivront-elles  ces  principes,  quand  elles  devrort 
elles-mêmes  les  confectionner.  Chaque  fois  qu'un  enfant  est  demandé 
au  parloir  ou  sort  de  la  maison,  elles  doivent  s'assurer  que  sa  miue 
est  convenable. 

675  —  Les  sœurs  ne  laisseront  partir  définitivement  aucun  enfant 
sans  lui  donner  des  avis  appropriés  aux  devoirs  qui  l'attendent.  Elles 
l'engageront  à  venir  les  voir  de  temp»  en  temps  et,  autant  qu'elles  en 
auront  la  facilité,  continueront  à  veiller  sar  lui. 

676.  —  Enfin,  les  hospitalières  ne  se  lasseront,  en  aucun  temps, 
de  prier  avec  ferveur  pour  les  enfarits  confiés  &  leurs  soin»,  surtout 
pour  ceux  qui  se  montreraient  plus  indociles  et  plus  difficiles  à  porter 
au  bien.  Car  c'est  à  la  prière  persévérante  que  Dieu  accorde  le 
succès. 


CHAPITRE  XXI 

LC8  SlieuRS  CHABOtE»  DE  VIIITER  LES  PAUVRES  Â  nOMICTLE 

677.  —  Les  sœurs  chargées  de  la  visite  et  du  service  des  pauvre» 
du  dehors,  s'en  acquitteront  dans  un  grand  esprit  de  foi  et  de  charité. 

678.  ^-  Pour  se  prémunir  contre  la  dissipation  extérieure  à  laquelle 
leurs  fréquentes  visites  les  exposent,  elles  s'habitueront  dés  le  début, 
â  exercer  leur  ministère  avec  pureté  d'intention,  l'ame  doucement 
appliquée  à  Dieu.  Dans  les  pauvres  et  les  malades  visités,  c'est  la 
personne  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ  qu'elles  honoreront,  soit 
dans  le  dénuement  de  la  crèche,  soit  dans  les  tourments  du  Calvaire: 
inspirés  par  cette  pensée  de  foi,  chacun  de  leur  pas,  chacune  de  leurs 
actions  ou  de  leurs  paroles  seront  autant  d'actes  de  chanté  très  méri- 
toires pour  elles-mêmes,  très  fructueux  pour  le  prcchain. 

679.  —  Pour  assurer  &  leur  ministère  les  mérites  de  l'obéissance, 
elles  rendront  compte,  de  temps  en  temps,  à  leur  supérieure,  de  la 
manière  dont  elles  se  comportent  dans  les  circonstances  délicates  et 
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n'ertTtprtnaronl  rien  d'important  sans  jon  autorisation. 

680.  —  Avant  le  départ,  les  visiteasn  prévoient  les  visites  qu'elle! 
ont  à  faire;  elles  préparent  les  provisions  et  les  remèdes  dont  elles 
ont  besoin,  et  dans  le  cas  où  elles  auraient  de  nouvelles  familles  à 
visiter  —  car  il  est  toujours  sage  de  connaître  à  l'avance  au  moins 
dune  manière  générale,  à  qui  on  a  affaire  —  elles  prennent  les 
renseignements  nécessaires.  Tout  étant  ainsi  prévu  elles  vont  adorer 
urc  instant  Notre-Seigneur  au  très  saint  Sacrement,  se  marquent  an 
catalogue,  et  se  mettent  en  marche  sous  la  garde  de  leur  bon  ange, 
fidèles  à  tout  ce  qui  est  prescrit  ailleurs  touchant  le  silence,  la  retenue 
et  la  modestie.  Obligées  d'entrer  quelquefois  dans  les  famille»  aisées 
ou  chez  les  fonctionnaires  pour  demander  des  renseignements  ou 
solliciter  des  secours,  elles  n'y  demeurent  que  le  temps  nécessaire  n'y 
traitant  point  d'autres  affaires  que  celles  qui  concernent  le  bien  des 
pauvres  et,  au  retour,  rendent  compte  à  la  supérieure  de  ces  visites 
particulières. 

681.  —  La  modestie  et  la  discrétion  des  sœurs  visiUuses  seront 
exemptes  de  gêne  et  de  contrainte.  C'est  paj  la  douceur,  une  charité 
bienveillante,  un  langage  simple  et  aisé,  qu'elles  feront  aimer  la 
vertu  et  s'insinuerort  dans  les  esprits  et  dans  les  cœurs.  En  général, 
quand  on  va  chez  les  pauvres  ou  qu'on  les  reçoit,  il  importe  de  cacher 
l'impression  de  dégoût  qu'on  ptut  éprouver  en  face  du  désordre  et  de 
la  malpropreté  qui,  trop  souvent,  accompagnent  la  misère.  Refuser 
de  s'asseoir,  se  tenir  à  distance,  s'abstenir  de  toucher  ou  même  de 
caresser  un  enfant  qui  vient  à  nous,  ce  serait  changer  en  offense  nne 
œuvre  de  charité. 

682.  —  Une  fois  l'année,  ordinairement  à  l'entrée  de  l'hiver  iea 
sœurs  visiteuses  font  la  visite  générale  du  quartier  qui  leur  est 
confié,  pour  se  rendre  un  compte  plus  exact  des  besoins  des  pauvres 
déjà  secourus  et  de  ceux  à  secourir.  Elles  marquent  par  ordre  de 
rues  et  de  numéros,  chacune  des  familles  qu'elles  jugent  avoir  besoin 
d'assistance  et  ajoutent  les  indications  nécessaires:  le  nombre  des 
enfants,  leur  âge,  les  infirmités  du  père  ou  de  la  mère  et  autres  ren- 
geignements  qu'il  serait  utile  de  se  rappeler. 

683.  —  Elles  marquent  encore  journellement  le  nombre  de  visites 
faites  soit  aux  pauvres,  soit  aux  malades,  le  nombre  de  veilles  de 
pansements,  de  secours  donnés  ou  do  morts  ensevelis.  Ces  notes  et  les 
adresses  des  familles  visitées  ne  do'vent  pas  être  détruites  au  départ 
de  la  visiteuse;  celle-ci  doit  les  remettre  à  la  supérieure  de  la  maison 
comme  références  pour  celle  qui  succède  en  cet  office.  ' 
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(184.  —  Pour  protûdor  avec  ordre  et  cconomie  dans  la  dktrlhat'njt 
des  aumônes  et  des  secours,  elles  ont  un  livre  de  compte  où  elles 
inscrivent  fidèlement  ce  qu'elles  reçoivent  en  argent  et  en  nature,  et 
l'usage  qu'elles  en  ont  fait.  Cette  mesure  s'impose  strictement,  lorsque 
les  visiteuses  sont  chargées,  par  quelque  corporation  ecclésiastique  ou 
civile,  des  distributions  de  secours,  afin  d'être  toujours  à  même  de 
rendre  compte  de  leur  administration. 

685  —  Le  rôle  de  la  vi-jiteuse  ne  se  borne  pas  à  consoler  et  à 
distribuer  dos  secours.  Dans  certains  réduits  où  rù^nc  la  maladie, 
où  la  mère  est  au  lit,  la  visiteuse  payera  volontiers  de  sa  personiie. 
Elle  ne  craindra  pas  de  mettre  la  main  nu  ménage,  de  faire  la  toilette 
des  enfants,  celle  de  la  malade  surtout;  elle  saura  lui  préparer  un 
bouillon  ou  autre  réconfortant,  et  lui  rendre  tous  les  services  qu'une 
charité  bien  entendue  sait  inspirer.  Si  la  malade  y  consent,  elle 
pourrait  solliciter  son  admission  à  Thôpital  et  l'y  faire  transporter 
sans  délai. 

68G  —  Quand  Icî  secours  mis  à  la  disposition  des  visiteuses  ne 
Bitflfiftcnt  point  r.ux  bcsdiiis  des  familles  pauvres  de  leur  quartier, 
elles  peuvent  y  intéresser  les  personnes  'sées  de  l'endroit,  en  les 
cnfrageant  soit  à  visiter  elles-mêmes  ces  pauvres,  soit  à  leur  procurer 
(juelquos  secours.  Elles  feront  bien  aussi  de  les  recommander  aux 
sociétés  de  bienfaisance  de  la  ville. 

087.  —  Une  nouvelb  famille  leur  est-elle  recommandée,  les  visi- 
teuses lui  procurent  un  rremier  secours;  mais  avant  d'assister  cette 
famille  d'une  façon  continue,  elles  doivent  la  visiter,  afin  de  s'assurer 
par  elle-même,  que  les  aumônes  sont  faites  avec  discernement  et 
secourent  de  réelles  nécessites.  Quand  l'aumône  consiste  en  vêtements, 
que  ces  habits  soient  donnés  très  propres,  décents,  convenables  en 
tout  point  aux  personnes  à  qui  ils  sont  destinés. 

688. . — ■  La  visiteuse  devient  la  confidente  du  pauvre  et  quelquefois 
ra"ent  de  se.^  petites  affaires:  une  pétition  pour  obtenir  du  secours, 
une  démarche  pour  faire  entrer  un  enfant  à  l'école,  une  autre  pour 
obtenir  une  place  ou  du  travail:  tout  est  réclamé  de  son  zèle.  Klie 
a' efforcera  de  répondre  de  son  mieux  à  cette  confiance;  tirer  le  pauvre 
de  l'oisiveté  en  lui  procurant  du  travail,  c'est  souvent  l'arracher  à 
de  grands  désordres  et  le  remettre  sur  le  chemin  de  la  vertu. 

C89.  —  Elle  profitera  de  l'ascendant  que  son  dévouement  aux  inté- 
rêts matériels  des  pauvros  lui  donne  sur  eux,  pour  faire  à  leurs 
âmes  tout  le  bien  possible.  De  très  grandes  misères  morales  s'étaleroit 
parfois  sous  ses  yeux,  qu'elle  ne  se  rebute  point.  Avec  prudence,  dou- 
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de,  atelie»  où  leu  vertu  si  t  e.  Tn""  """"?"  ""  '"^''™'  "" 
milieux  p,u.  honnête;  a  ^ ":,„  A  '  et'  121  '"  ""'""'  '""'  ''^' 
visites,  .e,  «eurs  ^'intéressant  à  trouverdefmiirn/r"  f*  ''"' 
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la  prudence  exige.  *"'*''  ''»  P'-^'outions  que 

893.  _  Les  visiteuses  redoubleront  de  iM«  .»  rf.      • 
pauv«s  gravement  malades  et  en  danger  de  ml      n"'"?  "■""*'  ■*•" 
tous  les  jours  s'il  est  possible    ..I.  T     f  '  *"™  '*=  visiteront 

jours  quelques  pêrsolr:„tr^s  ""ux  mte^l  ""*>""'"  ^  "'*  '^''- 
leur  faire  pr«.urer  à  tempsls  secoure  "Zeu,."""'  "^  ™""''"'  * 

JZ  mar^Ûrat  rplt^d^ZoT '  ^""  ^^  "■"'"—'  ^  « 
De  plus,  elles  Peuvent  s'inspirer  d-T,  V  r"?"""'  ""  hospitalières. 

d«  qu'elles  doivent  porter  l,M..  "  .  """''  ""•'■"'"  '"  """«- 
indulgencié  '  habituellement  sur  elle,  avec  un  crucifix 
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CHAPITRE  XXn 

La  sacristine 

(Constitutions  p.  125^ 

694  —  La  fTOUr  sacristine  s'unira  aux  dispositions  saintes  qui 
animaient  la  très  Sainte  Vierge  s'occupant  dans  le  temple  au  service 
des  prêtres  et  au  soin  des  choses  saintes,  ou  confectionnant,  à  Naïa- 
reth,  les  vêtements  sacrés  de  son  divin  Fils. 

695.  —  Chaque  semaine,  la  sacristine  fait  opérer  le  nettoyage  com- 
pltt  de  la  chapelle,  veillant  à  ce  que  ce  travail  s'accomplifse  sans  lien 
détériorer.  Quatre  ou  cinq  fois  l'année,  elle  fera  laver  les  planchers 
non  huilés  et  nettoyer  au  moins  une  fois,  la  voûte  de  l'église.  Les 
murs  et  les  tableaux  le  seront  plus  souvent,  si  besoin  est.  (1) 

696  —  Elle  aura  par  écrit  l'inventaire  des  orn-rrents  et  autres 
objets  qui  appartiennent  à  la  sacristie;  elle  y  inscrira  exactement  les 
changements  amenés  par  la  destruclitn  ou  le  renouvellement  de  l'un 
ou  l'autre  de  ces  objets.  Elle  ne  prêtera  rien  au  dehors  sans  l'autori- 
sation expresse  de  la  supérieure. 

697  —  Son  esprit  de  religion  la  portera  à  prendre  un  soin  cons- 
ciencieux de  tout  ce  qui  doit  servir  au  culte  divin.  Les  aubes  pré- 
cieuses les  tours  d'autels  et  les  dentelles  de  prix  ne  seront  laves  que 
rarement.  Les  ornements  seront  renfermés  dans  des  meubles  bien 
setLi  les  chasubles  et  les  tuniques  étendues  dans  toute  leur  longueur; 
les  chapes  pliées  le  moins  possible. 

698  —  Quant  aux  couvertures  destinées  à  les  protéger,  si  elles 
sont  doubles  il  importe  que  la  partie  qui  doit  toucher  à  l'ornement 
soit  blanche:  les  couleurs  ayant  l'inconvénient  d'altérer  l'or.  Le  mieux 
serait  d'user  de  papier  de  soie  noir  si  l'on  peut  s'en  procurer.  Une  ou 
deux  fois  l'année,  dans  les  jours  les  plus  secs,  il  sera  bon  d'exposer  a 
l'air,  non  au  soleil,  les  ornementa  qui  servent  rarement. 

699  —  La  sacristine  se  rappellera  que  les  linges  sacrés:  covporaux, 
pales  et  purificatoires  doivent  être  lavés  twi^iait;  Its-drox-prenitères 

1  K«-fois  par  un  ecclésiastique.  La  dernière  lotion  peut  être  faite  par 

'        d'autres  personnes,  mais  autant  que  possible,  dans  une  lessive  à  part. 

Elle  aura  trois  vases  exclusivement  réservés  pour  cette  purification. 


(Il  Four  Uver  les  iibleaus  l«îims  sur  loile  oi.  ne  se  srn  que  d'eau 
tille  el  iU  'iiHH  moelleui:  il  Imiiorle  de  lei  bien  assécher. 


(le   savott   de   ca- 


—  153  — 

700  —  Le»  purificatoires  ne  seront  jamais  empesés,  mais  les  cor- 
poraux  doivent  l'être  léKèremcnt.  Les  purificatoires  seront  changé» 
au  moins  une  fois  la  semaine  et  les  amicts  ne  seront  point  portés 
plus  do  quinze  jours.  Près  de  l'évier  ou  de  la  fontaine  seront  placés 
deux  essuie-mains  réservés  aux  prêtres  avant  et  après  la  messe.  Un 
troisième  serait  requis  pour  l'usage  ordinaire. 

701.  —  Autorisée  à  toucher  les  vases  sacrés,  elle  les  entretiendra 
dans  un  éclat  permanent,  ne  les  essuyant  qu'avec  un  linge  très  fin. 
Elle  n'usera  de  chamoi  pour  l'intérieur  de  la  coupe  du  calice  qu'après 
l'avoir  lavé  et  essuyé  une  première  fois  avec  un  purificatoire  destiné 
à  cet  usage.  Les  vases  en  vermeil  ne  doiv.it  jamais  être  lavés;  il 
suffit  de  les  essuyer  très  légèrement  afin  de  les  garantir  contre  la 
poussière  et  l'humidité.  (1)  Tout  vase  sacré  sera  conservé  dans  un 
étui  ou  fourreau  et  déposé  dans  une  armoire  fermant  à  clef. 

702.  —  Pour  l'ornementation  des  autels  et  l'ordre  des  offices  la 
sacristine  suivra  l'ordo  du  diocèse  et  le  cérémonial  dont  elle  devra 
s'instruire  à  fond.  Pour  les  fêtes  spéciales  à  l'Institut,  elle  se  oon. 
formera,  autant  que  passible,  au  coutumier. 

703  —  La  sacristine  aura  soin  que  les  hosties  soient  saines,  le  vin 
et  l'eau  bien  purs,  le  linge  et  les  ornements  conformes  aux  rubriques, 
la  clef  du  tabernacle  serrée  avec  soin.  Elle  s'entendra  avec  l'aumô- 
nier pour  faire  renouveler  les  saintes  espèces,  l'hostie  de  l'ostensoir 
en  particulier,  au  moins  tous  les  quinze  jours. 

^  704.  —  Après  l'administration  des  sacrements  où  l'on  fait  usage 
d'huiles  saintes:  baptême,  confirmation,  extrême-onction,  etc.,  la  sa- 
cristine fera  brûler  ce  qui  a  servi  aux  onctions  et  en  jettera  les  cen- 
dres avec  l'eau  qui  a  purifié  les  doigts  du  prêtre,  dans  la  piscine 
destinée  à  cet  usage.  De  même,  il  convient  de  jeter  dans  cette  piscine 
l'eau  qui  a  servi  à  la  purification  des  lingps  sacrés  indiqués  plus 
haut,  art.  699. 

705.  —  Elle  prendra  les  mesures  pour  pénétrer  le  moins  possible 
dans  la  sacristie  pendant  que  les  prêtres  s'y  trouvent,  et  pour  ne 
s'acquitter   d'aucune   fonction    autour   de   l'autel    après   l'entrée   de» 


111  Pou,,„-,u,>ir  l.»>oncl„.™cir,.il„,w.ot..  d'enlever  le  pal.ier  ,lor«   .Ijbord   pour  le, 
la>eren,uil..^vecdele„,  s.vonneuse.  les  bros.ser  raênie  .vie  „„e  brosse   IrO»  douce    elles 

l^../...e  ou  de  1  alc„.l  m«lhvl,iue  .„r(.  on  avol,  enlevé  la  ,»,„ie  cnnsisunie  avec  un  canif  Quant 
aux  rhandebers,  colonnes  ou  .u,re.  objelsdnrfs.pour  en  enlever  la  cire,  on  <vi,era  de  les  œe.tre 
.  1  eau  chaude,  ce  qu,  ahfre  le  vernis^  on  se  «arder,  surioul  de  le,  «ra„er  avec  un  cou.e.u  mais 
on  iKiurra  <e  serv.r  avec  .vanla«e  Jhuile  de  iié.role  ou  de  l«njine. 
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fldèles,  lurtout  pendant  le  service  divin.  Tout  sera  disposé  pour  la 
messe  dès  la  veille,  à  l'exception  du  calice  et  des  burettes.  Elle  peut 
déposer  la  clef  du  tabernacle  sur  la  bourse  qui  couvre  le  calice,  si 
elle  a  omis  de  la  porter  sur  l'autel  ;  mais  elle  ne  doit  jamais  la  mettre 
à  la  porte  du  tabernacle  ou  l'en  retirer  si  elle  y  avait  été  oubliée. 

706.  —  Quand  il  sera  nécessaire  de  donner  la  sainte  communion 
avant  la  messe  ou  de  la  porter  aux  infirmeries  ou  dans  les  salles,  elle 
devra  en  prévenir  l'aumônier  dès  son  arrivée. 

707.  —  A  moins  qu'il  n'en  eoit  ordonné  autrement,  c'est  à  la  sa- 
cristine qu'incombe  le  soin  de  sonner  ou  de  faire  sonner  à  temps  les 
mosses  et  les  offices  selon  l'ordre  marqué  plus  haut  p.  46  et  de  pré- 
voir qu'on  ne  sonne  point  de  glas  pendant  la  messe  de  communauté 
ni  aucune  messe  basse,  pendant  un  office  ou  une  cérémonie  publiqun: 
profession,  grand'messe,  etc. 

708.  —  En  tout  temps  la  sacristine  veillera  à  faire  observer  à  la 
sacristie  le  silence  prescrit  par  les  saints  canons;  par  nécessité,  un 
n'y  parlera  qu'à  voix  basse  et  en  peu  de  mots. 

CHAPITRE  XXIII 
La  soeur  cébémoniaire 

709.  —  Le  rêle  de  la  sœur  cérémoniaire  est  de  faire  observer  toutes 
les  prescriptions  du  cérémonial  et  de  donner,  dans  une  cérémonie 
quelconque    le  signal  des  différents  mouvements  de  l'assistance. 

710.  —  Quand  la  communauté  entre  en  corps  à  l'église,  elle  doit 
attendre  pour  donner  le  signal,  que  toutes  les  sœurs  aient  pris  place 
dans  les  bancs. 

711.  —  Pour  les  offices  de  l'église:  grand'messe,  vêpres,  elle  donnera 
elle-même  le  signal  exactement  et  de  manière  à  être  entendue. 

712  —  Chaque  fois  qu'il  y  a  communion  générale  soit  à  la  maison 
mère,  soit  dans  les  chapelles  de  pèlerinages,  après  le  signal  donné, 
elle  s'assurera  que  les  sœurs  se  suivent  régulièrement  à  la  sainte 
table,  qu'elles  la  remplissent  sans  interruption,  que  personne  ne 
marche  au  moment  où  le  prêtre  donne  l'absolution  ou  prononce  l'Ecce 
AgnuB  Deî,  etc. 

713.  —  La  veille  des  fêtes  et  des  différentes  cérémonies,  elle  rap- 
pellera, s'il  y  a  lieu,  l'ordre  dans  lequel  tout  doit  se  passer,  présidera 
aux  exercices   jugés   nécessaires,   et  s'entendra   avec   la   supérieure 


—  w,  — 

à  !,!.l'  „Tf  "°  ■"''"■■"  '"  •*"»"••*•  étrangère»  qui  assistent  parfois 
a  no.  cérémonies,  soit  à  l'église  ou  ailleurs  et,  de  concert  «v«  là 
supéneure.  indiquer,  au  per«,nnel  de  1.  ™ai«,n,  es  pl«",  qlcl«uï 
doit  occuper  pour  les  ofTiccs.  p  ~-  »  que  cnacun 

.Itr  ~:  ^"^^  ''^™'''''  *°"'  déxx-dre,  elle  sera  Adèle  à  avertir  sa 
supp  eante  chaque  fois  qu'elle  ne  pourra  remplir  elle-même  "a  chLrae 
En  l'absence  de  cell^ci.  elle  s'adressera  à  la  supérieurTUale  pour' 
demander,  au  besoin,  une  remplaçante.  ^ 

716.  _  Elle  mettra  un  grand  esprit  de  foi  dans  l'exercice  de  son 
emploi:  la  perfection  de»  cérémonies  religieuse»  est  en  elî^  un  hom 
mage  tre»  agréable  à  Dieu;  la  piété  de.  fidèle,  en  e»t  awi  et  le^i 


CHAPITRE  XXIV 

La  soeur  REGLIMENTAIRE 

sa  d..po»,t.on  une  horloge  sûre  et  se  conformerfavec  exactitûlaî 
règlement  de  1.  sonnerie  qu'il  convient  d'afficher,  »itpr  de  la 
cloche  conventuelle,  soit  à  la  salle  de  communauté  ou  en  t^ut  fut- 
l.eu,  où  ,1  sera  facile  de  le  consulter  au  besoin.  " 

..L?V-7  ^  """  ■^8'""">t«i«  ou  "  suppléante  devra  se  lever 
assez  tôt  pour  sonner  le  réveil  à  l'heure  fixée  et  fera  d7l»  T    T 
partout  où  besoin  sera.    (1,    u  soir,  ap^favl    "nné  ù  ~t"'ï 

lÙn!:^™»  r""r  '  "'  '"'*•  """  »<""  "«  baisser  "ud'éteindr^t 
lumières  là  ou  il  y  aura  lieu  dp  lo  fai»»   m.    i  «■•diure  lea 

et  les  fenêtres  de^la  chapTe  t  HTJ^  loTZ^Z^  eT  au" 
1«  poêle,  et  les  cheminée»  n'offrent  aucun  danger  ^' 

"rpr^Tn  tff.^*'  ""  -  •'-«  '^--  "«  >«  — nrti 


Ml  lleMiiistt,„ii  1.  ,r»„t  ck.rtii  .le  som,,-, 
sonner  le  coucher. 


I.-  réveil  Mil  ..rilinairemenl  dispenjie  île 
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720.  —  A  la  «mur  règlemenUln  revient  le  win  de  priparer  lea 
llvrei  de  lecture,  «fin  qu'on  n'ait  point  à  eubir  de  retard. 

721. Enfin  la  «œur  réglementaire  se  souviendra  qu'étant  comme 

la  voix  de  Jé«u8-Cliri»t  qui  appelle  ae«  épousée  &  sa  suite  et  à  son 
service,  ce  lui  est  un  devoir  d'être  un  modèle  de  diligence  et  de  ponc- 
tualité. 

CH.4PITRE  XXV 

La  DmïCTRICE  DU  CHANT  ÏT  LÏB  CHANTIUgES 

722.  —  La  sœur  chargée  de  diriger  le  chant  sacré  dans  nos  maisons 
doit  être  parfaitement  instruite  des  règles  liturgiques  touchant  le» 
ofTices  de  l'Eglise  et  de»  règles  du  chant  en  lui-même.  A  cette  fin, 
elle  aura  à  sa  disposition  une  copie  du  cérémonial,  et  les  meilleur» 
traités  sur  la  matière. 

723.  —  La  directrice  mettra  ses  soins  à  se  composer  un  répertoire 
bien  choisi  et  assez  varié  pour  répondre  aux  différentes  solennités. 
Une  fois  ce  résultat  obtenu,  elle  évitera  de  recourir  trop  fréquemment 
i  des  morceaux  nouveaux. 

724.  Pour  régler  son  choix,  elle  s'inspirera  d'un  goût  simple, 

digne  et  essentiellement  religieux.  Selon  l'esprit  de  la  sainte  Eglise, 
elle  écartera  les  chants  ft  effet  et  à  répétition  fastidieuse;  ceux  dont 
le  caractère  ne  s'allierait  point  avec  les  habitudes  de  gravité  et  de 
modestie  qui  doivent  distinguer  des  religieuse»;  ceux  dont  l'exécution 
exigerait  plus  de  préparation  et  d'exercice»  que  n'en  peuvent  donner 
des  servantes  des  pauvre». 

726.  —  La  directrice  aura  un  registre  ou  petit  contumier  pour  y 
inscrire  le»  motets  ou  cantiques  qui  doivent  être  chantés  en  certaines 
cérémonies  d'usages;  ceux  qui  s'adaptent  le  mieux  à  telle  et  telle 
fête  liturgique  ou  religieuse.  Elle  se  conformera  au  tableau  conven- 
tionnel pour  les  jour»  où  il  est  d'usage  de  chanter  aux  messes  basM» 
et  aux  salut»  du  trè»  Saint  Sacrement.  Elle  aura  so'r  de  prévoir  avant 
chaque  office,  »ans  attendre  au  dernier  moment,  ce  qui  doit  être 
chanté. 

726.  —  Elle  se  montrera  sélée,  selon  la  direction  qu'elle  en  aura 
revue  de  la  supérieure,  pour  en»eigner  le  chant  grégorien  à  celle»  qui 
en  seraient  capables,  s'efTortr  it  avant  tout  de  les  mettre  en  état  de 
chanter  convenablement  les  parties  essentielles  du  culte  divin.  Pour 
faciliter  ce  travail,  elle  insistera  sur  le  solfège  et  la  diction  latine  et 
française. 
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727.  —  La  directrice  se  for»  un  devoir  de  remédier  aux  défauU 
irenéraux  ou  particulier,  qui  nuiraient  k  la  bonne  harmonie.  Mali  en 
donnant  à  ».  «ur.  le.  avcrti.wment.  ou  instruction.  néce.Mire. 
elle  le  fera  toujour.  avec  douceur,  prudence  et  charité.  ' 

728.  —  Avant  chaque  répétition,  elle  aura  R.in  de  préparer  1m 
livre,  de  chant  et  d'aulgner  à  chaque  .aur  la  partie  qu'elle  doit 
faire;  la  répétition  terminée,  elle  mettra  tout  à  Tordre.  L'exercice 
commence  par  le  V««i  Sancte.  fAve  Maria,  une  Invocation  au  Sacré- 
Coeur  une  à  Saint  Grégoire,  une  à  Sainte  Cécile  et  «  termine  par 
le  Siib  liium. 

729.  —  En  général,  le.  sœur,  qui  compownt  le  chœur  feront  en 
sorte  que  le.  cœurs,  au..i  bien  que  le.  voix,  nient  en  harmonie  par- 
faite  en  célébrant  le.  louanges  de  Dieu.  C'est  pourquoi  elle,  seront 
attentives  à  se  prêter  un  mutuel  et  charitable  appui,  se  conformant 
en  esprit  d  obéissana'  et  malgré  leurs  répugnance,  naturelle,  i  c* 
qui  wra  déterminé,  tant  pour  le  choix  de.  morceaux  que  pour  la 
distribution  des  parties.  Cependant  si  elles  avaient  de  justes  repr*. 
aentations  à  faire  à  la  directrice,  elles  les  lui  feraient  avec  déférence 
et  humilité. 

730.  —  U  directrice  veillera  à  la  conservation  des  livre,  et  de. 
cahier,  de  chant  et  de  musique,  le.  rangeant  avec  ordre  et  propreté 
dan.  les  armoire,  destinées  à  cet  usage.  Elle  ne  le.  laissera  pas  à  U 
cli.po.ition  de.  chanteuses  hors  le  temps  où  l'on  devra  s'en  .ervir  i 
moins  qu'elle,  ne  soient  dûment  autorisées  à  les  emprunter  Elle 
aura  soin  que  les  lutrins  ou  autres  meubles  à  l'usage  des  chanteuses 
soient  tenus  en  bon  état. 

731.  —  La  directrice  du  chant,  non  plus  que  les  autres  chanteuses, 
ne  pourra  se  procurer  ni  recevoir  aucun  recueil,  aucun  morceau  de 
chant  ou  de  musique  sans  la  permi..ion  de  la  supérieure  et  sans  qu'il 
ait  éto  approuvé. 

732.  —  Les  sœurs  ne  transcriront  de  pièce  de  chant  ou  de  musique 
quavec  1  autorisation  de  la  supérieure,  et  jamais  au  préjudice  de 
leur  emploi. 

733.  —  Les  leçons  de  chant  données  aux  sœurs  par  des  personnes 
dun  sexe  différent  ne  seront  permises  que  dans  des  cas  très  rare.. 
Ue  même,  on  ne  tolérera  que  rarement  l'aide  de  chanteuses  séculièrrs 
étrangères  a  la  maison.  Mais  il  est  louable,  et  il  sera  toujours  permis 
aux  sœurs  de  faire  chanter  avec  elles  les  orphelines  et  les  autre, 
enfanta  placés  sous  leurs  soins. 
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734.  —  Enfln  In  taurs  chantcuus  m  touvlcndront  qu«,  nmpItiMnt 
mu  nom  de  leur*  ivuri  l'ufflcc  dei  Anges,  elles  doivent  l'en  acquitter 
avec  une  piété  angéllque,  un  ardent  amour  pour  Dieu  et  l'intention 
trèi  pure  de  procurer  la  gloire,  afln  de  mériter  par  It  de  continuer 
ce  ealnt  exercice  durant  l'éternité, 

CHAPITRE  XXVt 
La  pharmacienne 

735.  —  La  soeur  pharmacienne  s'acquittera  de  son  emploi  avec 
sagesse,  discrétion  et  prudence.  L'un  de  ses  principaux  devoirs  est 
de  suivre  avec  exactitude  la  direction  du  médecin,  et  de  lui  rendre 
un  compte  fldéle  du  résultat  de  ses  prescriptions  et  de  l'état  des 
malades. 

736.  —  A  cette  exactitude,  elle  doit  Joindre  une  clairvoyance  prompte 
à  saisir  ce  qui  convient  à  chaque  malade,  une  réelle  sympathie  pour 
compatir  aux  souffrances  qu'on  lui  expose  et  une  grande  bonté  ae 
coeur  pour  y  porter  remède  et  secours.  Sa  sollicitude  doit  même  s'éten- 
dre à  la  santé  de  toutes  les  saurs  sur  lesquelles  elle  veille  avec  charilt, 
pour  leur  procurer  à  temps  soit  un  repos,  soit  un  tonique,  soit  un 
régime  plus  substantiel,  ou  pour  les  prémunir  contre  tout  excès  de 
travail  ou  de  veilles  prolongées.  Dans  cas  cas,  elle  s'entend  avec  la 
supérieure. 

737.  —  La  pharmacienne  accompagne  le  médecin  avec  une  autre 
sœur  lorsqu'il  visite  les  malades.  Elle  lui  fait  inscrire  et  signer  ses 
ordonnances,  les  exécute  ponctuellement  et  ne  pourrait  s'en  écarter 
que  dans  des  cas  urgents,  après  en  avoir  Informé  auparavant  le 
médecin. 

738.  —  Lorsqu'une  sceur  missionnaire  est  refue  i  l'inflrmerie  ou 
une  malade  dans  les  salles,  la  pharmacienne  doit  en  Stre  immédia- 
tement informée,  afln  qu'elle  puisse  procurer  les  premiers  soulage, 
ments  nécessaires  et  avertir  le  médecin,  s'il  y  a  lieu. 

739.  —  La  pharmacienne  visite  chaque  Jour  les  malades  pour 
s'enquérir  de  leur  état  et  leur  adresser  quelques  bonnes  paroles  qui 
réconfortent  et  édifient  tout  à  la  fois.  Elle  s'assure  si  les  remèdes 
ont  été  donnés  à  temps,  si  les  résultats  sont  satisfaisants,  si  quelque 
complication  ne  serait  pas  survenue.  Mais  elle  ne  donnerait  jamais 
de  remèdes  nouveaux  à  une  malade  sans  en  avertir  l'infirmière  ou 
l'hospitalière.  Dans  les  douleurs  algues,  il  ne  faut  pas  donner  de 
purgatlon,  sans  l'autorisation  du  médecin. 
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,     r/^î??'         """**'•  ''•■■'  ''•  "'""'  '•■•  "'•'"  •»  d»  '»!«  .vec 
^lextérité  tx.ut  co  qui  peut  contribuer  tu  loulegenient  de»  latUdo. 

^*''.r  ,V.  "''■'■'"•''""<'  ^''^"àv  !•  ph.miMie  d.ne  une  «rarde 
propreté;  Il  Importe  que  l'ordre  règne  p.rtout,  d.n.  1«  .rmoire., 
^•n.  1.  diipo.ulon  des  remèdes  et  des  Instruments,  etc.  Pour  prévenir 
«les  méprises  dont  les  con....,uonce.  pourraient  être  «raves  ehai.ue 
rhose  doit  *t«  ml«=  à  «i  place.  Us  boites,  le»  bocaux  ou  ie.  flT 
«•ront  exactement  étiqueté.;  le,  substance,  vénéneux.  (po„on.) 
marquées  d'un  slsne  particulier,  mises  à  part  et  sous  clef. 

742.  _  U  pharmacie  sera  pourvue  des  principaux  instrumenU  et 
de,  remède,  nèccaires  pour  les  cas  ordinaires;  dan.  le.  établisse- 
ments con^dérablcs.  on  pourrait  y  pratiquer  un  laboratoire  contiru 
pour  la  préparation  des  tisanes,  des  slnip,  et  des  onguents. 

7*3.  -  Une  heure  sera  fixée  pour  la  distribution  des  «méde.  aux 
malades:  néanmoins,  .>il  devenait  opportun  d'en  donner  dans  d'auties 
temps,  1.  pharmacienne  le  fera  de  bonne  grâce.  Eli.  „  conformera 
à  ce  qui  est  dit  plus  hsut  touchant  l'emploi  des  liqueur,  et  de. 
vaimants. 

744.  -  Elle  Mra  attentive  à  s'enquérir  auprès  du  médecin  s'il  y 
•  danser  de  mort  chei  une  malade  afin  d'en  informer  incontinent  la 
supérieure  ou  l'hospitalière.  S'il  lui  paraissait  opportun  d.  di.pen.er 
une  malade  des  loi.  de  l'abstinence,  eUe  wumettrait  le  ca.  au  médecin 
et  s'en  remettrait  à  sa  décision. 

La  pharmacienne  ne  perdra  point  de  vue  qu'elle  est  étroitement 
obligée,  par  ses  fonctions,  i  garder  le  Hcret  de.  chows  qui  lui  «nit 
confidentiellement  communiquée 


CHAPITRE  XXVII 
L'infirmière 

745.  -  L'infirmière  est  investie  d'une  de.  fonction,  les  plu.  n,  ri- 
toire.,  le.  plus  belle,  et  les  plu,  délicates  de  la  maison.  Pour  bien 
""haritr  """"""•  •"*  "•  ''''"  """P'™'  •>"«  douceur,  compassion 

746.  —  Elle  accueillera  les  saur,  malade,  avec  bonté,  .'efforcera 
de  répondre  avec  joie  et  promptitude  à  leur,  besoin,,  préviendra  les 


r 
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plua  tfmfdM,  compatir*  i  leur»  louirrMc»  «t  m  Tira  toutt  1  toa(«< 
tn  l'nprU  d*  Natrc-ttolfnfur. 

747.  —  Elle  iupportcra  patiemment  In  plaintt*  ou  la  mauvalir 
humeur  auxqucllee  peuvent  k  laiiaer  aller  parfois  le»  perMnnoa 
louffranUi,  et  l'Inginlera  à  lei  iHatralre,  i  lei  «(ayer  et  k  lea  run* 
loler. 

748.  —  Elle  apportera  beaucoup  de  eoin  k  faiiv  obaerver  le  règle- 
ment de  l'Infirmerie  et  donnera  la  première  l'exemple  de  l'exactitude 
et  de  la  réfulariti.  lien  le»  heurei  de  récréation,  un  religieux  «ilence 
doit  régner  auprèe  des  maladen  ob  il  importe  d'ailieuri  d'éviter.  Jour 
et  nuit,  tout  bruit  de  nature  à  lei  fatiguer.  Tout  en  étant  trèi  aeeidue* 
k  leur  tiche,  lei  inArmièrei  ee  feront  un  devoir  d'auleter,  autant 
(|u'elle>  le  pourront,  aux  cxcrcicea  de  la  communauté:  oraieon,  exa- 
men, riVréatinne,  repaii. 

749.  —  La  lupérieurv,  la  pharmacienne  et  Ici  infirmières  devront 
M  concerter  et  s'entendre  pour  procurer,  k  leurs  scsun  ■oaiTrantea, 
tous  les  soins  et  tous  les  soulagements  possibles.  Quand  une  malade 
doit  être  veillée,  l'infirmière  en  préviendra  la  supérieure  au  plus 
tard  pendant  la  rérréation  du  soir. 

7B0.  —  L'inflrmière  assistera  aux  visites  du  médecin  et  se  on- 
formera  exactement  k  «es  prescriptions,  soit  pour  le»  remède»  à 
administrer,  soit  pour  le  régime  k  faire  suivre.  Dans  les  maladies 
aiguës  principalement,  elle  rendra  un  compte  fidèle  au  médecin  de 
tout  ce  qui  pourrait  l'éclairer  sur  le  caractère  de  la  maladie  et  en 
faciliter  le  traitement, 

751.  —  L'infirmière  ne  donnera  de  narcotique  et  de  liqueurs  fortes 
aux  malades  que  lorsqu'elles  seront  prescrites  par  le  médecin.  Elle 
veillera  à  ce  que  les  aliments  destinés  aux  malcdes  soient  apprêté» 
il  temps,  et  d'une  manière  convenable. 

752.  —  Elle  entourera  de  «oins  et  de  vigilance  les  convalescente» 
ou  les  swur»  conduites  h  l'infirmerie  par  un  mal  en  apparence  peu 
sérieux  peut-être,  mais  qui,  négligé,  pourrait  entraîner  de  graves 
conséquences.  Les  infirmes  ont  aussi  un  droit  spécial  à  la  sympathie 
de  l'infirmière,  à  cause  de  leurs  souffrances  morales,  souvent  plus 
pûntbles  à  supporter  que  les  souffrances  physiques. 

753.  —  L'infirmière  redoublera  d'attention  auprès  des  mourantes, 
et  fera  en  sorte  qu'il  y  ait  toujours,  auprès  d'elle,  quelque  sœur  tn 
prière  et  qui  puisse  leur  suggérer  de  pieuses  aspirations.  Quand  les 
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7.H.    -  Quanil  la  »ai»t('  oun>munlnn  Mra  porléo  aiii  wun  malade*. 

-u  que   rextrtrac-onction   leur   icra   admlnl>trée,    tout   .«ra    dlipoM 

«  la  .hamhn-  lelnn  Ici  pri'Kriplion»  du  cérémonial.  L'Infirmière 

i.lendr»  auprC-o  d»  la  mali.de  pour  l'aider,  et  au  bvioin,  lui  fuir» 

"•   ndre  qHeI(,uo  b«uva«e  apria  I*  ulnte  communion.  Au  dérèa  d'une 

.  Jr,  elle  le  conformera  A  «•  qui  o«t  marqué  au  clunlin'  de  l'in- 

irmarl*. 

758.  —  L'inflmlère  fera  renouveler 
souvent  poMlbk,  aans  nuire  ccpendAiit 
lit»  icront  aérùa,  ion  couvcrturea  la- ••  t 
BU  soleil  après  le  pasaaec  de  cha  i    •  .>, 

conUglcu.e,  la  chambre  seniii  ...ifrT.euP-intnt  .létinfi  <  tée  avant 
d'ftr»  mlM  &  U  diipoiition  d'u.c  wjrt  muledei  '»  t'ji  et.  alose  ex'^e 
cette  mesure  de  pnidence.  Au  -^rcif  le  •  lii..j.;c  »u.ur  cette  même 
mesure  s'impose. 

768.  —  Tous  les  soirs,une  inflrmiiie  xWni  U-  appartements  de 
i  infirmerie  afin  de  prévenir  les  accident',  «île  fiinic  les  fenêtres, 
couvre  le  feu  s'il  y  a  un  poêle,  éteint  le-  |.,,„i, ,,:.  on  Ici  «Hume  selon 
ie  besoin. 

7B7.  —  Elle  veiller»  à  protéger  contre  les  mites  ou  tout  ce  qui 
pourrait  les  détériorer:  couvertures,  flanelles,  oreillers,  etc. 

7B8.  —  L'infirmière  traitera  avec  respect  et  cordialité  les  Meurs  et 
le»  jeunes  novices  qui  lui  sont  données  pour  aide»,  et  s'appliquera  à 
les  rendre  expertes  dans  leur  emploi. 


CHAPITRE   XXVIII 
La  poRTlfcM 

(Constitutions  p.  127) 

759.  —  L'emploi  de  portière  est  l'un  des  plus  importants,  à  cause 
de  1  influence  qu'il  peut  exercer  sur  la  discipline  et  le  bon  ordre  d'une 
communauté,  et,  pour  ce  motif,  doit  être  confié  ù  Hes  sonir»  prudentes 
et  rétrulières.  Celle  qui  en  sera  chargée  s'efîorcer.  de  le  remplir  dans 
1  esprit  et  selon  les  prescriptions  qui  lui  sont  indiqués  au  chapitre 
douzième  des  Constitutions. 


.1» 
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760.  —  Elle  ne  s'éloiamera  jamais  de  la  porte  sans  laîseer  qtief- 
qu'une  à  aa  place,  afin  de  satisfaire  promptement  les  personnes  qui 
se  présentent.  Elle  accueillera  les  visiteurs,  riches  ou  pauvres,  avec 
ta^  de  politesse  et  de  charité  que,  lors  même  qu'elle  ne  pourrait 
fiausfaire  ti  toutes  leurs  demandes,  vhacun  se  retire  content,  éditié, 
emportant  une  idée  favorable  de  la  maison. 

761.  —  La  portière  ne  laissera  point  les  personnes  du  dehors  péné- 
trer dans  l'intérieur  de  la  maison  sans  les  faire  accompafnier.  Si  elle 
voyait  un  pauvre  ou  un  enfant  w  disposer  à  sortir  seul  ou  avec  des 
personnes  étrangères,  elle  ne  le  laisserait  point  partir  san  ;  s'être 
assurée  de  l'autorisation  de  Thospitalière. 

762.  —  La  portière  s'occupera,  autant  qu'elle  le  pourra,  à  certains 
ouvrais  manuels  compatibles  avec  les  devoirs  de  son  office.  Quand 
elle  sera  elle-même  demandée  par  ses  parents  ou  par  quelques  per- 
Bcinnes  de  sa  connaissance,  elle  devra  obtenir  la  permission  avant  de 
s'asseoir  avec  eux. 

7G3.  —  Elle  s'appliquera  à  conserver  le  recueillement  au  milieu  de» 
occupations  et  des  relations  multiplies  que  ses  fonctions  entraînent. 
Elle  parlera  peu  aux  visiteurs,  et  toujours  à  voix  modérée,  évitant 
toutes  questions  étrangères  à  l'affaire  dont  il  s'agit.  Elle  fera  on 
(sorte  que  ses  compagnes  et  ses  employées  agissent  de  même.  Qu'elle 
recte  persv.adée  <|ue  tout  visiteur,  en  entrant  dans  une  maison  rrli- 
^icusu,  s'attend  à  y  respirer  le  silence  et  la  paix.  F'!?  ne  parlera 
point  dans  la  communauté  de  ce  qui  s'est  passé  au  t  r^rloir,  ni  de^ 
nouvelles  profanes  qu'elle  y  aurait  apprises. 

764.  —  Les  sœurs  assignées  comme  aides  à  la  portière  s'acquitte- 
ront de  ces  mêmes  devoirs  sous  sa  conduite,  dans  une  entente  et  une 
union  de  vues  parfaites.  Que  la  conformité  de  leur  emploi  avec  celui 
des  anges,  incessamment  appliqués  à  porter  du  ciel  en  terre  les  mes- 
sages de  Dieu,  les  incite  à  imiter  l'ardente  charité  et  la  prompte 
obéissance  de  ces  nobles  modèles, 

765.  —  Si  la  sœur  portière  ne  pouvait  être  remplacée,  elle  ferait 
SCS  lectures,  son  examen,  réciterait  son  office  et  son  chapelet  au  par- 
loir ou  en  un  lieu  adjacent. 

766.  —  Dans  les  maisons  moins  considérables,  l'emploi  de  portière 
pk>urrait  être  confié  à  une  fille  intelligente  et  digne  de  confiance.  Dans 
ce  cas,  la  supérieure  serait  tenue  d'exercer,  par  elle-même  ou  par  une 
autre  sœur  qu'elle  en  chargerait,  une  exacte  vigilance,  afin  que  tout 
se  passe  au  parloir  selon  les  convenances  religieuses. 
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CHAPITRE  XXIX 

La  BIBUOTHÉCAIBC 

761.  —  L»  sœur  bibliothécaire  est  chargée  de  la  garde  et  de  la  con- 
servation des  livre»  contenus  dans  la  bibliothèque  commune  Elle 
doit  en  conséquence,  veiller  à  ce  qu'ils  ne  se  gâtent  pas  dan,  la 
«■irculation  m  dans  les  armoires  par  la  chaleur,  la  poussière,  etc. 

768.  —  Elle  dressera  un  catalogue  exact  et  complet  nés  livres  lui 
lu.  sont  confiés;  elle  aura  un  registre  spécial  pour  noter  la  sorti.' 
«t  la  rentrée  des  ouvrages  à  la  bibliothèque. 

769  -  La  bibliothécaire  se  montrera  pleine  de  prévenance  pour 
le,  ssura  autorisées  ■.  lui  demander  des  livres.  Il  convient  qu'Ule 
acquière  une  connaissance  suffisante  de  la  bibliothèque,  pour  rensei- 
«ner  les  sœurs  sur  les  ouvrages  qui  pourraient  leur  être  plu.  utile», 
tout  en  leur  la.jsant  la  liberté  du  choix. 

770.  -  Elle  sera  toujours  disposée  à  présenter  son  registre  d'ins- 
w.pt.on  a  la  supérieure,  afin  que  celle-ci  pu-sse  se  rendre  compte  i'.^ 
lectures  faites  par  telle  ou  telle  personne,  et  juger  .1  elles  lui  con- 
viennent, 

771.  -  Aucun  livre  de  la  bibliothèque  ne  devra  sortir  de  la  maison. 
On  nen  doit  laisser  entrer  aucun  à  la  bibliothèque  qui  n'ait  été  ap- 
prouvé par  l'autorité  ecclésiastique,  et  agréé  par  la  supérieure. 

772.  —  U  bibliothécaire  veillera  à  ce  que  les  ouvrages  soient  relie- 
ou  reparés  en  temps  opportun. 

773  —  La  distribution  des  livres  se  fera  aux  jours  indiqués  H,u. 
ces  jours,  la  bibliothécaire  ne  prêtera  de  livres  qu'aux  personnes  sj.r. 
cialement  autorisées. 

774.  —  Il  ne  sera  pas  permis  aux  sœurs  de  prêter  k  d'autres  le* 
livres  empruntés  à  la  bibliothèque.  Par  esprit  de  pauvreté  elles 
seront  attentives  à  les  couvrir  et  s'abstiendront  d'en  plier  les  feuille, 
de  les  annoter,  de  les  laisser  exposés  au  soleil  ou  sur  un  calorifère  A 
moins  d'une  entente  avec  la  bibliothécaire,  elles  ne  devront  po'int 
garder  le  mente  volume  plus  de  six  mois. 


CHAPITRE  XXX 
La  soeur  kobièrk 

l'.''^^'  1  ^  '"■'^';. ■•<''>'*'•«  doit  se  distinguer  par  l'ordre,  l'activité. 
I  amour  de  la  s^plicité  et  de  la  pauvreté. 


r 
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77*î.  —  Elle  est  chargrée  de  confectionner  ou  de  faire  confectionner 
Ic^  robes,  les  jupons  et  les  capes  d*hiver  des  sœurs  selon  la  form** 
reçue  dans  l'Institut,  de  veiller  à  ce  qu'il  ne  s'introduiso  aucun  chan- 
gement dans  le  costume  religieux,  et  qu'il  n'y  paraisse  rien  qui  senti' 
la  recherche  mondaine;  enfin,  elle  doit  voir  à  ce  que  les  habits  r.e« 
sœurs  soient  bien  entretenus,  et  se  prêter  &  les  raccommoder  quai.d 
celles-ci  ne  le  peuvent  faire  elles-mêmes. 

777.  —  Elle  conservera  le  modèle  de  chacune  des  picco«  du  costume 
religieux  et  les  mesures  pour  la  coupe  des  habits  des  sœurs  professes. 
Elle  ne  distribuera  ni  hnbits  neufs  ni  vieux  habits  plus  que  la  règle 
ne  le  permet  et  sans  la  permission  de  la  supérieure;  mais  elle  sera 
attentive  à  prévenir  les  besoins  des  sœurs  selon  ce  qui  est  marnui-  à 
l'article  de  la  pauvreté  No  83. 

778.  —  Elle  mettra  en  réserve  les  robes  les  plus  détériorées  pour 
les  sœurs  dont  les  offices  exigent  une  troisième  robe,  ou  pour  l'ense.e- 
li.ssement  des  sœurs;  pour  ce  dernier  usage,  elle  a  soin  de  repasser 
ees  robes  très  proprement  et  de  les  tenir  prêtes  à  l'avance. 

Les  habits  passés  d'une  sœur  à  l'autre  seront  désinfectés  et  net 
toyés  avec  soin. 

779.  —  La  robiére  aura  dans  un  appartement  bien  sec  et  bien  aéré, 
des  armoires  suffisamment  grandes  et  bien  fermées,  pour  y  dépoâci 
les  étcffea  destinées  à  la  confection  des  vêtements  des  sœurs;  elle  l<!s 
visitera  souvent  pour  en  faire  secouer  la  poussière  et  prendra  :es 
moyens  nécessaires  pour  les  garantir  des  insectes. 

780.  ^  Lorsqu'il  sera  nécessaire  d'acheter  de  nouvelles  étoffes,  file 
sera  attentive  &  en  prévenir  à  temps  la  supérieure  et  l'économe. 

CH.'.PITRE  XXXI 
La  sokur  lingèke 

781.  —  La  sœur  lingére  doit  se  distinguer  par  une  grande  propreté, 
l'esprit  d'ordre,  une  charité  prévoyante  et  attentive,  un  vrai  désir  de 
ne  contrister  aucune  de  ses  sœurs,  et  cependant  beaucoup  de  zèle  pojr 
maintenir  les  règles  de  la  sainte  pauvreté. 

782.  —  Elle  pA  chargée  de  conserver,  de  faire  blanchir,  de  .iirtri- 
buer  le  linge  de  la  communauté,  et  de  faire  le  linge  neuf  par  elle- 
même  ou  par  ses  aides.  La  longueur  des  draps  doit  être  de  trois 
verges  et  la  largeur  d'une  verge  et  deux  tiers.  Les  taies  d'oreiller  ont 
environ  deux  pieds  et  neuf  pouces  de  longueur  sur  deux  de  largeur. 


—  ira  - 

ih«que  effet  porte  sa  marque  respective,  que  tout  .oit  bien   rârgé 
dans  les  armoires,  selon  son  usage  et  selon  son  espèce.  Elle  pourvoit 

ullT    '""'"  ■"  ""T  "^  "  "•"  "="  "*  nécessaire  sebn Tu 
taille,  leur  tempérament  et  les  diverses  saisons  de  l'annfc. 

V  'J^,-/°"».'«  moi»  elle  passe  le  linge  des  sœurs,  déjà  énumé!»  a 
l'article  des  vêtements,  p.  78,  et  ce,  dernière,  lu  r^ppor^le! 
artic^s  dont  elte,  n'ont  pas  besoin.  Le  linge  des  «eurs  proW  es 
déposé  sur  leurs  lits.  Afin  d'éviter  toute  méprise,  la  sœur  lingère  fai 
usage  de  cartes  portant  le  nom  et  le  numéro  de  chaque  sœurElU  , 
som  de  retirer  ces  cartes  en  déposant  le  paquet  de  chacune. 

785.  —  Si  parfois  quelque  sœur  lui  demandait  du  linge  (extraordi 
nairement),  elle  le  lui  donnerait  en  toute  liberté  et  cofdi.Hté  ma.: 
SI  la  chose  se  renouvelait  trop  fréquemment,  il  serait  bon  qu'en 
temps  opportun,  elle  en  prévint  la  supérieure. 

J^^^  ~  [*','""'':'  '"'"'•«'1'  «t  «""«di,  elle  fait  ramasser  le  linge 
sale  dan,  les  dortoirs,  les  réfectoires,  les  infirmeries,  pour  le  porteT 
dan,  le  lieu  désigne  pour  le  recevoir,  et  veille  à  ce  qu'M  n'y  soit  pas 
entasse  humide.  ' 

787  -  Elle  a  soin  de  mettre  à  part  le  linge  et  les  habits  qui  au. 
raient  servi   aux  sœurs   atteintes  de  maladie,  contagieuses.   Ap,.'., 

ilï^Sfetr!^^  '•"  *"'""  '  """"'  ""'"  "'  -''  '•-"'•«  "'- 

J^i  ~/^"r  '"'  ^'""^  '*  '"''''^  ""  **■"»'  convenaole  et  .iresse 
une  I.  .e  du  linge  a  blanchir,  afin  de  le  vérifier  en  le  recevant.  FlU 
veille  a  faire  réparer  tout  ce  qui  est  en  mauvais  état,  «t  remplace  ce 
qui  est  use  après  avoir  pris  l'avis  de  la  supérieure.  11  est  d'usage  le 
reserver  le  l,„ge  de  moindre  valeur  pour  l'ensevelissement  de»  4euri 
■80.  _  La  sœur  lingère  inscrira  sur  un  registre  tous  les  effet- 
renfermes  dans  son  office.  Elle  aura  «>in  de  noter  les  articles  lu'.lle 
met  au  rebut,  comme  elle  doit  être  exacte  à  y  faire  entrer  tout  ee 
qu  elle  reçoit  de  neuf,  n  »rait  à  souhaiter  que  la  vérification  générale 
de  cet  inventaire  .se  fit  une  ou  deux  fois  l'année. 

CHAPITRE  XXXII 
La  sokur  buandière 

,,''T  ~  '^M^","'  ''"«"'"^■•^  ^«t  chargée  de  diriger  le  blanchissar.^ 
et  de  surveiller  les  personnes  qui  travaillent  à  la  buanderie  -.fin 
quelles  s  acquittent  de  leur  tâche  avec  soin,  diligence   économie 


-  loe  — 

791.  Elle  n'emploiera  du  dehors  que  des  personnes  honnctj», 

donnant  les  préférences  à  celles  qui  se  trouveraient  dans  un  plu» 
grand  besoin.  Elle  veillera  à  ce  que  toutes  se  conduisent  avec  modestie 
et  soient  retenues  et  discrètes  en  leurs  conversations.  Ble  .eur  donnera 
elle-même  l'exemple  de  cette  discrétion  en  ne  s'arrêtant  pas  à  con- 
verser avec  elles  des  nouvelles  du  monde. 

792. Elle  ne  laissera  jamais  seules  ces  étrangères;  elle  doit  «s 

surveiller  en  tout  temps,  elle-même  ou  par  celle  qui  la  remplace.  Elle 
exercera  la  même  vigilance  sur  les  personnes  de  la  maison  occupées 
i  la  buanderie,  et  ne  les  laissera  point  communiquer  sans  nécessité 
avec  les  femmes  de  journée. 

793.  —  Lorsque  le  prix  n'est  pas  le  même  pour  toutes,  elle  mariue 
exactement  le  temps  de  chaquu  femme  pour  en  rendre  compte  £■ 
léconome,  spécifiant  à  quels  travaux  telle  et  telle  a  été  employée. 

794.  —  Elle  doit  prendre  un  grand  soin  du  linge  qui  lui  est  livré 
pour  être  blanchi,  le  mettre  en  lieu  sûr,  à  l'aVri  de  l'humidité.  Elle 
aura  soin  de  s'instruire  des  meilleures  méthodes  de  blanchissage  et  de 
désinfection  et  de  s'en  servir  à  propos.  Du  linge  à  l'usage  des  soei;rs, 
elle  ne  passera  à  l'indigo  que  les  coiffes  et  les  tabliers  blancs. 

795. La  sœur  huandière  suivra,  autant  que  possible,  l'ordre  établi 

pour  les  jours  de  lavage  de  chaque  salle.  Si  elle  avait  de  bonnes 
raisons  d'y  contrevenir,  elle  en  avertirait  à  temps  les  intéressées.  La 
veille  du  jour  déterminé  pour  laver,  elle  s'expliquera,  avec  roffici''re, 
afin  que  l'entente  la  plus  cordiale  règne  entre  elles  en  présence  des 
laveuses  étrangères. 

796.  _  Chaque  hospitalière  se  fera  un  devoir  de  faire  contribuer 
n\i  lavage  du  linge  de  sa  salle  toutes  les  personnes  qu'elle  jug-îra 
capables  d'y  être  employées. 

797.  _  Si  les  occupations  parfois  excessives  de  la  sieur  buandière 
l'obligeaient  à  différer  ses  exercices  de  piété,  elle  ne  manquerait  pas 
de  s'en  acquitter  le  plus  tôt  possible,  afin  d'assurer  à  son  àme  l'ali- 
ment surnaturel  auquel  ses  laborieuses  et  distrayantes  fonctions  lui 
donnent  un   droit  tout  particulier. 

CHAPITRE  XXXIll 

Li;S  S(.El'llS  EMPLOYÉES  DANS  LES  ATELIERS 

7çiS.  _  Les  sœurs  employées  aux  divers  travaux  d'industrie: 
imprimerie,  reliure,  peinture,  ciergcrie,  confection  des  ornements, 
des  Enfants-Jésus,  .les  fleurs,  des  pains  d'autel,  etc.,  ne  perdront 
point  de  vue  qu'elles  contribuent   d'une   manière   non    moins  efficace 


—  Ifi7  — 

M  loulagemCTt  de.  pauvres,  que  celle,  qui  «ont  directement  chargée! 
de  le.  «.igner.  Cet  pourquoi  elle,  .'acquitteront  de  leur  ttche  am 
le  même  e.prit  de  fol,  la  même  surnaturelle  charité. 

790.  -   Elles   apporteront   à   leur  travail    un    zèle    intelligent   et 

elle,  le  feront  ave.  calme  et  mesure,  ne  croyant  pas  qu'il  faille  V.,ui 
embrasser  et  prenant  simplement  la  part  qui  leur  est  assignée;  elë 
et  vc7,lr"  "'"  ^'  """"'"''  '«  -'"f— t  aux  directions  reç^.es 
et  veillant  a  ne  pas  perdre,  par  trop  d'empressement  naturel  le 
recueillement  s,  nécessaire  à  leur  sanctification.  "Celui  qui  fait  b'vn 
fan  beaucoup"  nous  dit  l'Imitation;  et  celle-là  fait  toujours  bien' 
qu.  tr.va.lle  selon  l'esprit  de  la  règle,  l'âme  doucement  u^ie  à  Dieu' 
par  amour  pour  Jesus-Christ,  par  dévouement  aux  pauvres. 

fiOU  _  Dans  ce  même  esprit,  elles  veilleront  à  ne  pas  se  laisser 
entraîner  a  rn  excès  de  ^èle  qui,  dans  la  vente  des  ouvrages  spèc^. 
ment  tendrait  à  développer  en  elles  l'amour  du  lucre  et  à  fa  re'^^te 
aux  saintes  exigences  de  la  pauvreté  religieuse. 

801.  -  Elles  auront  un  registre  pour  y  inscrire  la  date  de  l'entrée 
des  ouvrages  du  dehors,  avec  les  conditions  du  prix,  d'envoi  et  1'" 
dresse  des  destinataires.  Ces  conditions  devront  toujours  atoî  été 
bien  déterminées  avant  d'entreprendre  le  travail,  afin  de  préven" 
tout  demele.  toute  erreur.  Us  factures  faites  pa'r  l'économe^roM 
expédiées  avec  les  ouvrages.  »eroni 

..ff  ~,f^'  officière,  pourront,  avec  la  permission  de  la  supérieure 
acheter  e  le.-memes  le.  fournitures  i.écessaires  à  leurs  travaux   Dani 

es  vérifier  et  de  le.  marquer  de  leur  initiale  avant  de  les  porter  à 
1  économat  pour  être  payées  par  la  sœur  économe. 

803  -  Elles  auront  un  second  registre  ou  mcmoiV.  où  elles  k 
feront  un  devoir  de  noter,  pour  l'instruction  des  sœurs  qui  viendront 

le  travail  et  de  le  perfectionner. 

804  _   La  sœur  chargée  de  confectionner  le,  cierges  veillera  à 

«brique  Elle  sera  ponctuelle  à  remplir  les  commandes  qui  lu^  sont 
faites  et  saura  même  en  préparer  d'avance  pour  les  besoin,  deTa 
sacristie  et  des  paroisses.  '  '■* 
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805.  —  Elle  apportera  d'autant  plui  de  soin  à  ton  emploi  qu'il  con- 
court plus  directement  au  culte  divin.  Elle  s'en  acquittera  en  esprit 
de  religion  demandant  souvent,  à  Notre-Seirneur,  que  son  pur  amour 
la  consume  avec  plus  d'ardeur  encore  que  le  feu  ne  consume  le  cierge. 

806.  —  Pour  ce  qui  est  de  la  confection  d«  hoatlea,  l'officlère  aura 
soin  de  n'employer  que  de  la  farine  de  pur  blé-froment.  Il  importe 
que  les  hosties  soient  fraîches;  les  grandes  bien  rondes,  sans  aucune 
tache  et  pas  trop  épaisses  non  plus  que  les  petites.  Rlla  les  fera, 
autant  que  possible,  chaque  semaine  pour  en  avoir  toujours  à  fournir 
à  demande,  et  pour  prévenir  tout  danger  d'altération.  Elle  verra  à 
les  conserver  dans  des  lieux  secs  et  dans  des  vases  appropriés  à  cet 
effet. 

807.  —  La  vue  des  blanches  hosties,  synjbole  des  anéantissements 
et  de  l'immense  amour  de  Jésus-Eucharistie,  lui  inspirera  de  fré- 
quentes aspirations  vers  la  sainte  communion. 

808.  —  Les  sœurs  chargées  d'entretenir  le  linge  de  certains  éta- 
blissements: séminaire,  collège  ou  fabrique,  y  apporteront  un  grand 
esprit  d'économie.  Elles  le  feront  raccommoder  à  temps  et  servir 
aussi  longtemps  que  possible;  elles  ne  mettront  pas  au  rebut  le  vieux 
linge  pour  le  remplacer  par  du  neuf,  ni  ne  feront  aucun  nouveau 
vêtement,  sans  être  autorisées  par  qui  de  droit. 


CHAPITRE  XXXIV 

La   soeur  DÉFENSltRE 

809  —  La  sœur  dépensière  s'acquittera  de  son  emploi  avec  zèle  et 
dévouement,  s'inspirant  de  la  charité  de  Notre-Seigneur  lui-même, 
préparant  de  ses  mains  divines,  sur  les  bords  de  la  mer  de  Tibériade, 
une  réfection  à  ses  apôtres. 

810.  —  Elle  doit  veiller  à  ce  que  les  mets  soient  bien  apprêté», 
servis  en  quantité  suffisante  et  aux  heures  marquées.  Elle  aura  soin 
d'être  toujours  présente  à  la  distribution  des  aliments  ou  de  se  faire 
remplacer  par  une  personne  de  confiance. 

811.  —  Elle  mettra  une  sage  économie  dans  l'emploi  des  comhiis- 
tibles,  et  veillera  à  la  conservation  des  provisions  dont  elle  est  chargée. 
Chaque  provision  doit  être  tenue  dans  un  lieu  convenable:  aux  gla- 
cières ou  à  la  cave,  celles  qui  demandent  une  température  froide;  à 
la  dépense,  celles  qui  exigent  un  lieu  sec.  lia  où  l'on  aurait  lieu  d' ap- 
préhender l'inondation,  la  sœur  dépensière  prendrait  d'avance  towtcé 


—  169  - 
le,  précaution.  p„„lblc.:  f.i.,„t  éUnçonner  le.  qu.rt,  et  b.rrio»M 

813  _  Au  temp.  convenable,  elle  .'entendra  avec  l'Économe  afln  rf. 
n  être  jama.,  en  retard  pour  le,  provi.ion..  Elle  vdlle«  "2!.?.l^! 
a  demander  le  pain  a..ez  tôt  pour  n'être  p..  expo^Tle  .t^r"ron 
»r;  T  ","'  """"""-""^  "'  «■"<  pauvre..  Le,  jour.  d.  co^é  Z 
su,vra  a  d.recfon  de  la  supérieure  locale  pour  le.  additronV'qu'î 
faudrait  apporter  au  menu  ordinaire.  "ua.uon.  qu  il 

los'",tès  et'l!'  """"'  '*'""••  *"*  """>  •*"'  ''"  "«  »«  P^'d»:  Quo 
dépenserai  17'"™'."°'"'  "*'"'*'  '"'"''  '"  «S'"'*'»  »»  '« 

~;  f -i:^^^r=trr  tirp^i-:-^- 

tenant  de  toute  réflexion  .uperflue.  Si  elle  ne  prvâit  ^.Ja  '  t 
toute,  les  demandes,  elle  .'en  excuserait  avec  égard  ^cor"^''"! 

né!e«,t7e?veineri'"r"''  "'"1*"'  """•'"'  """'  "  '"'""«  ""» 

a  mZ  '",?"?'"  ""^'O"*'  «P"  P»"  ""  personne,  étran^^i  '4' 
IverunThonnl  '  'T''^*'»"  '»««»  '"  convenance,  mai.  touj"ûr' 

Pt*i!!'  ^  ^"*  """"'"  °"  ^"»  '"eillir  à  temp.  le.  fruit,   le.  herbe. 
et  le»  légumes  et  le,  déposera  en  lieu  sûr    Fil.  f.V.   L,      n*    , 
Plume  des  volailles  et  1.  fera  P.«eiTu  ftr  "^  vanle  U  «^t  ^ 
al.  «!ur  économe.  Elle  aura  soin  de  con.,ervcr  les  ^a„e.  T  '». 
reste,  propres  à  la  confection  du  savon. 

819.  -  Elle  fera  régner  dan.  son  office  les  deux  qualité,  di,tiac. 


—  170  — 

tivn  de  la  bonne  dépensière:  l'économie  et  la  propreté.  Heublea  et 
uiteniilea  y  eeront  rangée  chacun  à  sa  place,  sans  mélange  ni  cu..- 
(usion.  Tous  les  mois,  elle  en  devra  faire  la  revue,  pour  s'assurvr 
que  rien  ne  manque  ou  n'exige  quelque  réparation. 

820.  —  Elli  se  conformera  à  ce  qui  est  marqué  dans  les  dernin 
communs  aux  hotpitaliiret  pour  la  surveillance  morale  à  exercer  sur 
les  filles  qui  lui  sont  données  comme  aides,  et  pour  les  connaissancvH 
à  leur  donner  des  vérités  essentielles  au  salut. 

821.  —  Enfin  la  sœur  dépensière  traitera  avec  beaucoup  de  charité 
et  de  sollicitude  les  soeurs  et  les  fliles  qui  partageront  ses  labeurs. 
Elle  redoublera  de  zèle  poi-r  '  ien  former  i  l'art  culinaire  les  sœurs 
qui  lui  seront  confiées  dan-  ■^u  dessein. 

CHAPITRE  XXXV 

La  soeur  réfectorièbe 

822.  —  La  sœur  réfcctorière  tiendra  dans  une  grande  propreté  le 
réfectoire  et  tout  ce  qu'il  contient.  Elle  le  fera  balayer  tous  les  ma- 
tins après  le  déjeuner,  au  besoin,  en  fera  époussetcr  les  tables  et  les 
bancs  avant  de  dresser  le  couvert.  Une  fois  le  jour,  elle  lavera  les 
tables  avec  de  l'eau  savonneuse  et  les  essuiera  avec  soin  après  chaque 
repas. 

823.  —  Elle  dressera  le  couvert  et  préparera  toutes  choses  à  propos, 
afin  qu'il  n'y  ait  jamais  de  retard  aux  heures  des  repas.  Elle  aura 
soin  de  ne  servir  que  de  l'eau  fraîche  sur  la  table,  spécialement  en 
été.  Elle  veillera  &  la  quantité  de  pain  nécessaire  pour  chaque  jour, 
de  manière  à  ne  servir  le  pain  ni  trop  frais  ni  trop  rassis. 

824.  —  Chaque  table  ou  couvert  aura  sa  soupière,  son  beurrier,  son 
pot  à  l'eau,  son  bouilli  ou  rôti,  etc.,  en  un  mot,  tout  ce  qui  est  remiis 
pour  le  repas.  Celle  qui  préside  à  chaque  table  doit  voir  à  ce  que 
rien  ne  manque  à  ses  soeurs. 

825.  —  A  la  réfectorière  et  à  ses  aides  revient  le  soin  de  couper 
le  pain,  de  mettre  le  beurre,  les  plats,  les  théières,  etc.,  sur  la  table 
avant  le  repas;  d'entretenir,  d'allumer  et  d'éteindre  les  lampes  or. 
autres  lumières  ;  de  laver  la  vaisselle  et  tout  ce  qui  sert  pour  le  err- 
vice  de  la  table,  et  de  placer  ensuite  chaque  chose  avec  ordre  au  lieu 
convenu. 

820.  —  La  réfe<torière  préparera  pour  être  distribués  au  moment 
vo^iflu,  des  chaudières  contenant  de  l'eau  chaude  et  une  lavette,  der 
linges  de  vaisselle  et  des  bassins  destinés  à  recevoir  les  déchets. 
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W  d  ««11011»,  l'heure  do  l'exwnen  particulier.  """""  '■  '«»<• 

829.  —  Elle  sera  trèa  attentive  i  conwrver  d«i  ni.>.  -u     j 

Portée  de.  .„i.tu.  aveoLr  coulent  uM«  ^i^r  d'^b^ef""   * 

compter,  chaque  foi.  que  l'on  .'en  «r.  «rv?  * 

Marthe  pr.par.nt  ,e  repM  du  d.llîaK.le    '  t^um  î.^ 
tâche  de  tr.v.,Iler  ..n.  ce,.e  à  la  réfection  de  m.  épou«r 

1-  Lia  sOEints  QUI  suivent  à  iablï 

.Ct-de^.r"::*rs:;  rîr::'::^^  '^ir -rxt 

pourvoir  aux  be«in,  de  .on  divin  Fil..  Elle,  .'uniré^t  à  Je™  C^i.? 


S3G 


-  Elle,  commenceront  I.  .ervice  aprè.  la  réflexion  qu'il  e,t 


Il 


I'   ■! 


) 


I 
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d'uuge  d«  fmlre  âv»nt  le  r«pM,  «t  U  c«»Mront  pour  la  t«etun  *• 
Martyrologe  ou  de  l'Imitation. 

g3()  _  Avant  le  lervice,  le»  Mur»  H  laveront  loi  maina  et  M 
muniront  d'un  tablier  blane.  Lai  noviee»  y  ajoutent  lei  fauiiei  man- 
chei  blancliei  et,  au  beioin,  chauieent  dee  loulien  itgera  pour  éviter 
tout  bruit  en  allant  et  venant. 

837.  —  Trèt  attentive»  aux  besoin»  de»  eonir»,  elle»  veilleront  à  l« 
prévenir  plutôt  que  de  le»  faire  attendre,  aurtout  le»  plu»  jeun»»  qui, 
par  timidité,  préféreraient  parfoi»  «e  priver  plutôt  que  de  rian  de- 
mander. C'est  pouniuoi  elle»  ne  «'empressercint  point  d'enlever  lu- 
plat»  de  la  table,  »'a»»urant  bien  auparavant  que  toute»  ont  été  »u(Ti 
»amment  aervie». 

838.  —  La  plu»  ancienne  du  service,  ordinairement  la  «ceur  profe»»e, 
veillera  à  conserver  de»  plats  chauds  pour  la  première  lectrice.  Lor»- 
qu'elle  constate  l'absence  d'une  supérieure  ou  de  quelque»  »œur»,  elle 
en  avertira  la  rtfectorière  ou  la  cuisinière  vers  la  fin  du  repas. 

839.  —  Le»  sœurs  desserviront  avec  ordre  et  propreté,  ayant  «lin 
que  chaque  espèce  d'aliment  ait  «on  plat  distinct  et  que  le»  aaaiette» 
ou  le«  plat,  ne  «oient  point  empilés  le»  un»  sur  le»  autre»,  s'il»  n'ont 
étfi  auparavant  convenablement  débarra«»é». 

840.  —  Elles  ne  e'éloigneront  point  du  réfectoire  pendant  le  repas 
et  sauront  attendre,  »an»  impatience,  dei  cuisinière»,  les  met»  qu'on 
leur  aurait  demandé». 

841.  —  Ne  eeront  exemptes  du  service  de  la  Ubie  que  le»  sœur» 
ho«pitalière«,  économes,  dépensières,  inlîrmière»,  portière»,  et  celle« 
que  la  «upérieure  jugerait  à  propos  d'en  di«pen«er.  La  supérieure  no 
sert  que  le  vendredi  saint. 

n.   Les  soeurs  lectrices 

842.  —  La  grande  lectrice  »era  chargée  de  prendre  »oin  de»  livre» 
qui  .ervent  au  réfectoire,  de  les  pourvoir  de  «ignet»,  de  couvertures, 
de  diriger  la  lecture.  C'est  à  elle  ou  à  la  «upérieure  à  corriger  avec 
exactitude  le«  fautee  que  feri-ient  le»  lectrice». 

843.  —  Elle  reçoit  de  \a  i;ib;iothécaire  le»  livres  à  lire  au  réfectoire 
et  doit  la  prévenir  dès  qu'un  livre  touche  à  »a  fin;  elle  veille  à  p-o- 
curer  elle-même,  aux  lectrice»,  les  lecture»  propre»  aux  principaleF 
fêtes  et  à  chaque  diroa.ichc  de  l'année.  C<»  lecture»  »e  font  ordinaire- 
ment la  veille  au  dîner. 
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R44.  I,a  itrun.le  Ipttrlce  doit  être  initrulto  ■!•  »  i|ui  regarde  lu 
Ictlurc  ck'  l'Ecriturt  Suint»,  afin  d«  faire  omettre,  en  temp»  opportun, 
l>  .  clmpitre»  marquées  il  cet  effet  mu  tableau  conventionnel. 

i>45,  —  Elle  prévulr»  les  jour»  .ù  l'on  doit  lire  le  Nécruloge  de  la 
«ommuiiiuiit.  Pour  ce  <|ui  i.st  du  Martyrol.-ifc,  ello  lera  attentive  à 
iiiiio  iiiiiioriifr  U»  rétca  nii>l>ilci  aux  Jour»  convenablea.  Cette  lecture 
i'»t  omlBo  Ici  jouili,  vi'nJrodi  et  «amidi  "uint». 

8411.  Le.  loitricps  «e  tiennent  de!  .oui  pour  lire  VEeritun  SainU, 
l-  Mttrtji-uhyr^  !'•  Xrcroloffe,  Vlmit.,t:,m  df  Jétui-Ckriêt,  et  pour 
nnn.nicv  les  litres  »oit  de»  livre»,  «oit  de»  chapitre».  L'Anoen  Tti- 
''ininil  ;e  lit  le  midi,  le  Nouceaii  le  oir.  On  doit  lire  le  nombre  *. 
Vlm'.tiitmn  auiviint  l'ordre  nuiurcl  dea  ,    ros  et  de»  chapitr.  <.  (1) 

S 17.  -  Le»  IcctriiT»  doivent  préparer  leur  lecture  avec  «oin,  lire 
■l'une  voix  haute  et  disti.tc.  mire  U»  iinuws  avec  intelligence  et 
s'arrêter  davaiilage  au  comniencement  d'un  alinéa.  Si  ellet  aont  re- 
prise»,  elle»  ccoutiiit  modestement  la  correction  et  reprennent  a'/ec 
simplicité  ce  iiu'clle»  avaient  mal  dit. 

848.  —  Selon  la  pin»èe  exprimée  au  Mar.uil.  "le»  lectrices  ae  ré- 
jouiront de  servir  d'organe  à  lu  p.irole  de  Dieu  et,  pleine  d'un  aalnt 
Jèle  pm'i-  la  irloirc  de  ce  l»,n  Maître,  l.ii  deir.anderont  l'onction  (•§ 
«on  Rsprit  pour  elle»  et  pour  celle»  qui  éiuuteiil  sa  di\:ne  pnpde." 


IIL   La  sonin  t  hargée  di  niiirc roira  des  niÊTRES 

849.  —  La  B(eur  chargée  de  servir  la  table  de»  prêtres  le  fera  en 
esprit  de  foi,  avec  modestie  et  gravité,  demeurant  à  proximité  tout  le 
temps  du  repas  pnur  les  servir  au  besoin, 

850.  —  Elle  ne  rapportera  rien  à  la  communauté  de  ce  qu'elle  aura 
entendu  et  se  conformc/a  aux  règles  de  prudence  et  de  discrétion  près. 
CTJtes  par  les  articles  83  de»  Constitutions  et  96  du  Coutumier. 

85L  —  Tout  ce  qui  sert  à  la  table  des  prêtres  est  sous  ses  solnf. 
Elle  en  conservera  l'inventaire  et  le  vérifiera  de  temps  en  temps. 
Vaisselle,  argenterie,  nappes  et  serviettes  seront  tenue»  dans  un  état 
de  propreté  irréprochable. 

862.  —  Le  service  de  la  table  se  fera  avec  simplicité  mais  toujoun 


(Il  Lc!lec.ritcifetonil,i,„,l,tdirelr.  aulrcsno.i»  iiii'nii»im«ci  i>lu>  haul  p.  J  au  lu] 
>le  la  Iceluie  du  r<fecioire.  i-  .■  •»  ■  i 
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•elon  les  convenances  et  le  respect  dus  aux  ecclésiastiques.  Les  fleur» 
ne  seront  permises  qu'aux  jours  de  fêtes  extraordinaires:  celle  de  la 
supérieure  générale  et  celle  de  Messieurs  les  aumôniers 


Si 


•M 


CHAPITRE  XXXVI 
De  l'intbbtien  des  dortoirs  et  de  la  salle  de  communauté 

853.  —  Les  sœurs  chargées  de  l'entretien  des  dortoirs  et  de  la 
salle  de  communauté  auront  soin  de  faire  aérer  ces  différentes  pièce» 
selon  le  besoin  de  la  saison.  L'hiver,  les  dortoirs  doivent  être  aérés 
jusqu'à  neuf  heures  le  matin  ;  et  la  salle  de  communauté  après  chaque 
exercice  commun, 

854.  —  Aux  semainières  incombe  le  soin  d'entretenir  les  bénitiers, 
les  fontaines  ou  les  éviers,  d'allumer  et  d'éteindre  les  lampes  tu 
autres  lumières  en  temps  convenable. 

855.  —  La  semainière  de  la  salle  de  communauté  aura  un  soin 
particulier  de  cette  pièce,  à  raison  de  sa  destination  aux  exercises 
spirituels,  et  verra  à  l'approprier  convenablement  aux  différentes  cir- 
constances. 

856.  —  La  semainière  du  dortoir  exercera  une  vigilance  spéciale 
sur  la  conservation  des  effets  de  literie;  elle  aura  soin  de  les  marquer 
au  numéro  du  lit  auquel  ils  sont  destinés,  et  ne  souffrira  pas  que  ce» 
effets  soient  passés  d'un  lit  à  l'autre,  sans  une  indispensable  néces- 
sité, et  sans  une  entente  préalable. 

CHAPITRE  XXXVII 
Lis  soeurs  missionnaires 

857.  —  Les  diverses  maisons  de  l'Institut  ne  forment  qu'une  seule 
et  même  famille  extérieurement  dispersée  pour  le  service  de  Dieu 
mais  unie  par  les  liens  de  la  charité  fraternelle.  C'est  pourquoi  cha- 
cune des  sœurs  doit  être  toujours  prête  à  aller  habiter  le  lieu  que  la 
sainte  obéissance  lui  assignera  pour  demeure,  se  réjouissant,  si  elle 
est  envoyée  au  loin,  d'avoir  l'occasion  de  faire  de  plus  grands  sacri- 
Bces  pour  soulager  les  membres  de  Jésus-Christ  et  travailler  nu 
salut  des  âmes. 

868.  —  Le  moyen  essentiel  pour  se  conserver  dans  l'esprit  propre 
de  leur  saint  état  et  dans  la  grâce  de  leur  vocation,  sera  de  s'attacher 
avec  la  plus  grande  fidélité  à  l'observance  des  règles  et  usages  de 
l'Institut.  Elles  s'appliqueront  donc  tout  particulièrement  à  l'étude 
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?I  !;J^înr"^!f  -f ,"'  '''"'"'  ''''^'"'  "=""'  »'"  "tacheront  ,omm.  J, 
la  chaîne  qui  doit  les  tenir  unies  à  leur  maison  mère. 

.if?,f  :„7  ^-  'f-'-  ''  ^'  '"«"»*»'•»''«  <l"e  toute,  le,  m.i«,„,  je  l'In,. 
titut  ont  un  intérêt  majeur  à  se  tenir  avec  I.  maison  mère  en  commu- 
«.on  de  pensées,  de  senUments  et  d'imitation.  Tout  ce  qui  les  y  rauï- 
che  doit  leur  être  spécialement  cher  et  précieux.  Son  règlement  "!t 
«tre  eur  règlement,  ses  tradition,  leurs  traditions,  son  esTrît  u 
esprit  et    autant  que  possible,  ses  méthodes,  pour  ce  qui  regard-    e 

Zr  méti^T'""  *'  *"'•""'  •*  ■"  """"  "^  '-•"«•  "•"-"'- 

860.  -  Le.  supérieures  locales  veilleront  donc  à  no  rien  innovor 
tant  au  spirituel  qu'au  temporel,  quelque  louable  que  cela  parailsl; 
sans  y  être  pie  nement  autorisées  par  les  autorités  majeures    A  "f 
dans  les  difficultés  qui  pourraient  survenir  pour  l'interprétât  on  de^ 
règle,   les  supérieure,  ne  s'en  rapporteront  pas  à  co  qu'elles  aurai" 
v^  pratiquer  ou  entendu  décider  dans  quelques-une,  de  no,  maison 
e  les  seront  obligées  de  se  conformer  à  ce  qui  se  pratique  ou  aura 
ete  doc.de  à  la  maison  mère,  où  la  régularité  doit  toujours  ,e  cop 
server  dans  toute  son  intégrité.  "J     "  se  cop- 

861.  -  Les  sœur,  missionnaires  seront  trè.  rérervée,  en  tou,  lieux 
L  r  "^'  "T'  '^^P«"'""•".  évitant  toute  familiarité,  se  „u' 
vena,,    qu'elle,  doivent  être  la  bonne  odeur  de  Jé.us-Chris  ,  et  q"e 

T^  ^%""f'"'^  '"'  ''"  *"  """«""«  '"^  '•  "'"teté  de  'état 
dont  elles  font  profession. 

862.  -  Elle,  éviteront  ce  qui  est  contraire  à  1.  sainte  pauvreté. 
«  souvenant  que  le  fondement  ,nr  lequel  elles  doivent  s'appuye^ 
davantage  est  la  confiance  en  la  divine  Providence. 

d/f.*"  ~  ^.""t"^^*^""  ''"P"'  "i»  '"™ur  et  de  fidélité  aux  devoii. 
lll  .h  ''"'-J",'"""  <>«»  '^idences  assez  rapprochée,  vie, 

dront.  chaque  année,  faire  leur  retraite  annuelle  à  la  mai,on  mère. 
Celle,  de,  m.„ion,  plu,  éloignée,  y  viendront  le  plu,  «uvent  poai- 
ble,  au  jugement  de  leur  mère  provinciale. 

.I^'J'a^  T*'  *"'""™d""t.  »vec  leur  mère  provinciale    dof 

elles  la  mettront  au  courant  de  leur,  disposition,  à  l'égard  de  Lur 
emploi  et  de  leur  fidélité  aux  devoirs  de  leur  sainte  vc^tion  El  el 
«uron  tout,  liberté  de  lui  soumettre  leur,  difficulté,  et  leur,  pei„« 
pour  trouver,  dans  sa  charité,  remède  et  consolation.  A  plu.  forS 
r...on,  le.  miMionnair*.  entretiendront-elles  ce,  même,  rapport,  de 
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filiale  c'ontîante  avec  la  supérieure  KÉnérale,  à  qui  eïlea  auront  icu- 
jours  la  liberté  de  recourir  dans  leurs  besoins. 

S*)5  —  Les  âœurs  devront  prêter  à  leur  supérieure  locale  un  apnui 
loyal  et  constant.  Elles  lui  obéiront  fidèlement  «n  tout  ce  qui  est  de* 
t  j  charge  et  tient  au  bon  ordre  et  à  la  sage  administration  de  la 
maison.  Elles  accepteront  avec  soumission  l'emploi  qu'elle  voudra  b'Lii 
leur  cor.fipr,  et  st-ront  fidèles  à  prendre  ses  instructiot*  pour  s'en 
acquitter  selon  ses  vues, 

SCo.  —  Lo'.n  de  redouter  sa  visite  dans  leur  office,  elles  seront 
t(tujours  heiTi-usfs  du  lui  faire  connaître  ce  qui  les  concerne,  afin  de 
recevoir  Its  avis  qui  les  aideront  à  acquérir  les  qualités  de  bonn'*^ 
h(jLipitaU'''res.  et  à  se  former  aux  travaux  qu'on  a  droit  d'attendre 
d'une  vraie  saur  de  Charité. 

K67.  —  En  l'absence  de  la  supérieure,  elles  doivent  s'adresser  à  lu 
tunseitlêre  ([ui  la  rempla^^e,  pour  lui  demander  les  permissions  dont 
KV.ëa  ont  besoin  et  lui  rendre  les  mêmes  devoirs  de  aoumiasion. 

CHAPITRE  XXXVIU 

Du     NOVICIAT 


S(ÏS.  —  Afin  qu'il  y  ait  dans  l'Institut  le  même  esprit,  les  mêmes 
exercices,  ta  même  vie  spirituelle,  il  importe  qu'il  y  ait  unité  ds 
formation  au  noviciat,  et  qu'en  conséquence  la  direction  qu'on  y 
donne  s'inspire  toujours  des  mêmes  règles^  dca  mêmes  coutumes  et 
des  mémos  traditions. 

Hi)0.  —  Les  novices  s'appliqueront  à  la  prière,  à  l'étude  et  à  lob- 
(^ervaniT  d'.;s  Constitutions;  elles  travailleront  à  amender  leur  earar- 
tère,  à  'orrijicr  leurs  défauts,  à  briser  leur  Tolonté,  à  se  détaober 
fre[Ies-hu'nK«.  Dans  cette  vue,  elles  recevront,  sinon  avec  joie,  du 
rnoins  r.vef  soumission  d'esprit  et  de  cœar,  les  humiliations  et  le» 
'.'oircc tiens,  montrant  ouvertement  qu'elles  l'ont  d'autres  désira  que 
fie  PC*  ré.ormor  pour  devenir  de  solides  et  ferventes  reliffiense»,  de 
tmnneà  ïteLirs  de  Charité. 

STO.  —  ECes  seront  pleines  de  respect  ec  de  soumission  pour  leur 
tiiiiîtrcsiio.  elfes  hiï  parleront  avec  simplicité  et  la  consulteront  avec 
C"î!  lianes  dans  leur-*  doutes.  Elles  lui  rendront  compte  de  leu?  fidélité 
nux  observances,  de  la  manière  dont  elles  s'acquittent  de  leurs  em- 
plnifi,  des  difficultés  qu'elles  y  rencontrent.  Elles  lai  feront  également 
connaître   !-'s   dilTicultés  qu'elle.s   peuvent  trouver   dans  l'a^'olication 
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Oc;,  nii-tso.k.a  do  mL'ditation  cl  d'fxniiion  particuliiT,  et  dans  leuri 
rapports  «vit  leurs  compagnes.  Il  est  utile  mf  me  qu'une  novice  faFsc 
<OMnaitre  ses  yualités  et  ses  défauts,  afin  d'a'iprendrc  à  développer  la 
nature  djîns  ce  qu'elle  a  de  bon  et  à  In  réprimer  dans  «  qu'elle  a  dd 
mi:uvai&.  Cette  reddition  m  fait  ordinairement  tous  les  quinze  y,\iv.<, 
<«ù  à  peu  près, 

S71.  —  Les  novices  doivent  s'appliquer  à  toutes  les  pratique)  de 
l'Institut,  les  préférant  à  celles  qui  leur  étaient  particulières  avant 
leur  entrée  cm  reliKioi:,  La  dévotion  au  Père  éternel  et  à  la  Providence 
la  dévotion  au  Sacré-Cœur  de  Jéai;s  et  à  la  sainte  Croix,  la  dévotion 
«  la  sainte  Vierge,  à  saint  Joseph  et  aux  saints  Anges  auivent  :;,re 
familières  à  chacun  des  membres  do  notre  Institut  et  un  de  leur 
caractère  dislinctif.  11  est  donc  indispensable  qu'elles  soient  prolon- 
«lém  nt  inspirées  et  cultivées  au  noviciat. 

S''2.  —  Les  novices  se  porteront  avec  dévouement  au  servie-  des 
pauvres  et  au  soin  des  malades.  Que  leur  plus  grand  honlicu'  S)it 
<rappren<lre  à  les  bien  servir,  à  panser  leurs  plaies,  à  leur  aJminiitror 
les  remèdes,  à  les  soulager  et,  nu  besoin,  à  les  ramener  à  Dieu. 

873.  —  Elles  aimeront  les  emplois  et  les  offices  les  plus  bas  de  la 
maison,  acceptant  avec  générosité  tout  ce  qui  blesse  l'amouT-propre. 
Elles  s'appliqueront  aux  différents  genres  de  travaux  manuels'  cuu- 
tuie,  raccommodage,  cuisine,  économie  domestique  etc  Elles  s'exer- 
veront  aux  pénitences  puhlique.s  et  particulières  en  usage  dans  U 
i-ommunauté. 

5''*-  —  Les  novices  s'jfforceront  de  faire  régner  entre  elle?  -ne 
grande  charité,  une  cordiale  affection,  une  union  parfaite.  ;et 
effet,  elles  seront  très  exactes  à  observer  les  règles  de  la  civilité  ,;t  de 
Ja  bienséance,  se  traitant  avec  estime  et  respect,  s'efforçant  Je 
-prendre  tout  en  bonne  part  et  s'interdisant  toute  réflexion  sur  Us 
défauts  du  prochain.  Mais  elles  se  tiendront  également  rn  garde  con- 
tre les  liaisons  particulières,  source  de  jalousie  et  d'a)itipa;hie3,  de 
plaintes  et  de  mu       ■'es,  et  ruine  de  la  vraie  charité. 

Ï75.  —  Elles  n.  communiqueront  point  les  peines  et  les  tenta- 
tions qu'elles  éprouvent,  mais  si  elles  s'aperçoivent  qu'une  de  leurs 
compagnes  est  malade,  affligée,  tentée  contre  sa  vocation,  ou  manque 
de  quelque  chose  du  nécessaire,  elles  en  avertiront  leur  maîtresse 
sans  en  parler  à  d'autres. 

876.  —  Destinées  à  mener  une  vie  très  active,  les  novices  ne  sau. 
raient  do  trop  bonne  heure  se  former  au  silence,  condition  essentielle 


Il' 
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du  recueillement  et  de  l'union  à  Dieu.  Non  seulement  elle»  fuiront  le* 
entretien!  inutiles,  mais  elles  s'efforceront  de  faire  taire  en  elle» 
toute  réflexion  vaine,  tout  bruit  du  dehors,  tout  tumulte  îles  pas* 
sion».  Elle»  éviteront  de  faire  du  bruit  en  marchant,  en  ouvrant  oa 
fermant  les  portes  ;  elle»  sauront  utiliser  leur»  allées  et  venues  et  leur» 
moindre»  insUnts  de  loisir,  pour  »e  ménager  de  pieuse»  récollrction» 
et  contracter  la  salutaire  habitude  des  oraison»  jaculatoire». 

877  —  Le»  novice»  ne  eortiront  pas  du  noviciat  sans  la  perml»»ion 
de  leur  moitre«»e  ou  de  la  sœur  désienée  pour  la  remplacer.  Il  con- 
vient qu'elles  disent  pourquoi  elle»  »ortent  et  oii  elle»  vont,  et  qu'elles 
avertissent  de  même  lorequ'elle»  sont  en  retard  pour  qnelqne  exer.'ioe 

878  —  En  l'absence  de  la  maltresse  ou  de»  »ou»-maitresses,  lu 
novices  s'adresseront  i  la  plus  ancienne  d'entre  elles  qui  est  ctnmVj 
les  suppléer,  i'  est  bon  que  les  novices  apprennent  i  «'ooéir  les  une» 
les  autre»  en  toute  simplicité,  voyant  dans  celle  qui  est  mise  i  leur 
tête  non  point  une  compagne,  mai»  Notre-Seigneur. 

879.  —  Elles  n€  se  prêteront  ni  ne  se  donneront  aucune  chose  eutre 
elle»  et  ne  rendront  aucun  objet  ou  habit  i  leurs  parent»  sans  per- 
mission. Elles  ne  (tarderont  ni  argent  ni  friandises,  mais  elle»  dipo- 
fieront  le  tout  entre  les  mains  de  leur  maîtroiise  dan»  un  esprit  d'abné- 
gation et  de  pauvreté. 

880.  —  Elles  ne  liront  aucun  livre,  n'écriront  aucune  lettre,  aans 
l'approbation  de  leur  maîtresse. 

881.  —  Durant  le  temps  de  Pavent  et  du  carême,  il  n'y  a  point, 
autant  que  possible,  d'admission  au  parloir  ni  de  correspondance.  I«s 
novices  ne  doivent  recevoir  la  visite  de  leurs  parents  qu'une  fois  le 
mois.  Elles  n'iront  pas  au  parloir  sans  permission  et  sans  avoir 
récité  un  Are  Maria;  elles  n'y  demeureront  pas  uu  delà  d'une  demi- 
heure  sans  une  autorisation  spéciale. 

E82  —  Avant  d'être  présentées  à  l'Ordinaire  ou  à  son  délégué  pour 
subir  l'examen  canonique,  on  conseille  aux  postulantes  de  consulter  le 
confessenr  H  de  faire  grrand  cas  de  son  avis.  Les  novices  en  font  do 
mên,  pour  la  r-ofession  des  premiers  vœux,  et  les  professe»  de» 
vœux  temporaires  pour  l'émission  des  vœux  perpétuel». 


CHAPITRE  XL 

Des  HiorEsses  A  voeux  temporairss 

883.  —  Les  jeunes  professes  sortant  du  noviciat  et  placées  noit  ;i  In 
miiison-mère,  soit  dans  les  maisons  locales,  ont  le  plus  grand  besoin 
de  continuer  le  travail  de  leur  formation  religieuse.  Aussi  devront- 


—  179  - 

»llM  rester  fidèles  aux  p.„.,que»  du  noviciat  et  vi%re  de  la  vrai»  m» 
«pirituelle  à  laquelle  elles  «  «ont  ir,ili«.,  ,e  reprochant  le,  moimlie. 
manquement»  a«  Constitution.,  «'acquittant  fidèleni<-nt  d..  Icii-^ 
«xerïices  de  piété,  demandant  toutes  leurs  permissions,  s'hnniiliant 
intérieurement  lorsqu'elles  seront  reprises  de  leurs  défauta,  et  tr,„.,i. 
inant  leur  reconnaissance  de  ce  qu'on  veut  bien  les  aider  à  se  cori  iger 
Llles  iront  tous  le»  mois  demander  les  avi,  de  leur  supérieure  l.Kni>, 
884.  -  Le>  supérieures  locales  useront  donc  d'une  Brande  pati.  lue 
^t  dune  maternelle  charité  à  l'égard  des  jeunes  s«urs  ,ui  n'ort  pa-, 
fait  leurs  vœux  perpétuels,  les  soutenant  dans  leurs  dilTicul-é-  le» 
encouraBeant  dans  leurs  peines;  en  un  mot,  le»  aidant  à  conse'iv-r 
intact  le  trésor  de  leur  vocation  et  à  s'y  affectionner  de  plus  en 
plus  Elles  se  garderont  surtout  de  les  menacer  d'un  renvoi  à  la  moin- 
dre faiblesse;  que  les  officières  et  autres  soeurs  s'en  abstiennent  pa- 
reillement; elles  s'ingénieront  au  contraire  à  les  aider  h  se  corriger 
«le  leurs  défauts,  et  à  se  mettre  en  éUt  de  rendre  à  l'Institut  tou.  les 
services  dont  elles  sont  capables. 

885  -  Il  faudrait  des  choses  trè.  graves,  moins  graves  cependant 
que  pour  le  renvoi  d'une  8<.ur  à  vueux  perpétuels,  pour  motis-er  leur 
renvoi.  Tels  seraient:  les  caractères  insupporUbles,  bizarres,  cédant 
«  des  amitiés  dangereuse,  et  obstinées,  soit  avec  des  compagnes  soit 
avec  des  enfants. 


1.    Rapport  semestriei. 

880.  —  Ce  raiiport  doit  être  présenté  par  la  supérieure  locale  a  U 
supérieure  provinciale  et,  par  celle-ci,  au  conseil  général,  deux  fois 
lan:  mai  et  novembre.  On  y  procède  de  la  manière  suivante: 

1°  Dès  les  derniers  jours  d'avril  et  d'octobre,  la  supérieure  locale, 
en  son  conseil,  fait  l'examen  des  annuistes  placées  sous  sa  conduite 

Cet  examen  doit  porter  sur  les  points  suivants:  la  vocation  de 
lannuiste;  les  vertus  de  notre  saint  état;  son  amour  de  la  réel»-  sa 
pieté;  ses  devoirs  d'office;  ses  aptitudes  pour  le  service  des  pauvres 
des  malades  ou  des  enfants,  etc. 

2°  La  supérieure  dresse  ou  fait  dresser  le  rapport  de  chaque  ar.nuis- 
te  sur  une  feuille  séparée  qu'elle  signe  avec  la  secrétaire  en  double 
copie.  • 

8°  La  supérieure  provinciale  adresse  une  copie  de  chaque  rapport 
a  la  Mère  assistante  chargée  des  intérêts  de  sa  province,  et  garde 
autre.  Ces  rapports  doivent  être  présentés  au  con.eil  «énéral  avant 
le  15  mai  et  le  15  novembre. 
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i  Le»  rapports  son.  '••]%  ne  «ont  pas  retournés  k  fa  sup^ncore 
locale  qui  doit  en  garder  copie.  Le  conseil  provincial  et  le  conseil 
icénéral  consert'ent  ce»  rapports  jusqu'aux  vœux  perpétuels  où  ils 
doivent  être  détruits. 

Si  l'annuinto  est  traniiférée  d'une  maison  locale  à  une  autre  ces 
rapports  respectif»  doivent  Hre  détruits  au  moment  mëpie  du  /iian- 
gcment. 


If.     RÉ.SOVATfON  DES  VOFl'X  ANNUEL» 

^87.  1  I.' Il  II  II  II  iule  (lésirou»e  de  renouveler  ses  saints  engapements 
di'vra,  iiudqucs  jours  avant  l'expiration  de  «on  année  pn  Informer  In 
«upirieurc  locale.  Dans  le  cas  contraire,  elle  serait  tenue  d'en  avertir 
In  supérieure  au  moins  un  mois  d'avanci!. 

-°  Autunt  que  possible,  la  veille  d'une  rénovation  de  va-ux  tem- 
poraire», la  supérieure  doit  procurer  à  l'annuiste  les  moyens  de  ccn- 
«aorcr  la  journée  à  des  lectures  et  de»  méditations  «péi-iale».  afin  de 
ne  préparer  a  cette  rénovation  avec  plu»  de  soin. 

3"  L'annuiste  renouvelle  se?  vœux,  dans  sa  mission  resp«tivi? 
ordinairement  au  sortir  de  l'oraison,  en  présence  de  l«  s-jpérleuré 
locale  ou  de  sa  déléguée   et  selon  le  cérémoniaL 


Ifl.    Des  voeux  perpétuels 

ï^8»î.   —    I"    Trois   mois   avant   l'époque   des  vœux   perpétuel?,   les 

«œurs  en  demandent  par  écrit  la  faveur  &  la  supérieure  provinciale 

ou  Bénérale  si  elles  ne  «ont  pas  dans  une  province. 

2°  La  .supérieure  locale,  en  conseil,  adresse  en  même  temps,  en 
double  copie,  au  fonseil  provincial,  un  rapport  touchant  les  dispo- 
eitions  des  annuiste»,  dans  la  forme  du  rapport  semestriel. 

.3'  La  supérieure  provinciale,  en  conseil,  signe  ce  rapport  en  y 
ajoutant  les  notes  qu'elle  jugera  opportunes,  et  l'adres-se  aussitôt  ail 
conseil  général  avec  la  lettre  de  l'annuiste  dont  elle  garde  copie. 

•1°  La  supérieure  générale  donne  individuellement  par  écrit  In 
réponse  à  chaque  annuiste.  Elle  fait  connaître,  en  même  temps,  aux 
supérieures  provinciales  et  locales  la  décision  du  conseil. 

."i"  A  moins  d'empêchement  graves  approuvés  par  la  supérieure 
générale,  l'annuiste  doit  passer  le  dernier  mois  de  sa  troisième  année 
foit  à  la  maison  mère,  soit  à  la  maison  provinciale,  où  elle  diit  faire 
*a  profession  perpétuelle, 

S8D   —  Le  coutumier  se  lira  une  fois  par  année. 


—  ISl  ^ 


On 


DIVERSES  FORMULES  D'ACTES 


'  suivra,  dan»  la  r*daction  dea  actea   !..  r„r-.  i 
vatJon.  on  .brfgé  à  u  ^^^  "*"■  '"  '"■•»ul«  «ver  le,  indi. 

r«,.K  LA  RÉCEMK,N  A  lA  TITUM  ET  A  LA  »««»«)» 

•  <""  """-urij  aprén  convocation  riauliire. 
•njl  hue  .„„.  la  ,ré,iiencc  <fe  i.  .«^.^.i",':  . 
"■''.  (ou  de  r.«,i.f,.„t,  Eénérale,  ou  de  U  .UDérien« 

i-  im.fe«K,„  de,  voeux  temporaire,  „u  perp««eta" 
<Si»né)  ia  préêidenlt 
tt  la  teerétairt. 


ù  la  vêture  oa 
A  la  profa»ji,)n 
dos  voeux  ter»- 
fioraires  ,)u 
nerpétuela. 


Vètur» 
«ies  soeurs  (les 
noms) 


ACTI  DE  VETUM: 

t>    (date)  A'o,«,  ,o,„„>„^  („„,„  ^j  ^^^^^ 
«p.«  ,x«m™  «,„<,„,<.«.,  «,.„„,  procéda  i  4'  ,;^V 
--«>«,..   d.   ,^,,re   co„fon.,r„ent   a..   cércmoniJZ. 
^^r,  de  la  Ck^rité  de  VHôpital  CW™/  de  Lr,. 

aT,l'„L"^"T  "^  '"  '"""""'^  »'•"><"»  (o-  -">• 
aistante  générale  ou  supérieure  provinciale)  ,(  de  h 
co,nm„n.»te,  et  «„.,„  don„é  l'Habit  de  religion  au- 
*ocurB  N       ,-ocaU,  et  N      auxiliaire.. 

p/'u^"^  '"  '"^  "  «»  «"«  '=i-de»u8  à  (indi- 
quer l'établisseemnt  où  se  fait  la  vêture). 

(Signé)  Le  préaident 

t-ft  prêtres  présenta 
et  let  Mèret  du  Générnlal 
(ou  du  provincialat). 


i'-^l^^^tc^r^tr^^!^  '■'"■*"''  ""'  "--"<=  '"  -«-ni,, 
le  diocèse).  a^rèfeVZZ'lon1:^;,Tet'r  '^f;-^"^"''""  ^e    (spiif,4 


i 


Profession 
des  Bovurs  i\vê 
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Acte  dk  nto»  kshion- : 

(\  (date)  S'iun,  nounnigni  (nom  et  titre),  (If 
rf/j/'/'H  ffftmtn  rnumiiiiuv^  et  rnvfnvim  mrnt  an  céré- 
uioniut  (fiH  SoriifH  dv  fo  Char'fi  de  l'Hôintal  Généruf 
de  Movtn'at^  avunn  procédé  à  '»  cinmonie  de  pro 
feMHioit  dpM  l'ofK/  nimptfA  et  nunuelM  (ou  perpétueU> 
de  paurr  ti\  de  rhuxtftê  et  d'obèinrianee^  dea  «ocio--* 
(nomt  (k-  b»ptêmt  t-t  de  famille)  tmri-'tt  vocales  (ou 
professes  vocales),  et  den  noeurit  (nums  de  boptêni'' 
•t  de  fumilU)  noriccf  .nur^'Hait-eâ  (ou  pn  fesM»  auxi- 
liaires), en  irrémuee  de  la  impérieurc  gcnirnle,  lou 
assistante  K-énéralc  ou  supérieure  provînciaïe)  qi'i  ir 
eeçH  le»  HnHditK  voeux,  et  dt  lu  communaufé  an^em. 
blée. 

Fait  et  ptMMC  /fH  jour  et  tin  que  ci-desnuft  à  (indi- 
quer l'établissement  où  se  fait  la  profession). 

Siifpifiturc  dt'  président 
des  prêtree  prénentê 
des  nouvtUeê  profetatH 

diR  McreH  du  généralat  (ou  du  provin- 
cialat). 


Il 


\CTB  DE  RÉNOVATION  DES  VOEUX  ANNUK-S.      (3  Copûa) 

Rénovation         Ce,  (data)  Je,  Soeur  ^'      déléguée  par  la  «Mp.? 

Hea  voeux  «n-     rietii''  yfhicrale  de  t'Hcpitfit  Général  de  Montréal,  ai 

nuels  reçu  la  rénovation  des  voeux  annuels  de  religion  deg 

(les  noms)         Korum   (noms  de  relif?ion)  profesees  vocnlet  et  dta 

(la  date)  «oiioo  (noms  de  reliirion)  profetsrn  (.uziliaires^  qui 

ont  «igné  avec  moi, 

(à  gauche,  signature  des  annuistes) 

(à  droite,  signature  de  la  supérieure  locale) 
Nom  de  l'ctablisnement,  date, 

(Une  copie  est  conservée  à  la  mission;  les  dcuv 


(1)  Si  ce  n'est  pas  l'Evéque  de  l'endroit  qui  préside  la  ccrémonio, 
l'acte  doit  commencer  comme  teci: 

Ce,  (date)  Nous  sounsiijiié,  (nom  et  titre),  en  vertu  d'une  délégatii.i 
x/fcialr  de  Son  Excellence,  Monseigneur  rArchevéqin  de  (spécifur 
le  diocèse),  apréH  examen  canonique,  etc      etc 


—  '.Ba  — 

•utr»..  coplei  H>nt  «nvoyO.  k  I.  Mèn  Provinciile 
qui  en  «arde  une  _  et  fut  parvenir  l'autre  à  ta 
Mcrétaire  minérale). 

ACTI  DKS  tLECTIONS  CÉNÉBALM 

Cf,  (date)  ,o«»  (o  „r<.,d,„,       ,  („„„  rt  titre  du  .ré.ldent)  a..Ul,: 
rf.  (nommer  1,.  prétr«  pré»nt.),  d,.  .„„.  ^,  .,  v.  .en.",Vn" 

mntraU,,  de  la  „ter,la,re  ,t  de  fecncm,  général,,    ,„  ;,  mnnii,. 
rtqu,.  par  le,  Con.titulion,,  ont  élu:  'otragt. 

Supérieure  G  nrrale:  Mère  N 

le  AÊniKtanli  G.iiérale:  Mire  N 

2e  Auittantj  Générale:  Mire  N 

3e  Amittanlr  Générale:  Vire  N 

4e  ,4>./«(a.i^«  Générale:  Mire  N 

Sei:rétaire  Générale:  Mire  S 

Econome  Gévérale:  Mire  N 

Acte  du  déubùutions  du  consbl 

(3  copiea  pour  le  conseil  local) 

(2  copies  pour  le  ronseil  provincial) 

vin^'a/dètl  et^i't',"^;""*"'  """"'*"  ""  """«  <'««■  "u  p.o- 

''''^*^at::^^MtJzTZ':::t^tz.'''''"  -^  "  "-"•'' 

Etaient  présentée: 

(Noms  des  Conseillères  présentes) 
(On  indique  ici  le  but  de  l'assemblée  et  l'on  ajoute)   l^  -v        ..  ■ 
e»  o  >'té  rc«,™«  à  funanimité  (ou  à  la  nLioritiZl^  ?^t""^' 
résolu  d-en  faire  la  den,an4e  au  eonHi^^'oZ,^  Zu^Jn^n*'* 
»r.ei..rerM  d.  eett.  réeolutoin  devant  .eZr  dTv  J,7e  ' 

Signature  de  la  préêidente  de  raaumbU» 
et  de  la  êeerétaite. 


IS 


f 
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!.•  mlnuU  d«  rhiique  aimrrrhlée  ust  «ntré«  dftnn  un  cahii**  vX  .lifti^V 
pftr  touten  li'i  conftplIlfrcM  pr(v,cnteM. 

Quand  le  cuntiuil  eut  loenl,  la  Hiipéripure  locale  vnvnie  les  trniK 
copies  à  la  flupérlpurf  pr«vintiaU>  —  et  ct'Uf-ci.  avtT  -^^n  pons^il, 
appuie  ou  rejette  ta  dtmandc  —  rt  ajoute: 

RetpectrtiVÊtment  Houmin  ou  eon§eit  général. 

SiffTMture  de  la  tH}}érieurr  provinrittfe 
f(  dv  la  teerétaire. 

La  supérieure  pruvinL'inle  fuit  ensuite  parvenu'  cert  t^ui?'  copie»  m 
l'assii^tante  KOnératc  chargée  de  sa  province.  Au  bas  de  la  sitrnatun- 
de  U  Mèie  Provincialv  et  de  sa  secrétaire,  la  supérieure  Rénérnie 
ajoute  : 


Confirmé  imr  h- 
raisons  d'un  refus). 


fit  général  h-    (date)    <"U  elle  donn**  le^ 


Siffi^nture  de  In  supérieure  générale 
et  de  lo  nerrétairr. 

Une  copie  est  conservée  &  la  maiiion  mère,  et  le-*  deux  autres  copiai 
sont  retournées  à  la  supérieure  provinriale  qui  en  «rarde  une  —  et 
renvoie  Tautre  à  la  supérieure  lo-ale. 


PnUH  LK   RAPPORT   SEMESTRIEL   DES   ANNI;HTE9; 

A  une  asHcmblée  du  con*cU  local  d*         ternie  le 
Etaient  présentcH'. 

Soeur  N       HHpériciire  locale 
Soeur  N       If  enytêcillère 
Soeur  N       2e  eorufeillèrf 

H  a  été  procédé  à  l'examen  nemcstriel  den  annuiêteri  dont  rappurtu 
cl-nnneién  Hovt  respectuiuitemfut  recoinmaitdén  au  conMpil  proHneiaJ . 

(Si^é)  Soeitr  S       Hupéricure  locale 
Soeur  N       secrétaire 

(Nom  de  l'établissement) 
(date) 

Sur  une  deuxième  feuille,  le  rapport  semestriel  est  rédipré  c^^mne 
suit: 

Soeur  .V      professe  du  (date  de  la  profession)  actuelîfmevt  chargée 


-  isr>  - 

•I.      mtli(,ii..r  -.,n  ..mpU.i  puis  ,immvr  mn  rupport  t.l  .«ii    r,.«iill«  de 
Uxomi'n  ilo  point»  inilhiuv»  ru  Nu  ksi!  et  jij„ui).r)  ; 
Hi»:,rrii,r,itrmrfl  aiiumia  a»  eontril  prnvwfial. 
(SiKni)  Smiir  .V       tutirririirr  l,<ralc 
Sueur  .V       frcrtiair» 

(Ik'UK  lupiM  pour  chncHif  annuinp  «ont  ..nvoyw,  à  U  Kupcrieun 
provinciale  .,ui  en  E„r<le  u,  o  -  et  fnit  parvenir  l'autre  à  l'a,,!.,,  nte 
eliHrifee  de  s*  province) 

Pour  le.  annui.tc.  arrivée»  à  leur»  voeux  perpétuel,  la  .upérieure 
l..c'al«  ajoutera  iur  deux  feuille,  d.ta.hwi.,  la  formule  ,uh    nte. 

Soeur  N  pro/.,,,  rock  (ou  auxiliaire)  (rrmme  ...  (,•„,.  aa»»e. 
<U  voeux  annuri,  /,.  f//e  ,„umr(  aujourd'hui  «irme  /o  demande  ,/, 
«fi  lofHj  i„rpélueU.  Sou  rnpport  ci-nnuete  ,«(  rc«,,ecf,.eiuirmen(  -.. 
rommaudé  ,.„  eo,..eil  ,.roiiueml.  I.,  cou.eU  lo.  •  n'a  ,m,  d'objection  A 
'OH  admuiHw»  aux  roeux  inrinlueh.  (ou  telle  oojeelion». 
(Siifno)  Sueur  .V  nupérieuie  henir 
Soeur  ,V       nrcrtiaire 

Nom  rfr  l'élnbtiHsemenl 
Dnle 

(Tou«  ce.  rapport,  «ont  adreué.  immédiaUment  à  la  .  .oérieurt 
provinciale). 

Après  en  avoir  référé  à  .on  con«.il.  la  supérieure  provincial,  ajoute 
au  bas  de  chaque  feuille: 

Appuyé  dan,  uue  a„emblée  tenue  le  ,,  r,.p,r(,,e,„emf«t  .ou».» 
.<»  ro««,.,(  „cuéral  (ou  .i  de.  restrictions  avaient  été  faites  au  conKii 
la  supérieure  provinciale  devra  le.  insérer  au  Im»  du  rapport  con^ 
lerne,  puis  ajouter:) 

Ke'peelucusemeul  Houmh  au  eutiteil  général 

(Signé)  .S'ocur  X       nupérirure  provinciale 
Soeur  .V       necritaire 
MaiiUiu  Profiveiale 
Date 

Sur  les  feuilles  des  aniiuistes  arrivées  à  leurs  voeux  perpétuel»  à 
la  suite  de  la  siKnature  de  U  supérieure  locale  et  de  sa  secrétaire '- 
aussi  de  celles  de  la  supérieure  provinciale  et  de  sa  «wréUire  la 
supérieure  générale  ajoutera  la  sanction  du  conseil  ^néral    la  si- 


i 
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gnera  ainsi  que  aa  secrétaire,  et  elle  retournera  ce  document  à  la 
supérieure  provinciale,  pour  lui  faire  connaître  (et,  par  elle,  k  la 
supérieure  locale),  la  réponse  donnée  k  l'annuiste. 


Acte  d'acceptation  de  ul  démission  d'une  assistante 

ou  D'UNE  AUTRE  OFFICIÈRE  OÉNÊItAI.E. 

Démission     'le        Ce,  <date),  le  eoTiseil  général  êosemblé  dawi  uiw 

la  Mère  N  den  salles  de  l'Hôpital  Général  de  Montréal,  aftrie 

convocation  régulièrement  faite,  août  la  firéeidenci 

de  la  supérieure  générale,  ayant  reconnu  la  légiii* 

mité   des   raisons   apportées   par   la   Mère   N...    à 

l'effet  d'être  déchargée  de  l'emploi  de savon-  ton 

état  habituel  d'infirmité,  (ou  autres  causes),  a  reçu 
et  accepté,  bien  qu'à  regret,  la  démission  de  la  sus- 
dite Mère  N 

(Signé)  f.a  présidente 

et  la  secrétaire. 

(Voir  Constitutions,  art.  215) 


PBOCÈS-VSniAL  FOUR  LES  VISITES  OFFICIELLES: 

Je,  HouHsignée,  Soeur  supérieure  /énéraie  (ou  assistante  géné- 
rale ou  supérieure  provinciale  de  la  Proirince  de  )  des  Soeurs  de  la 
Charité  de  l'Hôpital  Général  de  Montréal,  "Soeurs  Grises",  en  acte 
de  visite  régulière  à  .      (1)  oi  commencé  cette  visite  le  et  Voi 

continuée,  tel  que  prescrit. 

Connoîasance  prise  des  personnes  et  des  choses,  fai  constaté  Q»e  !ft 
règle  et  les  usages  y  sont  observés  comTne  à  la  maison  m^e,  sauf  Us 
points  suivants,  pour  lesquels  j'ai  maintenu  la  dispense:  (ou,  pour 
lesquels  dispense  a  été  accordée  dans  les  visites  précédentes:) 

(Ecrire  ici  les  dispenses). 

Le  personnel,  au  moment  de  la  visite,  était  de 

Les  chroniques  et  les  comptes  sont  bien  tenus.  Au  dernier  exercice 
annuel,  30  juin  19  la  recette,  y  compris  la  caisse  du  30  juin  Itf  . 
$ ,  était  de  $ et  la  dépense  de  $ H  y  avait  en  caisse  % 

(Entrer  ici  les  remarques  —  s'il  y  en  a  —  sur  les  finances). 

Enfin,  après  avoir  donné  aux  soeurs,  les  avis  particuliers  qui  m'otit 


(1)  Si  la  Visitatrice  ne  fait  pas  partie  du  généralat  ni  du  conseil 
provincial,  elle  doit  ajouter:  en  vertu  d'une  obédience  de  la  très  hono- 
rée Mère  N .  ,  supérieure  générale,  ai  commencé  cette  visite  le  .- 
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^o«  .«  pa„i  à       Je,  ,«,r  «t  an  «m  «-d,»,,,,. 
Swnoénr»  de  te  «<„  «iettaertee 
ife  te  tupérieurt  loeaU 
de  te  jn-emiire  eotueillire  locale 
(U  procèi-verbml  des  visite,  doit  être  fait  en  trois  conies-  l'un, 
pour  I.  supérieur,  générale;  I.  deuxième,  pour  I.  «pfeZe  oriX 
«aie !  1.  troisième  pour  la  maison  visitée).  "»»*"•'"*  P«>vin- 

POMI  L-ÉLICTION    ou  LA   RÉfeBCTION    0(8   gUP«ai(UllE8 

(en  double  copie) 


A  une  aatemblée  du  covseU  pnvinfial  île 
Etaient  prétentet: 

Soeur  N.     lupérieure  provineials 


temte  l» 


Soeur  N  .     aetiêlante  provmeiale 
Soeur  N      eotueittire  provmeiale 

trl'JL' l^'^î* ■"  '"  T''"»'*'»  *-•  '"Périeure.,  dont  le  terme  de 
trou  an,  (on  de  six  ans)  expire  cette  année. 

A  fa«onm,W    (ou  k  la  majorité  des  voix)  Soeur  N.     .upéfieur; 
ioHet,one  pour  un  „o„„eo„  terme.  Soeur  N        «  été  élue  «,p.Fr.wê 

«".  an7;.;r^r  '-""  ^  *■-'  "  "-  *  -»  -ir;- 

«eepeettieueement  «oumie  au  eoiueit  giniral 

Signature  de  la  supérieure  provinciale 
et  de  la  eeeritaire. 
Maison  Provinciale  de        Date 
Quand  Pélection  est  approuvée  par  le  conseil  général   la  suoérieurp 

Sanctionné  par  le  eon«e>{  général  le 
Signature  de  la  eupérieure  générale 
et  de  la  teerétaire. 


"h 
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(  Une  copie  est  gardée  à  la  maison  mère  —  et  l'autre  est  retournée 
H  la  supérieure  provinciale). 

Si  le  conseil  provincial  ne  trouvait  pas,  dans  sa  province,  de  soeurs 
disponibles  pour  remplir  la  charge  de  supérieure,  elle  prierait  li" 
conseil  général  d'en  élire  une,  en  dehors  do  sa  Province. 

Quand  le  conseil  provincial  fait  l'élection  de  ses  supérieures,  c''?K 
à  la  Mère  Provinciale  à  donner  la  lettre  d'obédience  aux  élues  —  et 
d'avertir  par  lettres,  les  soeurs  des  missions  où  se  rendront  lei 
nouvelles  supérieures;  de  même,  pour  les  réélections  des  supérieur>;s. 
Mais  quand  c'est  le  conseil  général  qui  fait  l'élection,  c'est  à  la  supé- 
rieure générale  à  notifier,  par  lettres,  les  diverses  obédiences. 

Comme  l'autorisation,  pour  les  banques,  doit  venir  de  la  m!»ison 
mère,  la  Mère  Provinciale  doit  envoyer  à  l'assistante  chargée  de  ne 
province  les  nom»  de  la  nouvelle  élue  et  de  ses  deux  conseillères  —  et, 
dans  les  maisons  impi.rtantos,  -  le  nom  de  la  soeur  chargée  de  la 
comptabilité. 

A  l'élection  ilu  conseil  provincial,  la  supérieure  générale  notifie,  par 
lettres,  chacune  des  élues,  et  elle  fait  connaître  cette  élection,  par 
lettres  aussi,  aux  maisons  de  la  Province. 


APPENDICE 

DÉCRET    qtEMADMODUM,  DU    PAPK    LÉON    XllI, 

CONCERNANT  LA  DIRECTION   ET  LA      CONfESSIOS 

(Soc  Conii.  de»  Kv.  et  Rtg.,   17  rf^v.   iggo) 

C'est  la  commune  condition  de  toutes  choses  humaines  si  bonnes 
et  saintes  qu  elles  soient,  et  des  lois  sapement  établies  que  'les  hommei 
peuvent  en  abuser,  les  détournant  de  leur  sens  pn,pr'e  pour  les  appli'- 
quer  à  des  objets  étrangers.  Alors  la  fin,  que  les  législateurs  s'étaient 
proposée,  n  est  plus  atteinte  et  même  l'efTet  contraire  quelquefois  se 
produit. 

Ce   fait   souverainement   regrettable   est  arrivé    relativement    aux 
lois  de  plusieurs  congrégations,  sociétés  ou  instituts    soit  de  femmes 
ayant  les   vœux  simples  ou   solennels,   soit  d'hommk  qui,  par  leur 
état  et  leur  régime  intérieur,  sont  purement  laïques.  Quelquefois  en 
effet,  leurs  constitutions  avaient   permis  la   manifestation   de  cons- 
cience,   afm    que    l'expérience   des   si-.périeurs    servît    à    éclaircir    les 
doutes  des  sujets,  à  leur  enseigner  et  faciliter  le  chemin  ardu  de  la 
perfection.  Mais  plusieurs  se  sont  prévalus  de  cette  concession  pour 
introduire  une  inquisition  intime  de  la  conscience,  qui  est  exclusive- 
ment réservée  au  sacrement  de  pénitence.  En  outre,  les  constitutions 
«appuyant  sur  les  saints  Canons,  ont  ordonné  que    dans  ces  corn' 
munautes,  la  confession  sacramentelle  se  fit  aux  confesseurs  respectifs 
ordinaires  et  extraordinaires:  or,  des  supérieurs  ont  poussé  l'arbi- 
traire jusqu'à  refuser  un  confesseur  extraordinaire  à   leurs  sujets 
même  dans  le  cas  où  ceux-ci  en  avaient  le  plus  grand  besoin  pou; 
mettre  ordre  a  leur  conscience.  Enfin,  un  autre  article,  tout  de  dis- 
crétion  et  de  prudence,  a  permis  aux  supérieurs  de  diriger  sagement 
leur»  sujets,  soit  dans  la  pratique  des  pénitences  particulières    soit 
dans  les  autres  œuvres  de  piété:  à  quoi  on  a  encore  donné  une  exten- 
sion abusive  en  permettant  arbitrairement  la  sainte  communion   ou 
en  1  interdisant  absolument. 

Et  voilà  comment  ces  règles  utiles  et  sages,  établies  pour  le  profit 
spirituel  des  membres  des  communautés,  pour  le  bien  de  l'union  de  la 
paix  et  de  la  concorde,  ont  trop  souvent  servi  à  mettre  les  âmes  en 
péril,  a  jeter  l'angoisse  dans  les  consciences  et  même  à  troubler  la 
paix  extérieure.  Les  recours  et  les  plaintes  adressés  de  temps  à  autre 
au  saint  Siège,  par  les  sujets  de  ces  communautés,  le  prouvent  ave.^ 
évidence. 

Aussi,  notre  très  saint  Père  le  pape  Léon  XIII,  mû  par  la  sollicitude 
particulière  qu  il  a  pour  cette  portion  choisie  de  son  troupeau,  dans 


—  190  — 


l'audience  qu'il  nous  a  accsrdie,  à  noua  cardinal  préfet  de  la  Sacrie 
Congrégation  des  Evêquei  et  Réguliers,  le  14  décembre  1890,  après 
avoir  mûrement  pesé  toutes  choses  a  voulu,  établi  et  décrété  et 
qui  suit: 

1.  Le  très  saint  Père  annule,  abroge  et  décUre  d'aucune  valeur 
pour  l'avenir  toutes  les  dispositions  des  constitutions  des  pieuses 
soriétés,  instituts  de  femmes  à  vœux  simples  ou  siilennels  aussi  bien 
()uc  d'hommes  purement  laïques,  quand  bien  même  les  dites  consti- 
tutions auraient  reçu  l'approbation  du  Siège  apostolique,  sous  une 
forme  quelconque,  même  celle  qu'on  nomme  très  spéciale,  en  tant 
<|ue  ces  dispositions  retrardent  la  manifestation  intime  du  cœur  et  de 
la  conscience  de  quelque  manière  et  sous  quelquo  nom  que  ce  soit. 
C'est  pourquoi  II  fait  un  commandement  grave  i  ceux  et  à  celles  qui 
gouvernent  ces  instituts,  congrégations  et  sociétés,  d'effacer  et  de 
retrancher  absolument  ces  sortes  de  dispositions  de  leurs  propres 
Constitutions,  Directoires  et  Manuels.  Il  annu'.e  également  et  détruit 
tous  les  usages  et  coutumes  même  immémoriaux  concernant  cette 
manifestation. 

2.  Il  défend  en  outre  strictement  aux  dits  r.upérieurs  et  supérieures 
de  quelque  degré  et  prééminence  qu'ils  soie'it,  de  tenter  directement 
ou  indirectement,  par  précepte,  conseil,  crainte,  menace  ou  flatterie, 
d'induire  leurs  sujets  à  leur  faire  cette  manifestation  de  conscience. 
D'autre  part.  Il  ordonne  aux  sujets  de  dénoncer  aux  supérieurs  ma- 
jeurs, les  supérieurs  mineurs  qui  auraient  osé  l'a  induire  à  cela.  S'il 
s'agit  du  supérieur  général  ou  de  la  supérieure  jcénérale,  c'est  k  la 
Sacrée  Congrégation  des  Evêques  et  Régulier'^  que  doit  être  faite  la 
dénonciation. 

3.  Cela  n'empêche  nullement  les  sujets  d'ouvrir  librement  et  de 
plein  gré  leur  âme  aux  supérieurs,  pour  recourir  &  la  prudence  de 
i-eux-ci  dans  les  doutes  et  angoisses,  et  recevoir  conseil  et  direction 
pour  acquérir  les  vertus  et  progresser  dans  la  perfection. 

4.  De  plus,  en  ce  qui  concerne  les  confesseurs  ordinaires  et  extraor- 
dinaire'  te  très  saint  Père  maintient  ce  qui  a  été  prescrit  par  le  saint 
Concile  u  Trente,  session  2S,  chapitre  X  des  Réguliers,  et  par  Benoit 
XIV,  de  sainte  mémoire,  dans  la  constitution  qui  commence  par  les 
mot.'i  PaxIoraliK  cuiii';  mais  II  avertit  les  supérieurs  de  ne  point 
refuser  à  leurs  sujets  un  confesseur  extraordinaire,  toutes  les  fois 
(lue  ceux-ci  en  ont  besoin  porr  mettre  ordre  à  leur  consci<ïnce,  sans 
(lue  les  dits  supérieurs  s'enquièrent  d'aucune  façon  de  la  raison  de 
cette  demande  ni  témoignent  qu'elle  leur  est  désagréable.  Et,  afin 
(lu'une  si  sape  prescription  ne  aoit  pas  vaine,  il  exhorte  les  Ordinaires 
à  désigner  dans  les  lieux  de  leur  diocèse  où  il  existe  des  communautés 


—  loi  - 

de  femmes,  de,  prêtres  capable»  et  ir.uni.  des  faculté,  nécessaire, 
auxquels  on  puisse  recourir  facilement  pour  le  sacrement  de^nZ' 
5.  En  ce  qm  concerne  la  permission  ou  la  défense  d'appLher  de 
a  sa,nte  table,  le  très  saint  Père  décrète  que  ces  permi  sTons  ou 
de  enses  regardent  seulement  le  confesseur  ordinaire  ou  e.tâ'rd" 
na.re  sans  <,ue  les  supérieur,  aient  aucune  autorité  pour  sw/re 

:r=.r^-  sïl-  ~  ■•  -■*  ■"•  *  =..  ~:t 

6  Tov,s  sont  exhortés  à  s'appliquer  soigneusement  à  se  préparer  à 
la  sainte  communion  et  à  s'en  approcher  les  jours  f,xés  dans  leur^ 
règles  particulières.  Si  le  confesseur  juge  expédient    à  eau»  J". 

rr^'b!  :  :  xreur'-iwi^^i^rd''""-  """  ^^"■"'"' 

fréquente  ou  même  HUor^nU  ra"tr"d.era^ZrstpL^L"; 
Le  supérieur  qui  croirait  avoir  de  justes  et  m-ave.  m„Hf  '"""""'• 
communions  plus  fréquent..,  sera  oi.ig^de  le7  L"  a  'c^truV 
au  jugement  duquel  il  fa„dra  absolument  s'en  rapporter   ""'"""' 

chaiun^dlr  "T  ''"'-^'"■'  °"  ""''"  ""■"'«ndement  à  tous  et  à 
chacun  des  supérieurs  généraux,  provinciaux  et  locauï  rf..  i     .!  . 

d'hommes  ou  de  femmes  ci-dessus' mentionnes  d'ob^^sornel 
ment  et  exactement  les  dispositions  de  ce  Décret  sml  f"'*^"*""" 
portées  contre  les  supérieurs  qui  violent  les^TmCndemenu'I 
Siège  apostolique,  à  encourir  ipso  /ac«o.  "ements    du 

8.  Enfin  II  ordonne  qu'une  copie  du  présent  Décret  traduit  «, 
langue  vulgaire,  soit  insérée  dans  les  constitutions  des  dits  "lutut^ 
P«ux  et,  qu'au  moins  une  fois  par  an,  au  jour  marqué  on  eZ 
a  haute  et  intelligible  voix,  dans  chaque  maison,  soitl'  rTfe^^o  „ 
soit  dans  un  chapitre  spécialement  convoqué  à  cette  fin  "*"""' 

Ainsi  Sa  Sainteté  a  constitué  et  décrété  nonobstant"  toutes  cho.« 
centra,,. .,,  même  celles  qui  méritent  une  mention  spé^itt 'et  ir" 

Donné  à  Rome  de  la  Secrétairerie  de  la  dite  Sacrée  Congrégation 
des  Eveques  et  Réguliers,  le  17  décembre  1890.  ^""««Ration 

J.  Càrd.  VERGA,  Préfet. 

+   Pr.    LOUIS.  EV.   DE  CALLINIQUE, 

Secrétaire. 


'H 


DECRET 

SACRA  TRIDENTINA  SYN0DU8  DU  PAPE  PIE  X 
SUR    LA    COMMUNION    FRÉQUENTE    ET    QUOTmiENNE 

(Sac.  Cong.  du  Concile,  20  dée.  1905.) 
DISPOSITIF 

1.  La  communion  fréquente  et  quotidienne,  étant  vivement  désirée 
par  NotrerSeigncur  et  par  l'Eglise  catholique,  doit  être  accessible  à 
tûua  les  fidèleft  de  quelque  classe  ou  condition  qu'ils  soient;  de  sorte 
que  nul,  s'il  est  en  état  de  grâce,  et  s'approche  de  la  sainte  Table 
avec  une  intention  droite  et  pieuse,  ne  puisse  en  être  écarté. 

2.  Or,  l'intention  droite  corniste  en  ce  que  le  communiant  ne  se 
laisse  pas  conduire  par  l'usage,  par  la  vanité,  ou  par  des  motifs 
humains,  mais  qu'il  veuille  se  conformer  au  bon  plaisir  de  Dieu, 
s'unir  plus  étroitement  à  lui  par  la  charité  et  opposer  ce  remède  divin 
à  ses  infirmités  et  à  ses  défauts. 

3.  S'il  convient  souverainement  que  ceux  qui  font  la  communion 
fréquente  et  quotidienne  soient  exempts  de  péchés  véniels,  au  moins 
pleinement  délibérés,  et  de  l'affection  à  ces  péchés,  il  suffit  néanmoins 
qu'ils  soient  exempts  de  fautes  mortelles  et  résolus  à  n'en  plus  com- 
mettre à  l'avenir.  Etant  donné  ce  ferme  propos,  il  n'est  pas  possible 
qu'en  communiant  chaque  jour  on  ne  se  débarrasse  peu  à  peu  même 
des  péchés  véniels  et  de  l'affection  à  ces  péchés. 

4.  Comme  les  sacrements  de  la  loi  nouvelle,  tout  en  agissant  "«r 
opère  operato",  produisent  d'autant  plus  d'effet  que  les  dispositions 
de  ceux  qui  les  reçoivent  sont  plus  parfaites,  il  faudra  donc  veiller 
à  ce  que  la  sainte  communion  soit  précédée  d'une  sérieuse  préparation 
et  suivie  d'une  action  de  grâces  convenable,  eu  égard  aux  forces,  à 
la  condition  et  aux  obligations  de  chacun. 

B.  Pour  que  la  communion  fréquente  et  quotilienne  se  fasse  avec 
plus  de  prudence  et  avec  un  plus  grand  mérite,  l'avi»  du  confesseur 
est  nécessaire.  Que  les  coiîfesseurs  se  gardent  bien  toutefois  de 
détourner  de  la  communion  fréquente  ou  même  quotidienne  quiconque 
.sera  en  état  de  grâce  et  voudra  communier  avec  une  intention  droite. 

G.  Il  est  évident  qre  la  réception  fréquente  ou  même  quotidienne  de 
ta  sainte  Eucharistie  accroît  l'union  avec  Jésus-Christ,  nourrit  plus 
abondamment  la  vie  spirituelle,  enrichit  l'âme  de»  plus  précieuses 
vertus  et  donne  au  communiant  un  gage  très  assuré  de  la  vie  étemelle; 
les  curés,  les  confesseurs  et  les  prédicateurs  devront  donc,  suivant 
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la  doctrine  approuve*   du   Cati.:hUme    Romain    (2e   part,    ch    6,tl 
e.hortrr  fréquemment  et  avec  in.i.tance  le  peuple  chrcti;n  à  cet^ 
pratique  si  pieuse  et  si  salutaire. 

7  Que  l'on  propaRe  la  communion  fréquente  et  quotidienne  .ur 
tout  dans  les  ln„U,„.  .-eUgieu.  de  tout  ^nre;  pour  euxtôûte;",  " 

P.r  U  Sa^rT"/  ""''  «""«"■^"-''"»'  -"■  "  décembre  1890  plt" 
par  la  Sacroe  Congrégation  des  Evéque,  et  Réguliers.  Qu'on  s4ffor« 
égalen.en.  le  plu.  possible  de  la  promouvoir  dans  le.  S.„.,„",V?,  Z 
^s  élèves  aspirent  a»  service  de  l'autel,  de  même  dan.  les  âut«. 
maiso,.  d'éducation  chrétienne,  quelle,  qu'elle,  soient. 

8.  Si  des  in,  ;tuts.  soit  à  voeux  solennel,  soit  à  vœux  simples  ont 
dans  ,e.,r.  règles,  leur,  constitution,  ou  leur.  calenT.er,  d  iour.' 
conir"        ™"""""'°"  obligatoire,  ce.  prescription,  ddve^t  êï" 

rnomte   r"™'   """'"'"'   '""'^"™"  "   "■>"   -'"""'   préceptiv« 
I^  nombre  de.  communion,  déterminé  doit  être  considéré  mm™», 

njinimum,  eu  égard  à  la  piété  de.  religieux.  Pa     c^  té;„entT:ccé 

riu  s  el""t  "",  "  "'  ""'"""""  ""  '"  """«  ^'■chari.,iq::'e  devra  tou 
jour,  leur  être  facilite,  suivant  le,  règle,  données  plu,  haut  dan,  ïe 
présent  décret.  Et  pour  que  tou,  le,  religieux  de,  deux  «xe,  «iem 

rf.  cA«,„e  m«,.o„  ««ro«(  .„i„  d,  ,.  /„,„  ,,,,  p«6(,,,Lemc,(  ehaqu" 
année    en  langue  vulgaire,  durant  l'octave  de  I.  FêLoieu. 

».  Enfin,  après  la  promulgation  de  ce  décret  tou,  le,  icrivai,u, 
.'«M„a,«.,„c.  devront  ,'ab.tenir  de  toute  polémique  «Utive  aux 
di,po.,  ion.  requise,  pour  la  communion  fréquente  et  quoHd  Inné 

Sur  le  rapport  fait  à  notre  trè.  ,aint  Père  le  Pape  Pie  X  d"  tout 
ce  qu,  précède,  par  le  .ous,igr,é  Secrétaire  de  la  SacL  Con^tton 
dan.  1  audience  du    17  décembre   1905.   Sn   Saintetr  „   ap^Z,i 

nonohT  "ï  ^"'  "l'  ^"""«"«»»™«  Père,  et  a  „rd„„„„  /,^  Zlel 
nonobataiit  toutes  cho.e,  contraires.  P»oHer, 

Elle  a  enjoint,  de  plu.,  de  l'envoyer  à  tous  les  Ordinaire,  et  Prélat. 

iCurVen"  ""f   '"■  «"-»-•""'«"  *  'eur.  ,émi:a7r.  .  eut  ' 

rslin^Sit.  T'  ""  •"'  ""  '"''""'^'  "»  '«»»«"»  connaître 

au  saint  Siège  comment  ce,  prewriptions  sont  exécutée.. 


Donné  à  R„mr^  le  20  décembre  1906. 


t  VINCENT,  Préfet, 

Card.  EV.  DE  Palestrina. 

C.  DE  Lai.  Secrétaire. 
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DECRET 

CUM    DE   SACRAMLNTALini'El 
8t'!:  LRS  CUNFrSSUN.'^  VtS  MONIAU» 

ET  DKS  so::i'Rs 


(Sar.  Cony.  rfc.s  RcliyifHS  3  février  IKH) 

Beaucoup  <'e  lois  ont  été  faites  jusqu'à  ce  jour^  selon  l'opportunité, 
au  sujet  de."^  innff s:=iion»  saciamentelU-»  dos  moniales  et  des  sgbui'b; 
la  Sacrée  Conpn'pation  des  RoliRieux  a  jupré  bon,  après  les  avoir  en 
partie  tranformécs  et  coordonnées,  de  le»  codifier  en  un  seul  Décret, 
comme  il  suit: 

1.  A  chaque  communauté  reliKÎcuse  soit  de  moniales,  soit  de  steurs, 
on  doit  dnnrer  réEuIièrcniPr.t  un  av.A  rcnfcsr'.ar,  à  moins  que  le 
nombre  considérable  des  sœurs,  ou  rn  autre  juste  motif  en  nécessite 
un  second  ou  plusieurs. 

2.  Le  confesseur  ordinaire,  réjrulièrcment,  ne  doit  pas  remplir  cette 
charge  au  delà  de  trois  ans.  Cependant  l'Evêque  ou  l'Ordinaire  peut 
confirmer  le  confesseur  pour  un  second  et  même  pour  un  troisième 
triennat: 

a)  S'il  ne  peut  y  pourvoir  autrement,  ù  cause  de  la  pénurie  des 
prêtres  aptes  à  cette  fonction;  ou  bien  b)  si  la  majorité  des  religieuses, 
y  compris  celles  qui  n'ont  pas  droit  de  sufTrajje  dans  les  autres 
afFaires,  demanilo,  par  vote  secret,  la  confirmation  du  même  con- 
fesseur; s'il  n'y  a  point  accord,  on  y  pourvoira  autrement  si  elles 
le  demandent. 

3.  Plusieurs  fois  par  ar  on  doit  procurer  à  toi^te  communauté  reli- 
{(ieuse  un  confesseur  cxtraordirairo,  auquel  toutes  les  sœurs  sont 
obligrées  de  se  présenter,  au  moins  pour  demander  sa  bénédiction. 

4.  L'Ordinaire  désignera  à  chaque  communauté  religieuse  quelques 
prâtres  auxquels  les  sœurs,  dans  des  cas  particuliers,  pourront 
facilement  s'adresser  pour  la  confession. 

5.  Si  une  sœur,  pour  la  tranquilité  de  sa  conscience  et  pour  avancer 
plus  rapidement  dans  la  perfection,  demande  un  confesseur  ou  un 
directeur  spirituel  spécial,  l'Evêque  le  lui  accordera  facilement,  tout 
en  veillant  à  ce  que  cette  concession  n'eng^endre  aucun  abus.  Si  des 
abus  se  produisaient,  l'Evêque  !cs  réprimerait  avec  habileté  et  pru- 
dence, tout  en  sauvegardant  la  liberté  de  la  conscience. 

€.  Pour  les  communautés  de  religieuses  qui  lui  sont  soumises,  l'Evê- 
que désignera  les  confesseurs  tant  ordinaires  qu'extraordinaires;  pour 
celles  qui    relèvent   d'un   supérieur   régulier,  ce   dernier   présentera 
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-ttc  fonction  de»  pr^""n"yant  T/^Tr^"'  """"'  '""'"'^  "■"" 
■lent  le,  vert»,  indiquiir        *         "^      "'  '«"•  "'"'""  '"''"•  P»"*- 

qu'après  une  ann#«.    Tj.  ,„„»  '  ^  ""*""*  communauté, 

imm^iatemem  ::mm.'^r::r"^  extraordinaire  peut   .tre  choi.i 

10.  Toua  les  eonfea«ur»  de,  moniale,  ou  des  sœurs  ne  doivent  . 

r,a":„Lrn::"tT""  """"  '^  -—'  '-.rie"r":„rrr;e:; 

directement  ou  indirectement.  d/Ve'n"  e  fr  d^mo^t^/r  cetH "' 
mande,  de  s  y  montrer  opposée  par  se,  parole,  ou  par  se,  acte,  d 
emoigner  d'aucune  façon  qu'elle  lui  est  dé»a;rréaWe  S  cela  ârrTvaf, 
)a  superieurn  serait  réprimandée  et,  en  cas  de  réeMi™  ^  •  7  ' 
rOrdinaire.  après  avoir  préalablement  pris  rivf  dt?.'  Sa'clV" 
irregation  des  Rcligirux  ^''°'**  '^<">- 

»«,  .„.. ,.,....  .^  „.i,.r.:"iz'r:' *s: 

de  demander  un  confesseur  spécial    auT  U  .„  !.•  !     «"rdée, 

14.  Lorsque  des  moniales  ou  des  s«ur,  se  trouvènr::  dehor,  de 
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hur  propre  maiion,  pour  n'importe  quel  motif,  il  leur  nt  parmi*  de 
M  eonfetier,  (Uni  toute  égllH  ou  chapelle  mtmt  •emi-publique,  à 
tent  prltre  approuvé  pour  lee  confeMione  de*  deux  hxm.  La  «up4- 
rieure  iw  peut  ni  l'empleher,  ni  l'en  enquérir,  pai  mime  indlrecte- 
nwnt;  et  le*  reliKicu***  ne  *ont  nullement  tenuee  d'en  informer  leur 
■upérieur*. 

IS.  Toute*  le*  moniale*  ou  reliBieutei,  quand  elle*  lont  gravement 
malade*,  mime  tan*  péril  de  mort,  peuvent  appeler  tout  prttre  approu- 
vé pour  le*  canfe**ion*  et  ae  canfe»er  à  lui,  autant  de  foi*  qu'elle* 
voudront,  pendant  la  durée  de  leur  maladie  grave. 

1(.  Ce  Décret  devra  être  obeervé  par  toute*  le*  famille*  religieu**» 
de  femme*,  k  vaux  aolennel*  ou  à  voeux  eimplee,  par  le*  oblate*  et 
le*  autre*  pi*u*e*  communauté*  qui  ne  lont  liée*  par  aucun  vceu, 
quand  bien  mime  elle*  aéraient  de*  inititute  purement  diocéeain*.  Il 
oblige  au**i  le*  communauté*  qui  sont  *ou*  la  juridiction  d'un 
Prélat  régulier,  lequel  doit  veiller  i  la  Adèle  obeervance  de  ce  Décret; 
•inon,  l'évique  ou  l'Ordinaire  du  lieu  en  prendra  loin,  à  *a  place, 
comme  délégué  du  Siège  Apoatolique. 

17.  Ce  Décret  aéra  ajouté  aux  règle*  et  conetitution*  de  toute 
famille  religieuae  et  lu  publiquement  en  langue  vulgaire  une  foia 
par  an,  en  présence  de  toutes  le*  religieuse*  astemblée*. 

Aussi,  sur  la  proposition  des  Eminentissimes  Pères  cardinaux  de 
la  Sacrée  Congrégation  des  religieux  dans  l'assemblée  plénière  tenue 
au  Vatican  le  31  janvier  1913,  notre  saint  Père  le  pape  Pie  X,  vu  le 
rapport  du  secrétaire  soussigné,  a  daigné  approuver  en  tout  et  con- 
firmer ce  Décret,  et  ordonné  de  le  promu.,  jer,  afin  qu'il  soit  obser\é 
à  l'avenir  par  tous  ceux  qu'il  concerne. 

i>lonobstant  toutes  chosts  contraires. 

Donné  à  Rome,  au  sec.'étariat  de  la  Sacrc'e  CoiiirréKation  des 
Religieux,  le  1  février  1913. 

Kr.  I.  C.  Card.  Vivra,  Préfrt. 

t  DONAT,  ARCH.  D'EPHKBt.  Stcrtlairr. 
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TABI.F.  ANALYTIQUE   DES   MATIERES 

PntrM>:      D.  iV„i^i„c  .t  d,.  lu  ,l„  d„  r,„.Um  -  Av.„i..em,„t  - 
H..K  rn,o„„  primitif.  d„  ^„,  _  Dl.p„.iti„„.  X"',,. 

<k.  con.lm,e  -  Accr.l  mulaH  au  .«Jet  du  .en,po«l         X 
PREMIERE  PARTIE 

QnXWlES    COITUMK»    ET    rsACE»    GÉNÉRAUX 

CHAPITRE  I 

Dk8  EXEHCICK8  COMMUNS 

-EXERCICES  DE  I.A  JOURNEE  -  H„r.i„  _  d.;.»!,. 
pr«„  ,ur  1„  manicTo  de  s'en  acquitter  -  Temn,  où  I  „  ? 
Zr  V"  '".?""■'"'-"••  I*  Coutu^ire,    ."„" 

orr.';a";';;:X' "'■''""-"'■''--- 4 

"      -PRATQUES    DE   CHAQUE    SEMAINE   -    Office 

Coulpe  ^  Pratique,  de  pénitence  -  Lecture  de  la  Litur 
^.e  au  re.fecto,re  -  Exposition  de  1.  relique  de  à  »Tnl 
Crnix   ~-   Lecture  aux   annuistes  g 

III    -  PRATIQUES  DE  CHAQUE  MOIS  _  Retraite        Th. 

Co„-  ''""--  '-  """"'  ""  «-.^crrTaTf.^ 

>V  -  PRATIQUES  DE  CHAQUE  ANNEE  -  Récitation  d! 
So«ye„ez.vou."  et  de  l'acte  de  contrition  le  II  •„  du 
premier  de  l'an  _  Purification  -  Le,  Cendre  t 
.eurc.  de  Marie  Dé«>lée  -  Semaine  Sa  n^  l'Tpp" kI" 
t...n  des  Constitutions  _  Exercice,  propre,  aux  m„r^' 
mar,.  mai  juin,  octobre  et  novembre  -  40  He»T.  - 
Fêtes  de  la  ,ai«te  Croix,  du  Sacré-Cœur,  de,  .^^ntll 
Reliques,  de  Noiil  _  Messe  de  minuit  et  crèche  1  H  "^ 
sainte  le  31  décembre  _  Neuvaine,  -  Rtoll«tifn 
Retraite  des  hospiulisés  «Collection  _ 

'     ~"?EM?S  d'e^L-^NNEE^'h'"^''''"^^   ^    ^^«^>^'NS 
pour  la  veilie'-et^rpfeLrr  TZlZ;i:,!fJi:r' 

..t^tûnus-d"^"""'  ''  '"  '''^"'*"*  ^ér,ét:^^VZr7. 
a...st«ntes,  de,  ,up.>ne,,>.,  provinciales  et  locale,,  de". 

14 
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maltmM  dM  novicM,  in  Kiura  —  Cinquinttnairtt  d» 
ralIgiouMi  «t  d«a  ptranU  20 


CHAPITRE  II 

Dt  L'UBURVANCI  DES  VOtVX 

Art.  I  -  DE  LA  PAUVRETE  RELIGIEUSE  —  S«  oblissUoni— 
Pcrmlitiont  à  domander  —  PrétttnU  reçui  ou  donnés  -- 
RécomptnKi  aux  «nfanti  —  Profit  réalité  dam  let  mai- 
•ont  qui  n'appartiennent  pat  à  la  communauté  —  Llite 
det  déponseï  ordinairei  et  extraurdinairw  —  Livret  que 
let  tœurt  peuvent  avoir  à  leur  usage  —  Moyens  pratiquée 
d'acquérir  la  vertu  de  pauvreté  —  Utage  det  parapluiet, 
(let  montres,  des  sacs  de  voyage  •—  Tolérance  det  oiseaux 
—  Culture  det  plantei  —  Réparations  et  peinture  —  Bu- 
reau dentaire  et  sœurs  dentistes  —  Effett  fournit  par  la 
robiùre  —  Let  tupéricurcs  et  olTicièret  ne  doivent  faire 
aucun  changement  notable  dans  leurs  maitont  ou  offices 
avant    six    mois  23 

"  Il  -  DE  LA  CHASTETE  —  Det  moyent  de  la  conierver  — 
Garde  des  sens  —  Eviter  la  dissipation,  les  amitiés  par- 
ticulières, les  sorties  —  Autorisation  tpéciale  pour  lire 
let  journaux  —  Prudente  réterve  avec  let  técuHers  — 
Parfaite  modestie  dans  la  tenue,  les  manières  etc        29 

"  III  —  DE  L'OBEISSANCE  —  Obiervance  det  Conttitutiont,  du 
Coutumier  —  Respect,  soumission  envers  les  supérieures — 
Rapports  de  filiale  connance  —  Eviter  critiques  et  mur- 
muret  —  Permissions  —  Dispentet  —  Obédience  —  Re- 
marque au  sujet  des  livres  de  la  bibliothèque  —  Rang  de 
préséance  —  Titre  de  "Mère"  donné  aux  dignitaires      31 

CHAPITRE  III 

De  l'exercice  de  la  charité 

Art.  I  —  DU  SERVICE  DES  PAUVRES  —  Dispositions  intérieu- 
res qu'il  convient  d'y  apporter  pour  s'en  acquitter  avec 
zèle  —  Chaque  matin,  faire  les  lits  des  vieillards  — 
Promptitude  et  joie  à  les  servir  à  table  —  Aider  les  plus 
infirmes  —  Devoirs  des  veilleuses  35 

"     II     —  DE  LA  CHARITE  MUTUELLE  —  Indulgente  bonté  qui 
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Interprètt  charltablrnwnt  U  conduit*  du  prorhiln—  Té- 
mol»n«itr«  rédprcxiurii  do  rrupecl  rt  irufTicllon,  d'où: 
union  frulcrni'llf  »t  ««prit  du  ramilli'  —  lliililé  de  !• 
monltion  ,. 

CHAPITRE   IV 

gUFI.'jUE»   USU.ES  CONTEIINANT     I.  \    <  r  ITI  I  K    KT    I.  \    IMMirl.lNK 

Lieux  régulier»  —  Appartenift.ts  du  chapelain. 
Art.  I       -DU  PARLOIR  -  Comment   le.  rMuii-a-v,   ,\-  doivent 
compurtcr  ~  Durée  de»  visiie»  -  |-,„i;i.  ,|u  i,.|.|.honi.     W 

••     Il  VISITES  KT  SOtlTIES  m„l,vé,M  p„r  In  l,i..,„.'.,„uo    la 

l'hante  et  le»  affaire»  -  Uèifle  ù  «uivre  lorsque  d'eux 
■wur»  s'nccompBKnenl  dans  leur  fumille  respective  — 
I.'hcuro  de  In  rentrée  —  A.hnl»  lonliés  ù  la  coninii»- 
«ionnalre  déslitnée  par  la  supéiieurr  -  Séjour  den 
mlMlonnaire»  à  la  mnluon-mère  -  I.,»  (|uéte»  —  Quand 
il  est  permis  de  le  faire  photographier  40 

■•  m  -  DES  VOYAGES  -  Règle»  à  suivre  -  Frai,  de  vovaae 
pour  une  visite  oITlcielle  et  pour  une  nn^ur  ehaoueanl  ,1e 
mission  —  Prières  de  l'itinéraire  piiur  le«  |..ri).',  voyaKe»  ri 

—  DES  LETTRES  —  Manière  de  le»  éerire  -  Janiiii»  »nn» 
permission  —  Genre  de  papier  -  Formul.s  ,r,.mète  ..t 
de  conclusion  —  Uttres  au>  diirniliiires  pr.-.iiies  par 
Ici    convenance»  ^^ 


IV 


V 


VI 


-  DES  RECREATIONS  -  Leur  hat  -  Leur  durée  -  Com- 
ment s'y  comporter  —  Liste  de»  jour»  de  ,e,,,  „ii.„i» 
ordinaires,  de»  grands  congé»  et  des  congés  de  p.  mu  •  ^ 
Ce  qui  caractérise  chacun  d'eux  te, 


-  DE  LA  SONNERIE  DES  CLOCHES 
et  combien  de  coup»  —  H  est   permis 
cloches  par  des  appareils  électrii|ues 


Quant  les  sonner 

de   remplacer    les 

48 


Art.  I 


CHAPITRE  V 

QuïLoUEs  COUTUMES  d'okdre  temporel 

-  DES  EMPLOIS  —  Indifférence  quant  au  choix  —  S'ins- 
pirer  du  Directoire  pour  les  bien  remplir  —  Devoirs  des 


IV 
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officières  et  des  subalternes  —  Opportunité  de  faire  l'in- 
ventaire de  chaque  office  49 

Art.  I!  _  DU  BON  ORDRE  A  TENIR  DANS  LES  OFUCES  — 
Linge  et  effets  ont  leur  marque  particulière  —  Aération- 
Propreté  —  Suggestions  pour  prévenir  les  accidents  du 

f^"   —  Corridors  et  escaliers  suffisamment  éclairés  

Lumière  durant  la  nuit  51 

"  111  -  DU  COSTUME  ET  DES  AUTRES  VETEMENTS  — 
Manière  de  les  confectionner  —  Ce  que  chaque  sœur 
peut  avoir  à  son  usage  —  Circonstances  où  l'on  porte  le 

saint  habit  baissé  —  La  grande  coiffe  —  Les  capes 

Les  tabliers  —  Costume  des  sœurs  malade»  52 

—  DE  LA  NOURRITURE  —  Menus  pour:  les  jours  ordi- 
naires, les  congés,  les  pauvres,  les  malades  —  Règles  à 
suivre  au  réfectoire:  Rang  de  préséance,  le  silence,  la 
lectrice,  le  service  de  la  table,  heures  où  la  récréation 
doit  cesser  les  jours  de  congé  —  Réserve  et  politesse  mu- 
tuelles —  Simplicité  dans  l'ameublement  59 

—  DE  LA  CONSTRUCTION  DES  BATIMENTS  —  Se 
conformer  aux  usages  de  la  maison-mère  —  Soumettre 
au  conseil  général  les  plans,  projets  d'agrandissement  et 
de  réparations  considérables  —  Bien  situer  la  chapelle 
l'infirmerie,  la  cuisine  —  Indications  particulières  pour 
les  dortoirs  —  Aménagement  conforme  à  l'esprit  de 
pauvreté  —  Pas  de  berceuses,  sinon  dans  les  salles  des 
pauvres  —  Partout,  place  d'honneur  au  crucifix  —  Di- 
vers catalogues  g3 

CHAPITRE  VI 

De  l'infirmerie  et  des  soeurs  malades 

—  Règlement  propre  à  l'infirmerie  —  Esprit  surnaturel  qui 
doit  animer  les  sœurs  malades  —  Fidélité  aux  directions 
de  l'infirmière  —  Revêtir  le  costume  des  malades  pour 

recevoir  le  prêtre  et  le  médecin  —  Les  convalescentes  

Sœurs  en  danger  de  mort  —  L'administration  des  derniers 

sacrements  —  Quand  la   mourante  entre  en   agonie  

Quand  l'agonisante  a  rendu  le  dernier  soupir  —  L'ense- 
velissement —  La  sépulture  67 

Il    -  DES  SUFFRAGES  POUR  LES  DEFUNTS  —  Au  décès 


Art.  I 


■ 
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d'une  sœur  d'un  hospitalisé  _  Service  solennel  pour  le 
Souverain  Pontife,  le  Cardinal  Proteeteur  l'éve.i.e  d.l.e 
sain  etc  -  Service  annuel  pour  nos  fondateurs  et  Per.s- 
les  Messieurs  de  S.-Sulpice  -  Messes  de  i.,„„iu„..,s        TO 

CHAPITRE  V'I 

Des  visites  ca.n  nulks 

Art.  I      -DE  LA  VISITE  DE  L'E\'-î..rF         s„  .  imn    . 

c»..       -  ^  »■<  *  -  <  t_  r.  -  -  &I,  ,  importance  — 

S  y  préparer  par  un  redoublement  „.  .■  nvur  et  de  Hdé- 
lite  -  Cérémonial  de  la  visite  -  Secret  inviolable  sur  les 
communications  faites  et  les  avis  revu.  -  i  ,„  n,,„.  . 
verbaux  '  '    ''"_■" 

RE  GENERALE  OU  SA  DELKtJL'EE  -  ,,  ,e  d  hé 
dience  -  Devoirs  de  la  visitatrice  -  I)„,.,uon  des 
sœurs  -  Inspection  des  résistres  -  VImic  deiaillée  de 
la  maison  et  des  dépendances  -^  Lecture  ,lu  p,,„es.ver 
bal  -  ïrais  de  voyage  de  la  vis,t:uriee  ,,  de  «a  co,n 
paçne  "■ 

73 

DEUXIEME  PARTIE 
De  l'administration 

CHAPITRE  I 

Du    CHAPITRE    GÉNÉRAL 

Composition  du  chapitre  général  -  Prières  préparatoi- 
res -  Convocation  -  Préparatifs  des  travaux  de  l'as- 
semblée -  Devoirs  des  sceurs  éleitrices  -^  S,-„.,-e  nrel'i 
m.na.re  -  Election  proprement  dite  -  Séances  canilu- 
a  oires  -  Séance  supplémentaire  -  Devoirs  des  capi- 
tulante»  avant,  pendant  et  après  le  chapitre  77 

CHAPITRE  II 
De  la  supérieure  générale 
I.a  supérieure  générale  gouverne  au  nom  de  Dieu  -  Elle 
doit    veiller    avec    un    soin    extrême    à    l'observance    des 
Constitutions  et  s'enquérir  régulièrement  de  l'état   reli 
g:-ux  et  financier  de  chaque  maison  -  Visite  officielle  de 
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l'Institut  par  elle-même  ou  par  sa  déléguée  —  Prudence 
dans  les  nominations  —  Discrétion  absolue  et  bonté  com- 
patissante —  Attention  particulière  à  la  formation  des 
novices  —  Ses  devoirs  envers  le  Cardinal  Protecteur,  les 
évêques  et  autres  dignitaires  —  Union  de  charité  avec 
les  différentes  communautés  —  Observations  touchant  les 
fondations,  les  assemblées,  les  rapports  des  scpurs  avec 
leur  supérieure  locale  g2 


il   î 
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CHAPITRE  III 
Les  assistantes  générales 

Connaissance  approfondie  des  règles  et  usages  de  l'Ins- 
titut —  Ne  former  entre  elles  qu'un  esprit  et  qu'un 
cœur  —  Leur  conduite  dans  les  réunions  du  Conseil,  sur- 
tout dans  l'admission  des  sujets  —  Remarques  touchant 
les  permissions— Prérogatives  de  la  première  assistante  88 


CHAPITRE   IV 

De    la    SECKÉTAIItE    GÉNÉRALE 

Souple  et  soumise  pour  entrer  pleinement  dans  les  vues 
de  la  supérieure  générale  —  Sa  fidélité  à  tenir  les  regis- 
tres, à  prendre  soin  de  tous  les  documents  concernant 
l'Institut,  è  dresser  les  procès-verbaux  des  délibérations 
du  Conseil,  à  garder  les  secrets  d'office  etc.  —  Devoirs 
des  secrétaires  provinciales  et  locales  —  Les  archives, 
chroniques  et  registres  de  chaque  maison  —  Ne  jamais 
détruire  les   vieux  papiers  90 


CHAPITRE  V 
De  l'économe  générale 

Administration  du  temporel  sous  la  direction  de  la  supé- 
rieure générale  —  Paiement  des  rentes  et  autres  créan- 
ces —  Ordre  dans  la  tenue  des  livres  et  la  rédaction  des 
comptes  —  Documents  conservés  dans  une  pièce  de  sû- 
reté —  Consulter  le  conseil  général  avant  de  prendre 
une  mesure  importante  —  Avis  d'hommes  experts  —  Ne 
recourir  aux  tribunaux  que  pour  défendre  les  intérêts 
des  pauvres  —  Reddition  des  comptes  au  temps  convenu — 


l 


82 
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Achat  du  matériel  pour  le  costume  de.  «surs  -  Con»- 
tructions  1 

94 

CHAPITRE  VI 

Les  slpérieures  provinciales 
Soutenir  l'esprit  de  l'Institut  dans  leur  province  -  S'a. 
Burcr  .i  les  Constitutions  sont  fidèlement  observées  dans 
chaque  maison  _  Surveiller  l'administration  de,  supé- 
rieures  ocale,  -  Les  sceurs  malades  ou  infirmes  -  Ré. 
primer  les  abus  _  Les  voyages  -  Soumettre  au  con«il 
gênera  les  actes  importants  -  En  tout  temps,  les  sceurs 
ont  la  liberté  de  recourir  aux  supérieures  majeures      96 

CHAPITRE  VII 
De  la  supérieure  locale 
Sa  part  d'autorité  déterminée  par  les  Constitutions  -  En- 
tente parfaite  avec  la  supérieure  provinciale  —  Lecture 
des  lettres  circulaires  de  la  supérieure  générale  -  Véri 
fication  des  comptes  -  Son  devoir  dans  les  visites  ofTi- 
cielles 

97 

-DEVOIRS  ENVERS  LES  SOEURS  -  Bonté  mater- 
nelle  _  Tact  -  Fidélité  à  la  règle  -  Permission,  et 
dispense,  -  Direction  des  annuiste,  -  Correspondance 
des  sœurs  -  Recourir  à  l'avis  des  conseillères  gg 

H  -DEVOIRS  ENVERS  LES  PAUVRES  -  Education  et 
instruction  des  enfants  -  Prudence  dans  le  placement  des 
orphelins  -  Vigilance  morale  sur  les  hospitalisé,  et 
les    employés  ° 

'"~«,'7<Pn?,^l.^'^^'^"^  '■^S  SUPERIEURS  ECCLE- 
SIASTIQUES, ADMINISTRATEURS  etc  -  Rapport, 
empreints  d'une  religieuse  modestie  —  Prudence  —  N'ac 
cepter  jamais  de  fondations  sans  autorisation  expresse  104 

CHAPITRE  VIII 

Les  conseillères  locams 

Devoirs   de   la   première  conseillère   -   Sa   conduite   en 
1  absence  de   1.  supérieure  -  Comptes-rendus   des  con- 
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«eillères  au  sujet  des  annuistes  —  Elles  doivent  donner 
leur  avis  sur  toutes  les  alïaires  concernant  l'administra- 
tion locale  —  Charité  —  Discrétion 105 

CHAPITRE  IX 

L'ÉCONOME  I/>CALE 

Aptitudes  requises  pour  l'emploi  d'économe  —  Soin  du 
temporel  sous  la  direction  de  la  supérieure  locale  —  Tenue 
exacte  des  livres  de  comptes  —  Coffre-fort  pour  argent 
et  documents  —  Précautions  à  prendre  contre  le  feu  — 
Achat  et  remarques  concernant  les  provisions  —  Encou- 
rager les  fournisseurs  de  la  localité  —  Ne  garder  que 
des  domestiques  honnêtes  et  de  bonnes  mœurs  —  Faciliter 
l'accomplissement  de  leurs  devoirs  reliKieux  —  Prévoir  la 
tâche  de  chacun,  afin  que  le  temps  soit  utilement  em- 
ployé —  Entretien  des  fermes,  bâtiments,  canaux,  voitures 
etc.  —  Devoirs  de  l'économe  au  décès  d'une  sieur         107 

CHAPITRE   X 

DK    I  A    MAITRESSE   DES   NOVICES 

Vio  intérieure  intense  nécessaire  à  sa  lourde  tache  — 
Formation  des  novices  selon  l'esprit  de  leur  vocation: 
Amour  de  l'oraison  —  Importance  de  la  pureté  d'inten- 
tion —  Pratique  des  vertus  religieuses  —  Intelligence 
des  Constitutions  et  des  obligations  qu'imposent  les  vœux- 
La  vie  commune  —  La  correction  fraternelle  —  La 
coulpe  —  Amour  des  pauvres  —  Etude  du  caractère  et 
des  aptitudes  de  chacune  —  Le  renvoi  d'un  sujet  —  La 
vêture  —  La  novice  parvenue  à  la  profession  —  Rapports 
au  conseil  général  log 


CHAPITRE  XI 

Lks   SOUS-MAITRESSES 

Formation  des  novices  conjointement  avec  la  maîtresse 
et  sous  sa  dépendance  —  Année  canonique  employée  à 
donner  aux  novices  un  véritable  esprit  religieux  —  Pré- 
paration soignée  des  catéchismes  et  conférences  —  Fairt 
observer  les  règles  de  modestie,  de  bienséance  et  de  bon 
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»»nga«e  —  Former  aux  travaux  propres  à  l'Institut  - 
Devoirs  des  sous-maitrcsse^i  en  l'absence  de  la  msitresse- 
Prudence  et  impartialité  dans  les  communications  au 
sujet  des  novices  ,,. 

CHAPITRE  XII 
La  dirktrice  générale  des  classes 
<JuaIités  requises  pour  être  à  la  fois  le  conseil  et  le 
modèle  des  jeunes  maîtresse»  _  Visiter  les  classes  deux 
fois  1  année  -  Se  rendra  compte  de  l'aptitude  et  de  la 
capacité  des  maîtresses  _  S'assurer  des  progrès  réalisés 
surtout  en  matière  religieuse  —  S'entendre  avec  les  maN 
tresses  pour  le  classement  des  élève,  -  Se  conformer  au 
programme  d'étude  des  commissions  scolaires  -  Rapport. 
au  conseil  général,  aux  supérieures  provinciale»  et  loca- 
les  -  Reunion  des  maîtresses  au  cours  des  vacances     lU 

CHAPITRE  XIII 

I.KS  SOEIRS  ENSEIGNANTES  DANS  LES   DIVERSES   MAISI.NS 

Fidélité  aux  méthode»  en  usage  dans  l'Institut  -  Prépa- 
rations minutieuses  des  matières  à  enseigner,  surtout  du 
catéchisme  —  Inspirer  aux  enfants  une  piété  éclairée  et 
solide  —Attention  particulière  aux  sacrements  de  Péni- 
tence  et  d'Eucharistie  -  Les  Congrégations  du  Sacré- 
Coeur.de  la  sainte  Vierge  etc  -  Enseignement  ménager  - 
Rares  punitions  —  Ponctualité  —  Impartialité  —  Ami- 
cales nécessaires  pour  continuer  le  bien  m 

CHAPITRE  XIV 

La  directrice  des  hApitaux 

Ferveur  et  charité  pour  maintenir  partout  un  esprit  fon- 
cièrement religieux  -  Visite  des  hôpitaux  selon  la  direc- 
tion  de  la  supérieure  générale  -  Organisation  de  confé- 
rences pour  renseigner  les  soeurs -Elles  les  aide  elle- 
même  de  ses  conseils -Opportunité  des  cours  de  moral, 
professionnelle  et  des  filiales  d'anciennes  élève» -Compte- 
rendu  annuel  i  la  «upérieure  générale  121 
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CHAPITRE  XV 

r.A  r.n,.:cTRicE  i,ls  cardes-malades  et  ses    compagnes  d'oi  net; 

Obligation  de  te  renseigner  sur  le>  méthodes  scientifique» 
et  pratiques  les  plus  récentes  —  Leurs  rapports  avec  le» 
élèves-  Fidélité  à  faire  observer  le  règlement  concernant 
les  sorties— Le  renvoi  d'une  élèvo  —  Fermeté  et  pru- 
dence -  Relation  avec  les  internes  —  Organisation  d'as- 
sociations et  de  soirées  récréatives  —  Choi»  des  médecins- 
professeurs  —  Professeur  d'éthique  morale  désigné  par 
l'évèque  —  Piété  à  inculquer  aux  gardes-malades  —  Pré- 
occupation constante  de  leur  instruction  123 

CHAPITRE  XVr 

Les  hospitalières  dans  les  hôpitaux 

-Obligations  d«s  études  —  S'inspirer  des  "Règlements  et 
Directions"  concernant  les  hôpitaux  —  Comment  accueillir 
les  malades  —  Dévouement  généreux  puisé  dans  l'union  à 
Dieu  --  Gravité  religieuse  —  Discrétion  —  Les  médecins  - 
Soins  à  donner  aux  mourants  catholique  ou  de  croyance 
étrangère  j2,j 

-  LES  VEILLEUSES  -  exactitude  à  noter  les  feuille» 
d'observation  —  Surveillance  et  diligence  peur  que  les  ma- 
lados aient  les  soins  voulus  et  pour  que  le  bon  ordre  règne 
partout  —  Temps  favorable  aux  exercices  de  piété  — 
Règlement  jj^ 
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CHAPITRE  XVir 

I1ES    SOEIRS    APPELÉES    À    SOIGNER    LES   MALADES   A    DOMICILE 

Vigilance  sur  elle-même  afin  d'être  religieuse  en  tout  — 
Précautions  à  garder  avec  les  malades  et  les  autres  per- 
sonnes —  Esprit  de  foi— Ordre  et  propreté  dans  les  cham- 
bres —  Soins  à  prendre  dans  les  maladies  contagieuses  — 
Méthode  à  suivre  pour  la  préparation  à  la  mort  —  Après 
•'    ''"*«  131 
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CHAPITRE  XVni 

De  la  crèche 

Oeuvre  de  .urn.turelle  charité  -  Prudence  et  discrétion 
requises  pour  remplir  ce  délicat  apostolat  -  Règle,  à  ob 
server  à  la  réception  d'un  enfant  -  Bienveillance  de. 
soeur,  hospitalières  à  l'égard  de.  aide.  -  Organisation 
de,  différent,  serv.ces- AéraUon  -  Repas  _  Placement 
des  enfanU  —  Adoption  légale  jjj 


CHAPITRE    XIX 

niVOmS  COMMUNS  AUX  HOSPITALIÈRES    DES  VIEILLARDS  ET  DES  ENFANT. 

Charité,  patience  et  dévoùment  envers  les  hospitalisé,  - 
Voir  à  leur  oen  spirituel  —  Us  encourager  —  Ne  pas  dé- 
voiler leurs  difaut,  -  Surveiller  leurs  lecture.  -  Service 
de  la  table  —  Soins  de  propreté,  pansements  —  Au  départ 
d  un  vieillard,  durant  sa  maladie  et  à  son  décès  -  Mater- 
nelle  bonté  pour  les  aides  j^j 

CHAPITRE  XX 

I.ES  HOSPITALIÈRES  CHARGÉES  DES  ORPHELINS  OU  DES  ORPHBI.INKS 

Maternelle  bonté  pour  ces  enfants  —  Veiller  sur  leur  inno- 
cence avec  prudence  et  charité  -  Amusement»  et  jeux - 
Douceur  et  fermeté  dans  les  corrections  -  Ne  pas  tutoyer 
les  enfants  —  Importance  de  la  formation  morale  -  No- 
tions pratiques  pour  les  exercices  de  piété  à  l'église  —Voir 
à  leur  instruction  —  Modestie  dans  les  vêtement,  142 

CHAPITRE    Xri 

Les  soeurs  chargées  de  visiter  les  pauvres  à  domicile 

Esprit  de  foi  et  de  charité  —  Modestie  et  diKrétion  —  Fi- 
délité à  inscrire  dans  un  registre  le  nombi*  des  visitée  le. 
adrewes  des  personne,  visitées  et  les  auminei  distribuée. 
~^»  soeur  visiteuse  profitera  de  son  ascendant  pour  faire 
aux  âmes  tout  le  bien  possible  —  Devoir  env?.,  les  mon- 
"""  ..148 
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CHAPITRE   XXII 

La  sackistink 

Eiprit  de  religion  dana  tout  ce  qui  «t-rt  au  culte  divin  — 
Remarque»  concernant  la  conservation  de»  ornement»  lei 
hoitiea  —  Le  nettoyage  de  la  chapelle,  des  objets  dorùs.d.» 
Ubleaux  etc  —  Se  conformer  à  l'ordo  du  diocùw  ifig 

CHAPITRE  XXIII 

La  soeur  cérémonièke 

Son  rôle  est  de  signaler  les  différents  niouvom.nts  de  lus- 
sistance  durant  les  offices  religieux  — Détail  parti,  Llier 
touchant  la  communion  —  Elle  indique  au  personnel  de  la 
maison  et  aux  étranger»  les  place»  ciuils  doivent  occuper 
à  l'église  ou  ailleur» |,^ 

CHAPITRE   XXIV 

La  soeur  REGLEMENTAIRE' 

Ponctualité  à  sonner  les  exercices,  à  pré],arcr  les  livres 
de  lecture  —  Devoirs  des  soeurs  qui  sonnent  la  retraite 
le    soir  ,.  ' 

I  ."ï.^ 

CHAPITRE   XXV 

La  directrice  du  chant  et  les  chanteuses 

Connaissance  parfaite  du  chant  et  des  renies  liturKi(,ues  " 
touchant  les  offices  de  l'Eglise  —  Piété  dans  le  choix  de» 
cantiques  —  Zèle  pour  enseigner  le  chant  préRoricn— Dou- 
ceur et  charité  dans  les  avertissements  —  Prières  avant  et 
après  le»  exercices  —  Ordre  et  propreté  iiécesfaire,  à  la 
conservation  de»  livre»  et  des  cahiers  ijg 

CHAPITRE  XXVr 

La  pharmacienne 

Rxiutilide  à  suivre  les  prescriptions  du  médecin  —  Sym- 
pathie aux  souffrances  d'autrui  et  grande  bonté  pour  por- 
ter secours  -  Visite  des  malades -Etude  des  substances 
médicales  — Ordre  dans  la  disposition  des  remèdes  et  des 


^ 


f 


Heurr  flxè« 
.158 


—  215  - 

''n.tnim»nu  -  Poiwni  k  part  et  >ou,  d.f- 
pour  U  dirtribution  dea  remèdei 

CHAPITRE  XXVII 

L'iNriRMIÈRI 

Douceur    coinp.„ion  et  charit*  requi«.  pour  bien  ren- 

malade. -Empre^ement  à  leur  procurer  tou,  le,  «,ula 
»emen„  po.s.bl«  -  K.d^lité  aux  pre«ription,  dû  mot 
cm  et  surveillance  de,  .opas-Néc^s^té  d'une  plu,  grand, 
*ttent.on  quand  il  a'agit  de.  mourant,.  _  ^in,ec„r 
mun.on  -    Extrême-Onction  „  ," 

CHAPITRE  XXVni 
La  portièie 
Influence  de  la  portière  .ur  1.  di«ipline  «  le  bon  ordre 
dune  communauté -Réserve  dan.  «.  parole.  -  Accue" 
chantable  aux   visiteur,  -  Surveillance  pour   ne   lai^er 

161 
CHAPITRE  XXIX 

La  bibliothëcairs 

^t"i?~Ll^!  "vre^-Registre  .pécial  pour  noter  1.  «,rti, 
et   la   rentrée   des  ouvrage,  -  Prévenance   à   servir    les 

pÔr/a   diL"^T  V"''''  ""  '•"--foursTn  U' 
pour  la   dirtribution   dea    livre. -Le.  couvrir  _  Autres 

163 
CHAPITRE  XXX 
La  soeur  rosière 

Trait,  distinctif.  de  la  robière.  activité,  amour  de  l'ordre 
de  la  simphcté  et  de  la  pauvreté  -  Confection  de.  ™b^' 
tZr  î  J*"^''  f '""  "  ^'"'"""'"  -  Attention  à  p^ 
l\t\  '!'  ^T"  ""^  """"  -  ^°^'  P»"  '"  défunte.  - 

183 
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CHAPITRE    XXXI 

La  soel'r  LiNr.i:RF. 

Esprit  d'ordro  —  Charité  prévoyante  —  Zèle  pour  main- 
tenir les  rùgica  de  la  sainte  pauvreté  —  Confection  U 
blnnchin^&Kc  de  la  lingerie  —  Distribution  mensuelle  — 
Mngc  qui  a  servi  dans  les  maladies  contai^ieuscs  -  In- 
ventaire des  effets  renfermés  dans  l'ofTice  104 

CHAPITRE    XXXII 

I.A    SOEUR   DUANDli^JlîE 

Onire  établi  pour  le  lavage  de  chaque  départenient  — 
7<Mc  des  hospitalières  à  contribuer  au  lavuge  du  linge 
de  leur  salle  respective  —  Surveillant'e  des  employées  — 
Du  travail  do  chacune  d'elles  —  Emploi  des  meitleuret* 
mctho  les  de  blaiichi-^sa^rc  et  de  ilésiiifection  —  La  buan- 
diC-ro  responsable  du  ling-e  qui  lui  est  livré  l(î5 

CHAPITRE   XXXIII 

Les  soEins  empuyées  dans  les  ateliers 

Travail  ..on  moins  elTicace  au  se  ;ar»«m(.'nt  des  pauvres  — 
l'Uudo  réfléchie  pour  le  mieux  i  .;--cuter  —  Se  prémunir 
contre  l'excès  de  zèle  —  Nécessité  de  deux  reffiatrcs  — 
Conseils  particuliers  aux  sœurs  chargées  de  l'entretien 
du  iliirc  des  séminaires  et  de  la  confection  des  cierges, 
des   hniities  lOG 

CHAPITRE    XXXIV 

La  soeur  dépensière 

[distribution  des  alimenta  bien  apprêtés  et  en  quantité 
suffisante  —  Sage  économie  dan-,  l'emploi  des  combusti- 
bles —  Endroits  convenant  aux  genres  de  provisions  — 
Procédés  charitables  de  la  steur  dépensière  —  Ordre  et 
propreté  dans  son  office  —  Surveillance  et  bonté  pour 
les  employés  —  Achat  des  provisions  en  temps  opportun — 
Repas  aux  personnes  étrangères  168 

CHAPITRE    XXXV 

La  soeur  réfectorière 
Devoirs    de    la    réfectorière   concernant    la    propreté    — 
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TttblM  .»rvlc.  à  tcmpi  _  Prévenant.  ch.rlU  pour  Itt 
mi«ionn.ire,  _  Li.te  compl.'.t.  des  objet,  contenu,  dan. 
1  office  et  révision  fréquente  pour  en  auurer  ja  con- 
«rvatlon  „„ 

-  LKS  SOEURS  QUI  SERVENT  A  TABLE  -  E.prit  de 
foi  et  d'humiiiU  -  Vlïil.ncc  à  prévenir  le.  be«>in.  de. 
•œur.  -  De».ervir  proprement  -  Le  .ervice  prend  fin 
avec  la  lecture  du  Martyrologe  où  de  Tlmitation  - 
Sœur,  dupensée.  du  Mrvice  de  la  table  171 

II  -LES  SOEURS  LECTRICES  -  Devoir,  de  la  grand, 
leitrice  -  Imlication,  concernant  le.  temps  et  la  manière 
de  lire  le  Nouveau  Te.tament,  l'Ancien,  le  Martyrologe,  le 
Nécrologc  —  Importance  de  préparer  «a  lecture  172 

m  -LA  SOEUR  CHARGEE  DU  REFECTOIRE  DES  PRE- 
TRES —  Servir  en  esprit  de  foi,  avec  modestie  et  gra- 
■"•"  -  Prudence  -  DiscriUon  -  Propreté  irréprocha- 


bic 


Inventaire  —  Usage  des  Heurs 


173 


CHAPITRE    XXXVI 

Uï    L'KNTRETIEN    DES    DORTOIRS    ÏT      DK   LA    SALLK    DE    COMMl.NAITf. 

Aération  -  Entretien  des  bénitier»,  éviers  lumières  - 
Conseil,  concernant  les  poële,  -  Vigilance  spéciale  .ur 
la  conservation  de  la  liurie  ,74 

CHAPITRE   XXXVII 

Les  sœurs  missionnaibis 

Attachement  à  l'observance  des  règles  et  usages  de  l'Ins- 
titut —  Communion  de  pensée,  de  sentiments  et  d'imita- 
tion avec  la  maison-mère  -  La  supérieure  locale  n'inno- 
vera  rien  sans  l'assentiment  de,  autorité,  majeures  - 
Conduite  des  missionnaires  en  harmonie  avec  la  sainteté 
de  leur  état  -  Pratique  fidèle  de  la  pauvreté  -  Rapport, 
de  confiance,  de  respect  et  de  soumission  avec  le,  supé- 
rieures o-l/c. 

174 

CHAPITRE  XXXVin 

Du    NOVICIAT 

Inlt*  de  formation  -  Souple.se  de,  novices  -  Leur, 
rapport.   »y^     I,    maîtresse    -    Adopter    les    dévotion. 
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4v  l'fh'tilut  -  SiTvuf  iW'H  puuvrcN  —  llumilitr,  inililfi'- 
rcnrc  it  ifi-ntroflité  ilann  Icm  i'miil"in  Ti-mniKtiauf»  r«il- 
proqUFi  d'atTectton  et  tic  mpcct  —  Biciwéancen  obiiL<r- 
Téen  —  Importunce  du  jfiU'nce  —  Kldi'lité  aux  permu- 
tions —  Exiicencet  de  la  pauvret*  —  RèKtvnwnt  puur 
W<  parloir  ~-    Exanu'n  canonique  Wi 

CHAPITRE    XXXIX 

N'éccHsitv  de  poursuivre  le  travail  de  la  formation  ii-li- 
iCicune  —  Fidélité  aux  prutuiui*  du  novii-iat  et  vie  inté- 
rieure inttnite  —  Vittite  mensuelle  ù  la  supérieure  locale— 
SolliL-itudtt  de  fclle-ci  —   Ucnvoi   d'une   annuÎHte  17K 

Art  1  -  RAPPORT  SEMESTRIEL  —  Manière  de  procéder  h 
('examen  des  annuisteit  —  Point»  itur  lctu)ui>l8  il  doit 
porter  —  Formule  du  rapport  —  Détail»  concernant  leH 
copies,  renvoi,  lu  conservation  et  la  destruction  de  ce» 
rapports  17» 

••  II  —RENOVATION  DES  VOEUX  ANNUEL.-i  —  L'annuiste 
exprime  à  t<a  supérieure  son  désir  de  renouveler  ses  engn- 
Kements  —  Veille  de  la  rénovation  consacrée  h  lu  prière — 
Rénovation  selon  le  cérémonial  180 

"     III      ^  DES  VOEUX  PERPETUELS  -  Demande  de  la  faveur 

Procédure  dans  ta  forme  du  rapport  semestriel  —  Ré- 
ponse '<e  la  supérieure  générale  —  Dernier  mois  de  la 
troisième  '*nnée  passée  à  la  maison-mère  1H<) 


DlVFRSES    F<mMlI.ES   D'ACTFS 


Admission  à  Ifl  véture  et  à  la  profesai4)n  temporaire  ou 
perpétuelle  —  Vêture  —  Profession  —  Rénovation  des 
vœux  annuels  —  Délibérations  du  conseil  —  Elections 
générales  —  Démission  d'une  officière  (cénérale  —  Election 
et  réélection   d'une  supérieure  181 
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